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VII.    DISCOURS 

CONTRE  VERRES 

TOUCHANT  LES  SUPPLICES. 

DIXIEME     ORAISON. 
SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  6%z.    L'An  de  Ciccron  37. 

Ce  Difcours  fe  fartage  en  trois  par^ 
ties.  On  traite  dans  la  première  de 
U  guerre  des  déferteurs  dr  des  efcla- 
"ves  rejîez,  après  la  défaite  de  Spar- 
tacus.  Bans  la  féconde  partie  Ciceron 
parle  des  pirates  qui  pour  lors  infef 
toient  Us  mers  de  Sicile,  Et  dans  U 
troifième  il  rapporte  les  fupplices  ^  oà 
fous  ce  Préteur  furent  expo  fez,  les  Ci- 
tojens  Romains,  il  prend  occafion  de 
traiter  les  deux  premiers  chefs  /  de 

Tome  III.  A 
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€6  qiCHorten[ms  ^pur  excufer  Ferres  ^ 
dleguoit  d'ailleurs  fes  exploits  militai, 
res  :  c^  certaineme?7t  il  y  a  dans  cette 
refutation  des  graces  bien  vives  ^  dr 
une  éloquence  bien  fuperieure. 

On  peut  demander  pourquoi  ce  Bif. 
cours  efi  intitulé  .Toachznt  les  Sup- 
plices 5  puifquon  y  traite  plus  ample^ 
ment  de  la  guerre  des  Pirates  ?  Cejl 
peut-être  ,  dit  Hotman  ,  prce  que  cet. 
te  guerre  ne  pouvait  être  citée  corn- 
me  un  chef  d'accufation,  Quoiqu'il  en 
dife  y  il  y  A  pourtant  dans  la  conduis 
te  de  cette  guerre  même  ,  de  quoi 
beaucoup  accufer  Ferres, 


I. 


E  ne  vois  perfonne.  Mes- 
sieurs ,  qui  foit  en  doute 
que  Verres  n'ait  pillé  dans 
la  Sicile  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  profane  &  de  facré ,  foie 
aux  particuliers ,  foit  au  public  -,  &  que  non 
feulement  fans  nulle  religion  ,  mais  lans  nul 
déguifement ,  il  ne  ie  foit  exercé  dans  tout 
genre  de  rapines  &  de  brigandages  :  mais  on 
me  produit  une  défenfe  bien  brillante ,  & 
bien  magnifique  :  &  pour  m'y  pouvoir  op- 
pofer  ,  j'ai,  ^iE  s  sieurs,  bien  àç,s  pre- 
cautions aprendrc  auparavant.    Car  on  fe 
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fonde ,  pour  le  jaftifier ,  fur  ce  que  dans  des 
conjonctures  difticiles  &  hafardeufes  il  a^ 
par  la  valeur  &  par  ies  attentions  toutes  fin- 
aulieres,  confervé  la  province  de  Sicile,  & 
l'a  tenue  en  fureté  contre  les  deferteurs  ,  ÔC 
contre  tous  les  dangers  de  la  guerre. 

IL  Qtie  ferai-je  ici.  Me  s  s  i  e u  r  s?  Sur 
«quoi  foutiendrai  mes  moyens  d'accufation  ? 
De  quel  cote  me  tournerai-je  ?  On  oppofe 
à  tous  mes  afïauts ,  comme  un  mur  de  refî- 
ilance  ,  le  nom  d'un  excellent  General  d'ar- 
mée. Je  connois  le  terrain  :  je  vois  fur  quoi 
fe  va  jetter  Hortenfius  :  il  rappellera  les  pe- 
rils d'une  guerre ,  les  fâcheux  tems  de  la  Re- 
publique ,  notre  difette  de  Généraux  :  enfui- 
te  il  vous  conjurera  ,  vous  preffera  même  , 
pour  faire  valoir  fa  caufe  ,  de  ne  pas  fouffrir 
que  fur  les  dépofîtions  des  Siciliens,  on  en- 
levé au  Peuple  Romain  un  tel  Comman- 
dant: &  de  ne  pas  vouloir  que  la  gloire  iTii- 
iitaire  foit  obfcurcie  par  des  accufations  d'à- 
v.arice« 

III.  Je  ne  puis  le  diiïimuler.  Me  s  si  eu  RS, 
je  crains  que  ces  grands  talens  de  Verrès 
pour  les  exploits  guerriers  ne  lui  vaillent 
l'impunité  de  tout  de  qu'il  a  fait  d^aiUeurs: 
•car  il  me  revient  dans  l'efprit  combien  ,  fur 
îe  jugement  qui  regardoit  (  î  )  M.  Aquil- 

II)  M.  Aquillms.  Ceft  des  efcîaT€S  &  des  defer- 
■celui  qui  termina  la  guer-  teurs  ,  &  qai  fnt  confui 
iz  excitée  en  Sicile  pat    avec  Marius. 
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iius ,  le  difcours  de  (  i  )  M.  Antoine  parut 
avoir  de  poids  ôc  de  force.  Comme  Ton  élo- 
quence non  feulement  étoit  fage ,  mais  pate- 
tique  ,  prefquc  à  la  fin  de  fon  plaidoyer  ,  il 
fe  fai/it  d'Aquillius  ,  le  prefenta  devant  les 
Ipectateurs  -,  &c  lui  déchirant  fa  vefte  de  dcf- 
fus  fa  poitrine ,  fit  voir  aux  Juges  &c  à  tout 
le  peuple  Romain  les  cicatrices  des  bleffures 
qu*il  avoit  reçiies  au  travers  du  corps.  Il  s'é- 
tendit aufii  beaucoup  fur  cette  playe  que  le 
chef  des  rebelles  avoit  faite  à  la  tête  d'Aquil- 
lius ,  de  il  mit  ceux  qui  dévoient  juger  dans 
la  difpofition  de  craindre  extrêmement  qu'- 
un homme  ,  que  la  fortune  avoit  fauve  des 
traits  ennemis  ,ôc  qui  ne  s'étoit  point  épar- 
gné lui-même  ,  ne  parût  avoir  été  moins 
confervépour  la  gloire  du  peuple  Romain , 
que  pour  prouver  la  cruauté  de  (es  Juges, 

IV.  C^ell  maintenant  le  même  moyen  ôc 
lamêmevoye  de  défenfe ,  que  veulent  ef- 
fayer  ici  les  protedeurs  de  Verres.  Qiie  ce 
foit  un  voleur,  un  facrilege  i  qu'il  excelle  en 
toutes  fortes  de  vices  ôc  de  méchantes  ac- 
tions ;  c'eil:  un  General  heureux  ôc  vaillant, 
ôc  qui  doit  être  confervé  pour  les  tems  pé- 
rilleux de  la  Republique. 

Je  n'agirai  pas  avec  vous  dans  toute  la  ri- 
gueur :  je  ne  dirai  point ,  ce  qu'on  doit  peut- 
être  m'accorder ,  que  la  caufe  par  une  loi  fi- 
xe ayant  été  mife  en  juftice  réglée,  vous  de- 

(j)  M.Antoine.  Ceft  l'Orateur. 


CONTRE      VeRR  E's.  J 

vez  nous  éclaircir  ,  non  de  ce  que  vous  avez 
fait  vaillamment  dans  vos  expeditions  mili- 
taires j  mais  comment  l'argent  d'autrui  ne 
vous  a  point  fali  les  mains.  Ce  n'eft  pas  là  , 
vous  dis-je,  comme  je  m'y  prendrai  :  mais  je 
vous  demanderai ,  puiiqu'il  me  femble  que 
vous  le  voulez  ainfi  ,  quels  font  vos  travaux 
guerriers  ,  &  combien  vous  en  avez  parde- 
vers  vous  ? 

V.  Qiie  direz-vous  ?  Eft-ce  que  durant  la 
guerre  des  deferteurs  vous  avez  par  votre 
courage  lauvé  la  Sicile? La  louange  eft  belle, 
&  la  défenfc  honorableicependant  par  quels 
combats?  Car  nous  içavons  qu'après  la  guer- 
re qui  fut  terminée  par  Aquillius ,  les  defer- 
teurs n*en  firent  plus  dans  cette  province. 
Aîais  il  y  en  avoit  dans  l'Italie  ,  je  l'avoue: 
elle  étoitmême  fort  importante  &  fort  vive. 
Prétendez-vous  donc  afpirer  à  quelque  for- 
te de  gloire  pour  cette  guerre  ?  Croyez-vous 
que  M.Crairas  &  Pompée  doivent  partager 
l'honneur  de  cette  vicftoire  avec  vous  ?  Ne 
manqueroit-il  plus  à  votre  impudence  que 
d'ofer  tenir  un  pareil  langage  ?  Sans  doute 
vous  aurez  empêché  que  de  l'Italie  les  trou- 
pes àzs  deferteurs  ne  pufTent  pafïer  en  Sici- 
le ?  Où  l'aves-vous  fait  ?  Et  quand  ?  Et  de 
quel  coté  ?  Eft-ce  quand  ils  y  voulaient  abor- 
der avec  leurs  vaifïèaux  &C  leurs  galères  ?- 
Nous  n'en  avons  jamais  entendu  rien  dire 
d'aucune  façon.   Nous  avons  fcii  feulemenc 

Aiij 
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que  park  prudence  &  par  la  valeur  de  Craf- 
fus  3  cet  homme  intrépide ,  les  deferteurs  ne 
purent  rafTembler  leurs  galères  pour  faire  le 
trajet  de  mer  jufqu'à  Melîîne  :  &  il  n'eût  pas 
fallu  tant  s^oppofer  à  leurs  efforts ,  fi  l'on 
avoit  crû  qu'il  y  eut  de  bonnes  troupes  dans. 
la  Sicile ,  pour  leur  en  fermer  l'entrée. 

Vl.Mais  c'eft  qu'alors,  dit-onjla  guerre  qui 
le  faifoit  en  Italie,  quoiqu'elle  fût  fî  près  de 
la  Sicile ,  ne  pénétra  pourtant  pas  dans  cette 
province.  Qu'y  a-t'il  de  furprenant  ?  Durant 
l'intervalle  que  la  guerre  y  flit,  il  n'en  péné- 
tra rien  non  plus  dans  l'Italie.  La  proximi- 
té ne  s'allegue-t'elle  pas  ici  des  deux  cotez  ? 
Eft-ce  que  l'entrée  mt  facile  aux  ennemis  ^ 
ou  qu'il  y  eût  du  danger  à  les  y  fuivre  pouc; 
les  combattre  ?  Tout  accès  en  ait  non  feule- 
ment éloigne,  mais  fermé  pour  tout  le  mon* 
de ,  fans  qu'on  pût  faire  ufage  àts  vaifleaux  ^ 
&  pour  ceux  que  vous  dites  avoir  été  fi  voi- 
fins  de  la  Sicile ,  il  leur  eût  été  plus  aifé  d'al- 
ler jufqu'à  l'Océan  ,  que  d'aborder  jufqu'aa 
promontoire  de  (  i  )  Pelore. 

VI I.  Pourquoi  cette  guerre  àts  efclaves , 
qu'on  avoit,  dites-vous,  à  foûtenir ,  eft-elle 
citée  plutôt  par  vous ,  que  par  tous  ceux  qui 
commandoient  dans  les  autres  provinces  ? 
Eft-ce  parce  qu'auparavant  il  y  avoit  eu  dans 
la  Sicile  une  guerre  de  deferteurs  ?  C'eft  ju- 

(  I  )  Peîore.  Promontoire  de  Sicile,  aujourd'hui: 
Capo  di  Saro. 
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ftement  pour  cette  raifon  que  cette  provin- 
cc-là  fut  moins  en  danger  que  les  autres.Car 
après  qu'Aquillius  en  lut  parti ,  les  Prêteurs 
firent  des  edits  &c  des  règle  mens  qui  défen- 
doient  à  tout  eklave  de  porter  Pépée.  Ce  que 
je  vais  dire  eft  fort  ancien ,  mais  peut-être 
que  la  ieverité  de  l'exemple  a  fait  que  tout 
le  monde  en  eft  inftruit.  Lorfque  (i  )  L.  Do- 
mitius  ctoit  Préteur  en  Sicile,  on  lui  appor- 
ta un  fanglier  d'une  grandeur  démefurée.  Il 
s'enquit  en  l'admirant  de  celui  qui  l'avoit 
tué  :  ôc  quand  il  Içut  que  c'étoit  le  berger 
d'un  cenain  fermier  ,  il  ordonna  qu'on  le  fit 
venir.  Le  berger  accourut  avec  ardeur,  com- 
me pour  recevoir  fon  éloge  «Scfarecompen- 
le.  Domitiusiui  demanda  comment  il  avoit 
tué  cette  béte  énorme  ?  Il  répondit  que  c'é- 
toit  à  la  chailfe  :  ôc  d'abord  il  fut  crucifié  par 
ordre  du  Préteur.  Il  y  eut  de  la  cruauté,  ce 
femble ,  &  je  ne  le  contcfte  nullement  :  ce 
que  'fy  comprends  ,  c'eft  que  Domitius  aima 
mieux  fe  montrer  cru^l  par  la  punition,  que 
lâche  par  la  negligence. 

VIII.  Auiîî ,  fuivant  ces  reglemens  de 
la  province ,  lorfque  cette  guerre  des  defer- 
teurs  mettoit  en  feu  toute  l'Italie  ,  (2.)  C 
Norbanus ,  qui  n'étoit  ni  fort  vigilant ,  ni 

(  1)  L.  Domitius,  Il  fut        (  t  )  C.  Norhanus,    ïl 
ConfuI en  l'an  66c.  après  étoit   Préteur  en    Sicile- 
avoir  exercé  la  Préture  dans  le  tems  rie  la  guer- 
en  Sicile  avec  une  probi-  re  des  deferccurs. 
ré  très-auftcce,  A  iii{ 
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fort  courageux  5  demeura  dans  un  grand  re- 
pos :  la  Sicile  elle-même  Te  défendoit  aifé- 
ment,  en  forte  que  dans  fon  enceinte  la  guer- 
re n'y  pouvoit  llibfifter  :  car  il  n'y  a  rien  de 
mieux  uni  que  nos  negctians  avec  les  Sici- 
liens ,  par  le  commerce  ^par  les  affaires,  par 
hs  coutumes  ,  par  la  concorde  :  Se  comme 
les  intérêts  de  ces  peuples  font  d'une  nature 
à  leur  rendre  la  paix  très  avantageufe,  &  que 
d'ailleurs  la  domination  du  peuple  Romain 
leur  ell  fi  chère  :  qu'ils  ne  veulent  ni  qu'elle 
change,  ni  qu'elle  diminue  en  rien  ;  comme 
de  plus  par  les  ordonnances  des  Préteurs ,  &c 
par  la  police  de  leurs  chefs  ils  ont  pris  leurs 
précautions  contre  les  perils  des  guerres  des 
efclaves  ,  il  ne  peut  naître  de  cette  province 
aucun  inconvenient  pour  la  patrie. 

IX.  Mais  quoi ,  durant  la  préture  de  Ver- 
res, les  efclaves  n'ont-ils  faitaucim  mouve- 
ment dans  la  Sicile  ?  Ne  dit-on  point  qu'il 
s'y  foit  fait  dts  confpirations  ?  Rien  affuré- 
ment  qui  foit  venu  jufqu'aux  oreilles  du 
peuple  Romain  ou  du  Sénat-,  rien  dont  Ver- 
res ait  écrit  à  Rome  publiquement  :  ôc  ce- 
pendant Je  foupçonne  qu'en  quelques  en- 
droits de  la  province  ils  commencèrent  à  re- 
muer ,  ôc  je  men  apperçois  moins  par  les 
évenemens^que  par  la  conduite  ôc  les  ordon- 
nances de  Verres.  Mais  admirez  avec  quel- 
les intentions  favorables  je  veux  en  agir  :  je 
,vous  rapporterai  ôc  je  vous  expoferai  ce  qu'il 
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fouhaite  ,  de  ce  que  vous  n'avez  encore  ja- 
mais entendu.  Dans  k  ville  (i)  de  Trocoly, 
que  les  deferteurs  av oient  furprile  aupara- 
vant ,  il  y  a  la  maiibn  d'un  certain  Leonidas 
Sicilien ,  dont  les  domeiliques  furent  Ibup- 
çonnez  d'être  entrez  dansime  conjuration* 
L'affaire  étant  déférée  à  Verres  y  les  accufez, 
comme  il  étoit  jufte,  furent  arrêtez  par  fon 
ordre ,  ôc  conduits  à  Lilybée.  On  fit  fçavoir 
au  maître  qu'il  eut  à  s'y  rendre  :  &  la  caufe 
ayant  été  plaidée  .  ils  furent  condamnez. 

X»  Qu'arriva-t'il  enliiite  ?  Qu'en  penfez.- 
vous  ?  Vous  vous  attendez  peut-être  à  quel- 
que pillage ,  à  quelque  rapine  ?  Ne  deman- 
dez pas  toujours  la  même  chofe  en  toutes 
fortes  de  tems.  Dans  les  allarmes  d'une  guer- 
re ,  peut-on  avoir  le  tems  de  voler  ?  Qiiand 
même  il  y  en  auroit  quelque  occafion ,  on 
la  negligeroit  alors.  Il  auroit  pu  tirer  quel- 
que argent  de  Leonidas,  quand  on  le  fomma 
de  comparoître  :  ne  fit-il  point  quelque  mar* 
ché  ,  (  la  chofe  n'étoit  point  nouvelle  à  Ver- 
res, )  pour  que  la  chofe  ne  fut  pas  plaidée  ? 
Ne  s'en  fit-il  point  quelqu'autre  pour  abfou» 
dre  les  coupables  ?  Quand  les  efclaves  furent 
condamnez  ,  quel  moyen  reltoit-il  encore 
de  piller  ?  Il  faut  les  produire  aufupplice: 
car  les  témoins  ont  dépofé  devant  les  Juges: 
les  témoins ,  les  regitres  publics ,  le  témoi- 

(  I  )  Trocoly  ,  ville  de  Sicile ,  aujourd'hui  Saior- 
te  Marie  de  Mont- Vierge. 
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gnaee  d'une  aufli  fameufe  ville  que  LilybeV, 
le  témoignage  d'une  honorable  ôc  nombreu- 
fe  afTemblée  de  citoyens  Romains  :  rien  ne 
les  peut  fauver  :  il  faut  les  produire.  On  les 
produit  donc,  ôc  on  les  attache  au  poteau. 

XI.  Vous  me  paroifl'ez  attendre  ,  Me  s- 
s  I  EU Rs  ,  ce  que  par  la  fuite  il  arriva  :  par- 
ce que  Verres  n'a  jamais  rien  fait  fans  ga» 
gner  ôc  fans  piller  quelque  chofe.  Que  pou- 
voit-il  faire  en  cette  occafion  ?  Quel  avan- 
tage y  trouvoit-il  ?  Attendez-vous  à  l'aâ:ion 
la  plus  méchante  que  vous  voudrez,  j'irai 
pourtant  au-delà  de  ce  que  vous  ôc  tout  le 
inonde  pouvez  attendre.  Ces  hommes  con- 
damnez fous  le  prétexte  du  crime  de  conju^ 
îation  ,  livrez  au  fupplice ,  liez  au  poteau' , 
tout- à-coup  à  la  vue  de  plufîeurs  milliers  de 
perfonnes ,  font  détachez  ôc  rendus  à  leur 
maître  Leonidas.  Que  pouvez-vous  dire  à 
cela  ,  le  plus  extravagant  de  tous  les  hom- 
mes ?  Cmon  ce  que  je  ne  vous  demande  pas, 
ce  qu'^enfin  dans  une  conduite  auffi  odieufe, 
quoique  l'on  ne  puiife  en  douter ,  il  faut 
pourtant  demander ,  tout  indubitable  qu'il 
eft,  je  veux  dire,  ce  que  vous  avez  reçu, 
combien ,  Ôc  comment?  Je  vous  en  exemp- 
te ,  ôc  je  vous  affranchis  de  ce  foin  :  car  je 
fie  crains  pas  que  l'on  puiffe  perfuader  à  qui 
•que  ce  foit  que  vous  ayez  taché  de  prendre 
gratuitement  le  parti  de  faire  une  méchan- 
se  a<5tion  3.  que  perfonne  vhorsvous  ,  n'au.-» 
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K)ît  pu  confentir  de  commettre  pour  quel- 
que fomme  que  ce  fût*  Mais  je  ne  parle 
point  à  prefent  de  vos  façons  de  voler  6^  de 
piller  :  je  raifbnne  iur  les  louanges  que  l'ort 
vous  doit  comme  grand  General  d'armée, 

XII.  Qu'avancez-vous  ,  confervateur  dc 
libérateur  de  la  province ,  ces  efclaves,  que 
vous  aviez  reconnus  pour  avoir  voulu  pren- 
dre les  armes  &  faire  la  guerre  à  la  Sicile  v 
que  vous  aviez  jugez  fur  les  fuffrages  de  vo- 
tre confeil  ;  ces  mêmes  gens  ,  livrez  au  fup- 
plice  felon  les  loix  de  nos  pères ,  attachez 
au  poteau ,  vous  ofez  les  arracher  d'entre 
les  bras  de  la  mort ,  Se  les  délivrer  ?  Etoit» 
ce  pour  referver  à  des  citoyens  Romains ,, 
qui  n'étoient  point  condamnez ,  cette  croix, 
que  vous  aviez  plantée  pour  des  efclaves. 
après  leur  condamnation  ?  Les  villes  entiè- 
rement minées ,  quand  elles  ont  perdu  tou- 
te efperance  ,.  n'ont  d'ordinaire  que  la  fu- 
nefte  refl'ource  de  donner  amniftie  aux  cri-^ 
minels  condamnez^  d'ouvrir  les  prifons  ,  de 
fappeller  les  exilez  ,  d'annuUer  les  juge* 
mens  rendus  :  quand  on  en  vient  là  ,  per-» 
fonne  n'eft  en  doute  qu'une  t^lle  Republic» 
que  eft  prête  à  tomber  :  ôc  dans  les  lieux 
eu  ces  revolutions  arrivent^  qui  que  ce  (oit 
n'efpere  plus  qu'il  refte  aucun  moyen  de  fe 
fauver. 

XIII.  Or  Cl  dans  quelques  endroits  on  a^ 
«BU  cette  conduite ,  c'étoit  pour  affranchie' 
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du  fapplice  Ôc  de  l'exil  des  hommes ,  oil  pof* 
piilaires ,  ou  recommandables  j  mais  ce  n*é- 
toient  pas  leurs  Juges  qui  les  en  affranchif- 
foient  3  on  ne  le  faifoit  pas  même  fur-le- 
champ  ,  &  cette  indulgence  ne  tomboit  pas 
fur  des  gens  que  l'on  avoitdéja  condamnez- 
pour  avoir  attenté  à  la  vie,  &  pillé  les  biens 
de  tout  le  monde.  Ici  c'ell  un  événement 
fî  nouveau ,  qu'il  femble  plus  croyable  dans 
notre  accufé  ,  que  dans  le  fait  même  ,  que 
àes  efc  laves  ayent  été  renvoyez  tout-à-coup 
de  deffus  l'inftrument  de  leur  fupplice  ,  par 
celui  qui  les  avoit  jugez  ôc  condamnez  pour 
un  crime  qui  menaçoit  la  vie  de  tout  ce  qu'il 
y  avok  de  gens  libres» 

XIV.  O  le  merveilleux  General  d'armée, 
êc  qu'il  ne  faut  plus  maintenant  comparer 
avec  le  vaillant  Aquiliius,  mais  avec  les  Pau- 
les  Emiles  ,  les  Scipions  Se  les  Marius  !  Eft- 
ce  pour  avoir  été  h  prévoyant  durant  les  al- 
larmes  &'les  dangers  de  la  province  ?  lorf- 
qu'il  voyoit  dans  la  Sicile  les  efprits  des  ef- 
claves  agitez  à  caufe  de  la  guerre  des  dé- 
serteurs en  Italie ,  leur  a~t'il  donné  tant  de 
frayeur ,  afin  que  pas  un  n'ofat  remuer  ?  Il 
ordonne  qu'on  les  prenne  ,  qui  ne  tremble- 
roit  ?  Il  veut  que  les  maîtres  plaident  la  cau- 
fe ,  rien  peut-il  être  plus  eflfrayanr  pour  des 
efclaves  ?  Enfin  il  prononce  qu'ils  lui  paroif- 
fent  (r)  chargez  du  crime:  il  femble  que  par 

(  2  )  Charge^  dtf'  crime.  Formule  modefte  dûiîÇ 
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le  fupplice  ,  ôc  par  la  mort  d'un  petit  nom- 
bre ,  il  veuille  éteindre  la  flamme  qui  s'allu- 
moit.  Qiie  s'enfuit-il  ?  Les  fouets ,  les  feux , 
6c  ces  derniers  inftrumens ,  la  torture,  5c  la, 
croix  deftinez  pour  le  fupplice  des  condam- 
nez ,  &  pour  intimider  les  autres  ?  On  les 
délivre  de  tous  ces  maux.  Qiii  doute  après 
cela  qu'il  n'ait  imprimé  la  crain  e  la  plus  vi- 
ve dans  l'elprit  de  tous  les  eiclaves ,  quand 
ilsvoyent  un  Préteur  ailez  indulgent  pour 
racheter  la  vie  à  des  coupables  condamnez 
pour  crime  de  conjuration ,  ôc  que  le  bour- 
reau lui-même  entroit  dans  (qs  vues  ?  De 
plus ,  n'avez-vous  pas  fait  la  même  chofe 
pour  Ariftodeme  d'ApoUonie  ,  Ôc  pour 
Léonce  de  Megare  ? 

XV.  D'ailleurs  dans  ces  mouvemens  de 
guerre,  ôc  ces  foudaines  allarmes,  avez-vous 
eu  plus  de  vigilance  pour  la  confer vati on  de 
la  province ,  ou  plutôt  n'en  avez-vous  pas 
tiré  de  nouveaux  moyens  d'y  faire  des  exac- 
tions injuftes  ?  L'intendant  d'Eumenides, 
Halycien  ,  riche  ôc  qualifié  ,  ayant  été ,  par 
votre  impulsion  ,  accufé  d'avoir  une  grande 
fomme  d'argent,  vous  avez  reçu  de  fon  maî- 
tre fix  mille  livres.  Il  a  depuis  peu  témoi- 
gné avec  ferment  comment  cela  s'étoit  paf- 
lé.  Vous  avez  encore  tiré  dix  mille  livres 
de  C.  Matrinius  Chevalier  Romain ,  pour 

fe  fervoit  le  Juge  en  prononçant  la  fentence  d*uii 
criminel. 
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lors  abfent  5  puifqu'il  etoit  à  Rome  ,  parce 
que  vous  aviez  dit  que  Tes  pafteurs  Se  Tes  fer- 
miers vous  étoient  fufpeds.  C'eft  ce  qu'a  dé- 
pofé  L.  Flavius  5  qui  comme  correfpondant 
de  Matrinius,  vous  a  payé  cette  fomme, 
C'eft  ce  qu'a  dit  lui-même  Matrinius  -,  c'eft 
ce  que  dira  l'îlluftre  Lentulus  Cenfeur  ,  qui 
pour  obliger  Matrinius ,  a  pris  foin  de  vous 
faire  tenir  une  lettre  qu'il  vous  ecrivoit  fur 
4ine  nouvelle  affaire, 

XVI.  De  plus,  peut-on  fupprimer  ce  qui 
regarde  Apollonius ,  fils  de  Diodes  de  Pa- 
lerme ,  &  que  l'on  furnomme  Oeminus  ?  Y 
a-t'il  rien  de  plus  connu  dans  toute  la  Sicile, 
Se  rien  en  même  temps  de  plus  honteux  ? 
Peut-on  rien  rapporter  de  plus  évident? 
Verres  ne  Rit  pas  plutôt  à  Palerme,  que  lorf- 
qu'il  étoit  fur  fon  tribunal  ,  entouré  d'un 
grand  concours  de  peuple ,  il  ordonna  que 
l'on  fît  venir  Apollonius,  Chacun  difcourut 
«l'abord  ,  ôc  s'étonna  que  Verres  eut  laifle  fi 
îong-tems  quelqu'un  audi  opulent  qu'Apol- 
lonius fans  en  rien  tirer.  Il  y  réfléchit ,  de  il 
allégua  je  ne  fçai  quoi  :  car  affurément  ce 
n'étoit  pas  fans  fu jet  qu'un  homme  Ci  riche 
ctoit  tout-à-coup  mandé  par  Verres.  Tout 
[e  monde  étoit  dans  l'attente  &  dans  l'impa- 
tience de  ce  que  cela  deviendroit ,  lorfqu' A- 
pollonius  faifi  de  frayeur  accourut  en  hâte 
avec  fon  jeune;  fils,  car  fon  père  déjà  fort  âge 
depuis  Iong-tems  ne  quittoit  point  le  lit» 
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XVII.Verrès  lui  nomme  un  efckve,  qu'il 
'dit  être  conducteur  de  (es  troupeaux  -,  l'ac- 
cufe  d'avoir  conjuré  ôc  Ibùlevé  d'autres  trou- 
pes d'efclaves.  Comme  il  n'y  en  avoit  point 
de  ce  nom  parmi  les  domeftiques  d'Apollo- 
nius ,  quand  Verres  lui  commanda  de  le 
produire  fur-le-champ,  il  affirma  qu'il  n'a- 
voit  aflurément  point  d'eiclave  qui  s'appcl- 
lât  ainii.  Alors  Verres  ordonne  qu'on  arra- 
che du  Tribunal  Apollonius,  de  qu'on  l'aille 
jetter  en  prifon.  Apollonius ,  comme  on  le 
faifîfToit  êc  qu'on  l'enlevoit,  crioit  de  toute 
fa  force  ,  qu'il  n'avoir  rien  fait  de  mal  -,  qu'il 
avoit  de  l'argent  en  billets ,  mais  qu'il  n'a- 
voit  pas  alors  d'argent  comptant.  Tandis 
qu'il  faifoit  cette  déclaration ,  devant  une 
foule  de  perfonnes  ,  en  forte  que  chacun 
pouvoir  comprendre  qu'il  recevoir  ce  cruel 
affront ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  donné  d'ar- 
gent ,  fans  s'arrêter  à  ce  qu'il  difoit ,  il  fut 
emprifonné  &  chargé  de  chaînes. 

XVIII.  Admirez  la  fermeté  du  Préteur, 
&  d'un  Préteur  accufé  ,  que  l'on  ne  défend 
pas  comme  un  Préteur  du  commun ,  mais 
dont  on  fait  l'éloge  comme  d'un  excellent 
General.  Lorfque  l'on  craignoit  la  guerre 
des  efclaves ,  il  les  délivroit  après  qu'ils  é- 
toient  condamnez  -,  Se  les  maîtres ,  qui  ne 
l'étoicnt  point ,  il  les  condamnoit  au  fup- 
plice.  Il  fait  jetter  en  prifon  Apollonius , 
l'un  des  plus  opulcns  citoyens  de  la  Sicile  » 
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fous  prétexte  d^iine  guerre  des  deiêrteurs , 
fans  écouter  fa  dcfenfe  ,  6c  <{u.i  perdroit  deç 
biens  très-confiderables ,  iî  ces  deferteurs 
faifoient  la  guerre  dans  la  province  -,  ôc  les 
«fciaves ,  qu'avec  Ton  confêil  il  a  jugé  lui- 
même  avoir  compu'e  pour  cette  guerre,  fans 
confulter  perfonne ,  &  de  fon  mouvement , 
il  les  délivre  de  toute  pimition, 

XIX.  Mais  fi  Apollonius  a  fait  quelque 
chofe  qui  le  rende  reprehenfible  avec  fujet, 
<ie  la  façon  néanmoins  dont  nous  en  ufe- 
rons  avec  l'accufé ,  croirons-nous  qu'il  lui 
faille  imputer  des  fenti mens  de  haine,  pour 
avoir  rendu  contre  un  homme  un  jugement 
rigoureux  ?  Je  n'en  agirai  pas  fi  feverement*, 
je  n'employerai  point  cette  manière  d'accu- 
fation  ,  qui  fait  regarder  une  aâ:ion  de  clé- 
mence comme  un  relâchement ,  &  fait  re- 
procher comme  une  cruauté  une  punition 
fevere.  Je  n'en  uferai  pas  ainfi  :  je  confirme- 
rai vos  jugemens ,  je  maintiendrai  votre  au- 
torité tant  que  vous  voudrez  ^  mais  quand 
vous  aurez  commencé  par  annuller  vous- 
même  vos  fentences ,  ceifez  de  vous  irriter 
contre  moi  :  car  je  ferai  toujours  en  droit 
de  foûtenir  que  celui  qui  s'eft  condamné  par 
fon  propre  jugement ,  doit  l'être  à  plus  for- 
te raifon  par  les  fuff rages  des  Juges  que  leur 
ferment  engage  »à  rendre  Juftice. 

XX.  Je  ne  défendrai  point  la  caufc  d'A- 
pollonius 5  quoique  mon  hôte  ôc  mon  ami , 

de 
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Je  crainte  que  je  ne  paroifle  annuller  vos 
décidons;  je  ne  dirai  rien  de  fa  lageiTe  ,  de 
fa  vertii,  de  fa  vigilance  •■,  je  fiipprimerai  mê- 
me ce  que  j'ai  touché  auparavant ,  que  fes 
richeffesétoient  fi  bien  établies,  en  efclaves, 
en  troupeaux  ^  en  maifons  de  campagne,  en 
argent  prêté ,  que  ce  feroit  celui  de  la  Sicile 
auquel  il  conviendroit  le  moins  qu'il  s'éle- 
vât dans  la  province  ni  guerre  ni  tumulte=. 
Je  ne  dirai  pas  même ,  que  quelque  faute 
qu'eu:  pu  faire  Apollonius ,  il  ne  falloir  pas 
punir  avec  tant  de  rigueur  un  homme  ii  re- 
commandable,  &  d'une  ville  fi  célèbre ,  fans 
l'entendre. 

XXI.  Te  n'exciterai  nulle  indignation 
contre  vous  pour  les  mauvais   traitemens 
qu'il  a  reçus ,  lorfque  par  vos  t}'ranniques 
ientences  on  a  tenu^  dans  uneprifon,  dans 
un  cachot^.dans  l'ordure,  dans  la  fange,  un 
homme  comme  lui ,  fans  qu'on  ait  jamais 
donné  permiilion  ,  ni  au  père  chargé  d'an- 
nées ,  ni  au  ills  encore  jeune,  d'aller  le  voir 
dans  fa  difgrace. J'oublierai  même  qu'à  char 
que  fois  que  vous  êtes  venu  à  Palerme,  pen- 
dant un  an  &•  demi  (  car  Apollonius  a  de- 
meuré tout  ce  tems-là  prifonnier,  )  les  Se=- 
nateurs  de  la  ville  ,  accompgnez  des  Magi-  - 
ftrats  de  des  Pontifes  publics ,  ont  été  -/ous- 
trouver  en  fLipplians,-pour  vous  prier  5c 
vous  conjurer,  qu'enfin  cet  mnocenî'infor- 
tuné  fat  délivré  de  fon  malheur.  Je  paiTera*'^ 

tc^ME-IIïl^  &> 
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toutes  ces  chofes  :  &  fi  je  voulois  les  relever^, 
je  ferois  voir  aifément  que  votre  cruauté 
pour  les  autres  vous  a  fermé  depuis  long- 
tems  auprès  de  vos  Juges  toutes  les  avenues 
à  leur  compalîion. 

XXII.  Je  vous  Tacrine  donc  6<:  vous  épar- 
gne tous  ces  détails  :  car  je  prévois  tout  ce 
qu'Hortenfîus  dira  pour  votre  défenfe  :  il 
annoncera  que  fur  l'efprit  de  Verres , ni  la 
vieillefle  du  père  ,  ni  la  jeimelle  du  fils ,  ni- 
ies  larmes  de  l'im  6c  de  l'autre  n'ont  pas  fait^ 
plus  d'imprelîîon ,  que  l'intérêt  &c  le  falut  de: 
la  province  :  il  dira  qu'une  Republique  ne 
peut  être  bien  gouvernée  que  par  la  crainte. 
&  par  la  rigueur  :  il  demandera  pourquoi 
l'on  porte  des  faifceaux  devant  les  Préteurs, . 
pourquoi  on  leur  donne  des  haches ,  pour- 
quoi l'on  bâtit  des  prifons  ,  pourquoi  tanct 
de  fupphces,  fuivant  les  reglemens  de  nos 
ancêtres  ,  font  établis  pour  les  coupables,- 
Après  qu'il  aura  fait  ce  dénombrement  avec 
beaucoup  de  ferieux  Ôc  de  gravité  ,  je  lui 
demanderai  pourquoi  donc  Verres,  fans  au^ 
cune  preuve  nouvelle  alléguée  ,  fans  nulle 
juftification  ,  fans  fujet ,  a  fi  promptemenc 
ordonné  qu'on  mît  Apollonius  hors  de  pri- 
son -,  ôc  je  foùtiendrai  que  cette  accufation. 
laifle  des  foupçons  fi  violens ,  que  je  per* 
mets  aux  Juges ,  fans  que  j'allègue  de  preu- 
ves ,  de  former  leurs  conje(fl:ures ,  que  cette 
faconde  voler  paroît.la  plus injuftc ,  la  plus 
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indigne ,  de  la  plus  propre  à  fournir  des  ex- 
pediens  innombrables  pour  faire  des  profits 
immenfes. 

XXIII.  Car  à  l'égard  de  ceux  qu'il  a  faits 
fur  Apollonius ,  apprenez-en  premièrement 
le  nombre  &  la  qualité  :  vous  ferez  enluite 
k  calcul  de  l'eftimation  des  fommes  :  vous 
trouverez  que  tant  d'exad:ions  avoient  été 
placées  fur  ce  feul  homme  opulent ,  pour 
expofer  aux  yeux  des  autres  la  crainte  de 
pareils  dommages  ,  ôc  l'exemple  de  fem- 
blables  perils.  D'abord  l'accufation  fubite 
d'un  crime  odieux  &  capital  :  voyez  com- 
bien vous  jugez  qu'il  doit  avoir  donné  pour 
s'en  racheter  :  enfuite  l'accufation  fans  ac- 
cufateur ,  la  fentence  fans  affefTeurs ,  la  con- 
damnation fans  défenfe..  Ellimez  le  prix  de 
tous  ces  chefs  ,  &  penfez  que  le  feul  Apol- 
lonius avoir  à  foûtenir  toutes  ces  injuftices, 
ëc  qu'aflurément  beaucoup  d'autres  ie  font 
affranchis  de  ces  malheurs  avec  de  Pargent  :" 
enfin  la  prifon  ,  les  cachots ,  les  chaînes ,  le 
fupplice  d'être  enfermé  ,  d'être  fouftrait  à  la 
vue  d'un  père  &  d'un  fils ,  ôc  privé  de  l'air 
ôc  de  la  lumière  dont  joiiiffoit  le  refte  des 
hommes, 

XXIV.  On  peut  fe  tirer  de-là  quand  il  en 
coûte  la  vie  -,  mais  je  ne  puis  dire  à  quel  prix 
Ton  s'en  tire  qiund  il  en  coûte  de  targent. 
Apollonius  fe  racheta  bien  tard  de  tous  (es 
maux,  ôc  prefqu'accablé  par  (qs  chagrins <Sc^ 

Bii, 
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par  fes  fouffrances  ■■,  mais  néanmoins  il  in-^ 
ftruific  les  autres  à  prévenir  l'avarice  &  Pin- 
juftice  de  Verres.  A  moins  que  vous  ne- 
vous  imaginiez  qu\in  homme  très-opu- 
lent, fans  quelque  fiijet,  n'ait  été  choiiî  pour 
une  fî  noire  accufation  ,  ou  délivré  de  ies 
liens  aufîi fans fu jet:  ou  bien  que  Verres  air 
introduit  de  tenté  fur  lui  ce  genre  de  pilla- 
ge ,  fans  offrir  par  fon  exemple  à  tout  ce. 
qu'il  y  avoir  de  riches  Siciliens  ^  cet  objer. 
pour  leur  donner  de  la  terreur. 

XXV.  Connue  je  parle  à  prefent,  Mes- 
sieurs, fur  la  gloire  militaire  de  Verres,, 
je  fouhaite  fort  qu'il  m.e  rappelle  ce  que  je 
pourrois  par  hafard  oublier  :  car  il  femble 
que  j'ai  rapporté  tous  fes  exploits  qui  peu- 
vent regarder  la  guerre  des  dcfcrteurs  ,  ôc  je 
B'ai  rien  fupprimé  certainement  avec  cdn~ 
ïioilTance.  Vous  voilà  fuHîfamment  ir  '^^  1- 
mez  de  its  dtûdns ,  de  fon  exadlitude ,  de  far 
vigilance ,  de  ies  foins  ,  ôc  dé  fa  poteélion* 
pour  la  province.  Comme  il  y  a  plufieurs* 
fortes  de  Généraux  d'armée,  ce-  qui  eft  ef-^ 
fcntiel  au  fujet'  fe  réduit  à  vous  faire- con- 
iioître  de  quel  ojenre  eit  celui-ci.  Dé  crainte 
que  dans  la  difette  où  nous  fommes  aujour-^ 
d:'hui  de  ces  errands  hommes  ,  vous  n'igno- 
liez  le  mérite  de  ce  m.erveilleux  Comman- 
dant ,  vous  n'y  trouverez  ni  la  fagefTé  de  (i) 
Q.  Maximus  ,  ni  la^prudence  admirable  dû 

fi)  ^Maximus.  Ccft  Fabius  Maximus, /ùr? 
nommé  icTemporifcui. 
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{econd  Africain ,  ni  le  difcernement  &  h^ 
difcipline  d'un  Paul  Emile ,  ni  la  fierté  &  k.. 
valeur  d'un  Marius.  ConnoifTez  en  lui,  je 
vous  prie,  une  autre  elpece  de  General,  pour 
vous  le  menacer  de  vous  k  bien  conlerver. 

XXVI.  Apprenez  d'abord,ME  s  sieurs, 
comment  il  avoir  fçû  ,  par  Tes  pre'voyances 
&  par  fes  reflexions  ,  fe  rendre  commode  ôc 
agréable  la  fatigue  des  marches ,  qui  dans  la 
conduite  des  armées  font  fi  neceflaires,  mais 
fur-tout  fi  pénibles  dans  la  Sicile.  Première- 
ment, durant  l'hyver,voici  l'excellent  remè- 
de dont  il  s'étoit  précautionné  contre  k 
grand  froid  ,  contre  les  injures  des  faifons,. 
&c  connre  les  pluyes  abondantes»  Il  avoit 
choifi  pour  larefidence  la  ville  de  Syracufe , 
Gii  la  temperamre  du  climat ,  &  lafituarion.; 
du^lieu  ,  quelque  orage  ,&  quelque  obfciir- 
i'  '  fiu'ily  ait  dans  l'air  ,  ne  laifTent, dit-on, 
jamais  paffer  un  jour  à  ces  peuples  ians  voir 
k  foleil.  C'étoirlà  que  ce  prudent  General 
vivoit  de  telle  manière,  que  perfonne  ,  pen- 
dant ces  mois  de  froidure,  ne  le  voyoit,  non- 
feulement  hors  de  fa  maifon  ,  mais  hors  de  I 
fon  lit  :  ainfi  k  courte  durée  des  jours  fe  paf--  ^ 
foit  en  repas,  &  la  longueur  des  nuits  en 
d'autres  débauches. 

XXVII.  Au  commencement  du  printem%,  \ 
dont  il  ne  fê  tenoit  averti  ni  par  un ^ ciel  fe-    j- 
rein ,  ni  par  les  doux  zcphirs ,  mais  quand  il' 
voyoit  épanouir  les  rofes ,  qui  lui  fervoien.c 


SX  V  ri«.      D  I    fr  G  O  U  R  5 

de  fignal  pour  lui  en  apprendre  le  retoUï  | 
ks  travaux  &  fes  voyages  commençoient 
alors ,  &:  d'une  maniereïi  alerte  Se  fî  fatigan- 
te ,  que  perfonne  ne  l'a  jamais  vii  à  cheval  : 
car ,  à  la  façon  des  Rois  de  Bithynie ,  huit 
hommes  le  portoient  dans  fa  litière,  dont  le 
couiîin  rempli  de  rofes  ,  étoit  couvert  d'u- 
ne étoffe  tranfparente  travaillée  à  Malthe.  Il 
avoitune  couronne  de  fleurs  fur  la  tête ,.  & 
une  autre  au  couj  il  tenoit  en  main  un  rezeau 
de  toile  fine  ,à  petites  mailles,  &  plein  de^ 
rofes  5  Se  fe  le  portoit  fouvent  au  nez.  Après 
avoir  ainfî  voyagé ,  lorfqu'il  arrivoit  à  quel* 
que  ville,  on  le  portoit  dans  fa  litière  juf- 
qu'à  fa  chambre  ,  où  fe  rendoient  les  Magi- 
ftrats  Siciliens  ,&  les  Chevaliers  Romains, 
comme  vous  l'avez  appris  parplufieurs  dé- 
pofitions  faites  avec  lerment»  Les  contefta- 
rions  fe  rapportoient  en  fee  ret ,  ôc  peu  de 
tems  enfuite  les  ordonnances  fe  pronon- 
Çoient  en  public.  Après  qu'il  avoit  légère- 
ment réglé  quelques  affaires ,  non  felon  l'é- 
quité,  mais  felon  l'argent,  Bacchus  Ôc  Venus. 
lui  paroiffoient  exiger  le  refte  du  tems. 

XXVIIL  Je  ne  dois  pas ,  ce  me  femble  , 
en  cet  endroit  Supprimer  la  belle  &  fîngulie- 
re  précaution  de  notre  excellent  General. 
Vous  fçâurez  donc  que  dans  cette  province, 
entre  les  villes  où  les  Préteurs  ont  coutume 
de  fejourner .  ôc  de  tenir  confeil ,  il  n'y  en  a 
point  où  celui-ci  n'eût  une  femme  de,quel- 


CONTRE      VeRR  e's.-         ^^ 

^ue  famille  obkure.  Quelques-unes  écoient 
publiquement  admifes  à  les  feilins:  celles 
qu'un  reftc  de  pudeur  retenoit ,  venoient  à 
des  heures  marquées ,  pour  éviter  d'être  vues 
par  trop  de  monde»  Or  ces  fortes  de  repas, 
ne  fe  faifoient  point  avec  ce  ilience  obfervé 
d'ordinaire  par  les  Préteurs  Ôc  les  Généraux,, 
ni  dans  cette  modeûic  que  gardent  les  Ma-> 
giftrats  quand  ils  font  à  table,  ma  is  au  mi- 
lieu des  huées  &  des  injiures  ^  on  en  venoic 
même  quelquefois  aux  mains  ôc  aux  coups*. 
Ge  Préteur  aufteie  de  prudent ,  qui  n'avoir: 
jamais  obéi  aux  loix  du  peuple  Romain  ,. 
étoit  très-exacl  obfervateur  de  celles  que 
l'on  impoioit  aux  convives-  Lors  donc  que- 
l'on  fe  leparoit ,  l'un  étoit  emporté  {ur  les 
bras  hors  du  fcftin  ,  comme  hors  d'un  com- 
bat j  l'autre  étoit  laifTé  là  prefque  mort  -,  plu- 
fleurs  renverfez  fans  connoillance  ôc  fans 
fentiment  :  6c  quiconque  auroit  vu  ce  fpe- 
âacle,  l'eut  plutôt  pris  pour  une  déroute  de 
débauche  en  guife  de  bataille  de  Cannes  3^. 
que  pour  le  repas  d'un  Préteur. 

XXIX.  Mais  quand  on  étoit  en  plein  éteV-. 
fàifon  que  tous  les  Préteurs  de  Sicile  ont 
coutume  d'employer  en  marches  ,  parce" 
qu'ils  croyent  que  c'eft  la  plus  propre  à  vifi- 
ter  la  province  ,  que  les  bleds  font  dans  les 
granges ,  que  les  domeftiques  font  raffem- 
bîez  ,  que  l'on  voit  la  quantité  des  eklaveSg- 
que  l'on  remarque,  mieux  ce  que  l'ouvrage 
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îv  coûté  de  peine ,  qu'on  en  eft  inftruic  par 
l'abondance  de  la  rccoite ,  &  que  le  temps^ 
lï'empêche  rien  j  lors  ,  dis-je  ,  que  les  autres 
Préteurs  font  leurs  courfes ,-  ce  General  de 
nouvelle  efpece ,  campoit  dans  le  plus  beaa- 
bois  de  Syracufe,  pour  y  pafïer  fon  quartier 
de  rafraîchiiTement. 

XXX.  Car  à  l'embouchure  &  à  l'entrée 
du  portjdont  la  mer  commence  à  former  un 
golfe ,  qui  du  rivage  fe  détourne  dans  la  vil- 
le ,  il  dreffoit  des  tentes ,  dont  les  murailles- 
étoient  d'une  toile  fine  Se  déliée.  De  la  mai- 
fon  prétorienne  qu'avoir  occupée  Hieron,  il- 
fe  tranfportoit  dans  ce  camp  ,  en  forte  que 
pendant  ces  jours  d'été  ,  perfonne  ne  le  pou- 
voit  voir  que  dans  ce  bois ,  dont  les  avenues  ^ 
néanmoins  étoient  interdites  à  quiconque 
ne  pouvoir  être  ni  l^afïbcié ,  ni  le  miniftre 
de  fes  pallions  :  c'eft  là  qu'il  étoit  vifité  par 
les  femmes  en  quelque  com.merce  avec  lui, 
de  il  n'eft  pas  croyable  combien  le  nombre 
en  étoit  grand  à  Syracufe.  C'eft  aufïîlà  que- 
venoient  les  femmes  dignes  de  fon  amitié  ^ 
dignes  de  fes  mœurs,  dignes  de  ks  repas. 
Parmi  ces  hommes. &  ces  femmes  fe  trou- 
voit  fc^n  fils,  devenu  grand  :&  quand  la  na- 
ture lui  auroit  donné  des  inclinations  op- 
pofées  à  celles  de  fon  père  ,  les  compagnies 
&  l'éducation  l'àuroient  cofitrakt  de  luiref- 
fembler,- 

XXXI.  Ceft  là  qiie  fut  conduite  fraudû- 

leufement: 
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leufement  Scfecretement  iacourtilaneTertia 
par  le  Rhodien  joueur  de  flute  :  &  l'on  die 
que  dans  ce  camp  de  Verres  elle  excita  de 
grands  troubles  ,  parce  que  la  femme  do 
Cleomene  le  Syracufain  ,  &  celle  aufli  d'Ef- 
chirion,  toutes  deux  d'une  race  noble,  ibuf- 
froient  impatiemment  que  la  fille  du  comé- 
dien Ifidore  fut  venue  dans  leur  compagnie, 
mais  notre  Annibal ,  qui  croyoit  que  dans 
(on  camp  c'étoit  le  mérite,  &  non  la  noblef- 
fe^  qui  devoit  l'emporter ,  s'attacha  Ci  forte- 
ment à  cette  Tertia  ,  qu'il  l'eimnena  de  la 
province  avec  lui.  Dans  certains  jours ,  où 
Verres ,  vêtu  de  fa  tunique  Se  de  (on  man- 
teau de  pourpre  ,  étoit  en  feftin  avec  dts 
femmes,  les  homes  ne  l'approchoient  poinC* 
ôc  ne  trouvoient  pas  mauvais  que  le  Magi« 
ftrât  s'âbfentât  du  barreau  ,  qu'on  ne  plai- 
dât point ,  &  qu'on  ne  rendît  point  les  juae- 
mens  ,  ni  que  tout  ce  bocage  au  bord  de  la 
mer  retentit  des  voix  de  ces  femmes,  ôc  d'un 
bruit  de  fymphonie,  tandis  qu'au  barreau  les 
plaidoyers  ôc  la  juftice  croient  dans  un  pro- 
fond iilence.  On  le  fupportoit  fans  peme  : 
car  ce  n'etoit  pas  la  juftice  qui  fembloit  éloi- 
gnée des  tribunaux:  c'étoit  la  violence 6cla 
cruauté^  l'indigne  &  l'affreux  pillage  de  toui 
les  biens  dont  on  voyoit  la  fufpenhon. 

XXXII.  Voilà  donc ,  Hortend  us,le  Ge- 
neral d'armée  que  vous  défendez  ?  &  p.u-  k 
grandeur  des  exploits ,  vous  voulez  couvrir 
Tome  III.  C 
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fous  les  loiianges  du  Commandant,  {es  vols, 
fes  rapines ,  fon  avarice ,  fa  cruauté ,  fon  ar- 
rogance ,  fon  impiété  ,  ion  audace  ?  Certes 
nous  avons  à  craindre  qu'à  la  fin  de  votre 
difcours  vous  n'en  veniez  à  cette  ancienne 
faillie  de  Péioquence  efficace  d'Antoine  -, 
que  vous  ne  produirez  Verres  au  milieu  de 
nous ,  &  que  vous  ne  mettiez  à  nud  fa  poi- 
trine ,  pour  montrer  au  peuple  Romain  des 
r  cicatrices ,  qui  font  les  morfures  où  des  fem- 
I     mes  ont  laiffé  des  traces  de  leurs  fantaifies  ôc 

[ de  leurs  débauches. 

XXXIIÎ.  Fafleiit  les  Dieux  que  vousofiez 
étaler  fcs  combats ,  ôc  faire  mention  de  fon 
mérite  militaire  :  car  alors  on  connoîtra  (es 
anciennes  diftributions  ,  &  vous  compren- 
drez , Me  s  SIEURS,  quel  homme  il  étoit , 
non  feulement  quand  il  commandoit ,  mais 
-  quand  il  pay  oit  les  foldats.  On  re  verra  fes 
premiers  exploits  guerriers  ,  lorfque  l'on 
avoit  coutume  de  venir  l'enlever  du  barreau^ 
Ôc  non  pas  de  l'y  conduire,  comme  il  le  pu- 
blie :  on  rappellera  ce  camp  de  Plaifance , 
fameux  rendez- vous  des  joueurs  ,  Se  très- 
jfrequenté  par  Verres ,  quoiqu'il  y  eût  perdu 
tout  fon  argent  :  on  produira  plufîeurs  de  ks 
pertes  dans  fes  campagnes  ,  ôc  dont  avec  le 
iecours  de  l'âge  il  s'eft  bien  dédommagé. 

XXXIV.  Comme  à  force  de  perfeverer 
dans  fes  infamies,  il  n'y  prenoit  plus  de  plai- 
fir ,  plutôt  par  le  dégoût  des  autres  que  par 
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le  fien  :  qu'ai-Je  affaire  de  rapporter  ks  vic- 
toires ,  combien  de  citadelles  fortifiées  par  v 
les  retranchemens  de  la  pudeur ,  il  a  prifes  i 
par  fa  hatdiefle  ôc  par  Tes  violences  ?  Qu'ai-  [ 
je  affaire  de  joindre  à  les  crimes  le  deshon° 
neur  de  tant  d*autres  perfonnes  ?  Je  n'en  fe- 
rai rien ,  Me  s  s  i  e u r  s ,  je  fupprimerai  tout 
ce  qui  efl:  ancien  :  je  n'expoierai  que  deux 
faits  recens,  fans  deshonorer  qui  que  ce  fok: 
vous  en  pourrez  tirer  des  confequences  pour 
tout  le  refte.  L'un ,  qui  fut  Ci  célèbre^  ôc  ù 
connu  de  tout  le  monde ,  pendant  le  confu- 
lat  de  L.  LucuUus  &  de  M.  Cotta ,  que  quel= 
que  payfan  que  ce  pût  être  ,  qui  de  la  moin- 
dre ville  municipale  vînt  à  Rome  pour  com- 
paroître  en  juftice  ^  il  fçavoit  que  tous  les 
jugemens  du  Préteur  Romain  fe  rendoiepit 
fuivant  les  caprices  ôc  les  décifions  de  fa  pe- 
tite courtifane  i'hyrondellc.  L'autre  ,  que 
quand  il  étoit  allé  dehors  en  cotte  d'armes 
offrir  des  vœux  pour  fa  fondion  magiftrale, 
ëc  pour  la  Republique  en  general ,  infatiablc 
de  débauches ,  de  malgré  les  défenfes ,  mal- 
gré les  aufpices ,  malgré  toutes  les  règles  di- 
vines ôc  humaines ,  il  avoir  coutume  d'être 
reporté  la  nuit  en  litière  dans  la  ville  ,  chez 
une  femme  mariée  à  un  homme ,  mais  pro- 
Aituée  à  tous  les  autres. 

XXXV.  O  Dieux  immortels  !  que  les 
hommes  ont  des  idées  de  des  penfées  bien 
différentes?  Puiffiez-vous  approuver,  vous 

Ci; 
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^  le  peuple  Romain  ,  les  fentimens  où  j'ef- 
pere  de  palTer  le  refte  de  ma  vie  ,  &  vous 
perfuader  que  j'ai  reçii  les  magiilratures  dont 
jufqu'à  prefent  le  peuple  Romain  m'a  char- 
ge ,  comme  m'y  croyant  engagé  par  une  fi- 
délité religieufe  à  tous  mes  devoirs.  Quand 
je  fuis  devenu  Quefteur ,  j'ai  crû  que  cet  em- 
ploi non  feulement  m'étoit  donné  ,  mais  de 
plus,  commxis  &c  confié.  J'ai  pris  la  Quefture 
en  province  ,  comme  m'imaginant  que  tout 
ie  monde  avoit  les  yeux  fixez  fur  moi ,  ôc 
que  j^'en  exer^^ois  les  fonctions  fur  le  grand 
theatre  de  l'univers  :  en  forte  que  je  me  re- 
flifois  tout  ce  qui  paroît  toujours  agréable  , 
non  feulement  au  dérèglement  des  pallions, 
mais  aux  mouvemens  inévitables  de  la  na- 
ture. 

XXXVI.  Maintenant  que  je  fuis  Edile 
défigné ,  je  repaffe  dans  mon  efprit  les  de- 
voirs dont  on  m'a  chargé  ^  que  j'ai  (  i  )  des 
jeux  très-auguftes  à  faire  célébrer  avec  de 

(  1  )  Des  jeux.  Les  jeux  t^in  culte,  ou  pour  le  di- 

publics  chez  les  Romains  vertiflement  du  peuple, 

furent  un  article  de  leur  que  la  République  avoir 

police,  fokfous  les  Rois,  fort  à  cœur  de  réjouir  , 

foit  fous  les  Confuls/oit  pour  lui  faire    remplir 

fous  les  Empereurs,  Ils  plus   agréablement   Ces 

furent  inftituez  comme  devoirs.  Apres  avoir  été 

des    ceremonies   foJan-  fous    la   diredion   des 

iielles  ,  ou  pour  fléchir  Rois  &  des  Confuls,  oi) 

la  colère  des  Dieux,  ou  en  commit  rintciidance 

pour  leu,r  rendre  un  cer,  aux  Ediles,  ^uand  il  j 
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grandes  ceremonies  en  Phonneur  de  Cerès , 
de  Bacchus ,  &c  de  Proferpine  -,  que  je  dois 
appailer  pour  le  peuple  Romain  la  Déelle 
Flore  par  la  Iblemnité  d'autres  jeux  -,  que  je 
dois  confacrer  à  Jupiter ,  à  Junon,  à  Miner- 
ve avec  beaucoup  de  religion  Se  de  dignité 
les  plus  anciens  jeux  ,  qui  ont  été  nommez 
les  premiers  de  Rome  -,  que  j'ai  l'intendance 
de  tous  les  temples  de  toute  la  ville  commile 
à  mes  foins  -,  que  pour  tous  ces  travaux  ,  6c 
toutes  ces  attentions,  il  m'eft  donné  pour 
recompenfe  le  rang  honorable  d'opiner  le 
premier  dans  le  Sénat ,  la  robe  bordée  de 
pourpre,  la  chaire  curule,  &  le  droit  (i)d'ex- 
pofer  aux  yeux  de  la  pofterité  mon  image. 

XXXVII.  Pour  remplir  tous  ces  devoirs. 
Messieurs  ,&  mériter  tous  ces  hon- 
neurs ,  j'ai  tant  d'envie  de  me  rendre  les 
Dieux  favorables ,  que  quoique  l'eftime  du 
peuple  foitfi  flateufe,je  n'y  prends  pas  néan- 
moins autant  de  plaifîr ,  que  je  me  donne  de 
peines  &c  de  foin  ,  aHn  que  cette  édilité  pa- 
roiffe  n'avoir  pas  été  donnée  à  quelque  can- 

en  eut  de  cre'ez.  On  trou-  ces,  qu'il  feroit  trop  long 

ve  en  mille  endroits  de  d'étendre  ici. 
grands    détails    fur   ces         (  i  )  D'expofer.  C'efV- 

jcux  ,  fur  leurs  difïeren-  à-dire,  d'expofer  dans  un 

tes  efpeces  ,  fur  les  lieux  lieu  public  ,  comme  (ont 

de  ces  fpe^lacles ,  fur  les  ks  premiers  aparteraens, 

tems  de  l'année  où  ils  fe  à  la  YÛë  de  tout  le  mon- 

celebroient  ,  &  fur  plu-  de. 
£eurs  autres  circonflan- 

C  iij 
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didat  5  par  ncceflité  ,  mais  placée  comme  il 
falloit ,  fur  une  perfonne  que  le  peuple  en 
jugeoit  digne. 

XXXVIII.  Lorfque  vous  flites  proclamé 
Préteur,  de  quelque  manière  que  ce  £it  (  car 
je  ne  dis  point,  3c  je  paffe  comme  cela  fe  fit;) 
mais  quand,  dis -je,  vous  fûtes  proclamé,  ne 
vous  fentites-vous  point  animé  par  la  voix 
du  c rieur  public ,  qui  répéta  tant  de  fois  , 
Que  vous  parveniez  a  cet  hon- 
neur PAR  LES  CENTURIES  DES, 
JEUNES      GENS    ET   DES    VIEILLARDS^ 

afin  de  vous  perfuader  qu'une  partie  du  gou^ 
vernement  de  l'Etat  vous  étoit  confiée?  Dans 
cette  feule  année  avcz-vous  pu  vous  paflec 
chez  vous  d'une  courtifane?  Vous  étant  échu 
par  le  fort  de  rendre  la  Juftice  ,  vous  n'avez 
jamais  penfé  quel  fardeau  ,  quel  poids  l'on 
TOUS  impofoit  :  vous  n'avez  point  refléchi , 
(  car  pouviez-vous  un  moment  vous  réveil- 
ler )  que  cette  fondion ,  qu'il  étoit  difficile 
de  remplir  fans  beaucoup  de  fageffe  ôc  de 
vertu,  vous  l'avez  réduite  aux  exercices  dçs 
plus  extravagantes  débauches.  Non  feule- 
ment ,  pendant  votre  préture  ,  vous  n'avez 
point  chaffé  de  votre  maifon  votre  hyron- 
delle  ,  mais  vous  avez  même  tranfporté  tou- 
te la  préture  dans  fa  maifon. 

XXXIX.  Vous  avez  enfuite  été  Préteur 
en  province ,  ou  jamais  il  ne  vous  eft  venu 
dans  l'efprit,  qu'on  ne  vous  a  point  doriné 
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des  haches ,  des  faifceaux  ,  une  autorité  Ci 
grande,  ôc  l'éclat  de  tous  ces  honneurs,  pouL* 
employer  la  force  ôc  la  puiflance  à  rompre 
toutes  les  barrières  de  la  juftice  ,  de  la  pu- 
deur ôc  du  devoir ,  à  regarder  tous  les  biens 
des  autres  comme  la  proye  de  votre  avarice^ 
afin  qu'il  ne  put  y  avoir ,  ni  de  richefîes  en 
fureté ,  ni  de  maifon  fermée ,  ni  de  vie  dé- 
fendue ,  ni  de  pudicité  fortifiée  contre  vos 
convoitifes  ôc  votre  audace  :  ôc  vous  vous  y 
êtes  conduit  de  telle  forte  ,  qu'enchaîné  par 
tousles  endroits,  vous  n'avez  recours  qu'a 
la  guerre  des  deferteurs.  D'où  vous  com- 
prenez que  non  feulement  vous  ne  tirerez 
nulle  défenfe ,  mais  qu'il  en  naîtra  contre 
vous  une  foule  d'accufations  :  à  moins  pour- 
tant que  vous  ne  citiez  le  refte  de  la  guerre 
des  deferteurs  dans  l'Italie ,  de  la  perte  arri* 
vée  à  (i)  Temeze.  La  fortune  vous  offroit 
bien  commodément  cette  nouvelle  occafion 
s'il  y  avoit  eu  en  vous  le  moindre  courage  , 
&  le  moindre  talent  :  mais  on  vous  a  tou- 
jours trouvé  le  même  que  vous  étiez. 

XL.   Lorfque  les  (2)  Valentiens  vinrent 
à  vous ,  &  que  M.  Marius ,  homme  difert  ôC 
diftingué ,  portoit  la  parole  pour  eux ,  afin 
de  vous  charger  de  cette  entreprife  •■,  Se  qu'é- 
tant revêtu  du  nom  3c  du  pouvoir  prétorien, 

(i)  Teme:(e.Vi\kdQS    n'eO:    plus    aujourd'hui 
Brutiens.  qu'un  bourg  de  h  Côte 

lt)LesVaUnnens,  Cq    d'Afrique. 

C  iiij 
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vous  vous  déclaralîîez  chef  &  commanJanif,: 
pour  exterminer  cette  petite  troupe,  non  feu- 
lement vous  le  refiifates-,  mais  dans  le  mêmd 
tems  vous  aviez ,  fur  le  rivage ,  à  la  vue  de 
tout  le  monde ,  votre  petite  Tertia,  que  vousf 
tramiez  par-tout  avec  vous.  Vous  ne  fîtes 
nulle  réponfe  aux  Valentiens ,  députez  d'une 
ville  municipale  fi  eonfîderable  &  fi  noble  , 
ôc  vous  demeurâtes  enveloppe  dans  votre 
tunique  brune  &  votre  manteau.  Qiie  pen- 
fez-vous  qu'il  fit  dans  cette  province  5lorf-- 
qu'il  éroit  fur  le  point  d'en  partir,  non  pour 
venir  triompher  à  Rome,  mais  pour  lubir 
fon  jugement  ?  Renonça-t'il  à  ces  infamies, 
qui  ne  lui  faifoient  plus  de  plaifîr  ? 

XLI,  O  que  de  tous  ces  Sénateurs  afTem- 
fclez  dans  le  tem.ple  de  Belîone  ,  il  s'éleva 
tout-à-coup  un  admirable  murmure  !  Vous 
vous fouvenez  jMessieurs, lorfque  vers 
le  foir  ,  un  peu  après  qu'on  nous  annonça 
cette  perte  arrivée  à  Temeze  ,  comme  l'on 
ne  trou  voit  perfonne  pour  envoyer  com- 
mander en  CCS  quartiers  ,  quelqu'un  ayant 
dit  que  Verres  n'en  étoit  pas  loin  ,  tout  le 
monde  fit  ut  xm  bruit  confus  ,  &  les  princi- 
paux du  Scnat  s'y  oppoferent  publiquement; 
lui  cependant  convaincu  par  tant  d'accufa- 
tions  ôc  de  témoignages,  fonde  encore  quel- 
que efperance  lur  les  fuffrages  de  ceux  ,  qui 
même  avant  qu'on  eût  inrormé  contre  lui, 
l'ont  publiquement  condamné  tout-d'une- 
voix. 
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XLII.  Je  le  veux.  La  guerre  àcs  defer- 
leurs,  ou  la  crainte  qu'on  en  avoir,  ne  lui 
ont  point  acquis  de  gloire  ,  parce  qu'elle  n'a 
point  pénétré  dans  la  Sicile ,  qu'on  n'y  en 
a  point  été  menacé  ,  ôc  qu'il  n'a  point  pris 
de  uTefures  pour  l'empêcher.  Mais ,  dit-on, 
il  tint  en  mer  contre  la  guerre  des  pirates  une 
flote  bien  équipée  ,  ôc  dans  cette  occafîon  il 
eut  une  vigilance  toute  particulière  :  ainiî , 
fous  ce  Préteur ,  la  province  fut  vigoureu- 
fement  défendue.  Je  parlerai  donc  de  cette 
guerre  des  pirates,  de  cette  flote  Sicilienne  -, 
mais  jMessieurs,  d'une  manière  où  je 
confirmerai ,  comme  auparavant  ,  que  ce 
feul  genre  d'aâ:ions  renferme  routes  les  plus 
grandes  fautes  de  Verres  ,  foit  de  leze-ma[e* 
fté ,  foit  d'étourderie ,  foit  de  débauche,  foit 
de  cruauté.  Pendant  que  je  ferai  ce  dérail 
en  peu  de  mois ,  écoutez-moi ,  je  vous  prie, 
avec  la  même  attention  que  vous  avez  fait 
jufqu'à-prefent. 

XLIII.Jedis  premièrement  que  la  mari- 
ne fut  adminiftrée  ,  non  pour  défendre  la 
province ,  mais  pour  amaifer  de  l'argent , 
fous  prétexte  d'équiper  une  flote.  La  coû- 
ti:me  des  précédens  Préteurs  étoit  de  taxer 
les  villes  à  un  certain  nombre  de  matelots  &C 
de  foldats  :  vous  ne  prefcrivites  rien  de  fem- 
blable  à  Mefline  ,  la  plus  grande  &c  la  plus 
opulente  ville  de  la  province.  On  verra  par 
la  fuite  ce  que  les  Meflinois  vous  donnèrent 
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d'argent  en  fee  ret  pour  cette  cotifation  ,  Se 
nous  le  verrons  par  leurs  déportions  ôc  par 
leurs  lettres. 

XLIV.  Je  vous  foûtiens  que  le  Magiftrat 
Se  le  Sénat  de  Mefïîne  vous  donnèrent  en 
pur  don  un  vaiffeau  de  charge  aufli  grand 
qu'une  galère  à  trois  rangs ,  très-bon ,  très- 
bien  équipé,  conftruit  ouvertement  aux  frais 
du  public  5  &  au  fçu  de  toute  la  Sicile.  Ce 
vaiffeau  chargé  de  tout  ce  que  vous  aviez 
pillé  fur  les  Siciliens ,  &  faifant  lui-même 
partie  du  pillage ,  lorfque  vous  partites,  prit 
terre  à  (i)  Velie,  avec  plufieurs  chofes  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  envoyer  à  Rome  avec  le 
refte  de  fes  rapines  :  parce  que  c'étoit  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher ,  de  ce  qui  lui  faifoit  plus 
de  plaifîr.  J'ai  vu  ce  navire  à  Velie  il  n'y  a 
pas  long-tems ,  ôc  beaucoup  d'autres  gens 
l'ont  vu  comme  moi.  C'eft,  Messieurs  , 
un  des  plus  magnifiques  ôc  des  mieux  équi- 
pez qu'il  y  ait  :  il  fembloit  à  tous  ceux  qui  le 
regardoient ,  annoncer  l'exil ,  &  prévoir  la 
fuite  de  fon  maître. 

XLV»  Que  me  répondrez-vous  à  cet  en- 
droit ?  Peut-être  ce  qu'il  faut  dire  neceflaire- 
ment  dans  un  jugement  de  concufîîons,  quoi- 
qu'on ne  le  puiffe  nullement  prouver ,  qu'il 
eft  conftant  que  ce  vaiffeau  a  été  conftruit  à 
vos  dépens.    Ayez  du  moins  la  hardieffe  de 

(  I  )  Velie.  Ville  de  J'Hircanie ,  dans  le  Royau<"i 
me  de  Naples. 
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Icwdire ,  puifque  c'eft  une  neceflité.  Ne  crai- 
gnez point  5  Horcenfius  ,  que  je  demande 
comment  il  étoit  (i)  permis  à  un  Sénateur 
de  faire  conftruire  un  vaifîeau  :  les  loix  qui 
le  défendent  font  vieilles  6c  caduques ,  com- 
me vous  avez  coutume  de  dire^  c  étoit  fous 
une  ancienne  Republique  5  c'étoit  une  fève- 
rite  des  anciens  jugemens  ,  &  l'accufateur, 
dans  les  accufations  graves  5-croyoit  devoir 
le  reprefenter.  Quel  befoin  aviez-vous  d'un 
vaifïeau  ,  puifque  fi  vous  deviez  aller  quel- 
que part  pour  les  affaires  publiques,  on  vous 
fourniffoit,  aux  frais  de  l'Etat,  des  vaiffeaux 
pour  vous  efcorter  ôc  vous  conduire  ?  Or , 
comme  particulier,  vous  ne  pouvez  ni  vous 
en  aller  en  aucun  endroit,  ni  faire  venir  d'au- 
delà  les  mers  des  marchandifes  qui  font  dans 
des  lieux  ,  ou  il  ne  vous  eft  permis  ni  d'en 
avoir,  ni  d'en  trafiquer. 

XL  VI.  De  plus ,  pourquoi  rien  acquérir 
contre  les  loix  ?  Cette  accufation  ,  dit-on , 
auroitvâlu  quelque  chofe  dans  ces  tems  oii 
la  Republique  avoit  encore  toute  fa  rigueur 
&:  toute  fa  dignité.  Je  ne  vous  attaque  pas  à 
prefent  par  cette  accufation  ,  &  je  ne  vous 
fais  pas  ce  reproche  devenu  commun.  En- 
fin avez -vous  crû  qu'il  ne  feroit  jamais 
honteux ,  jamais  injurieux ,  jamais  odieux 

(  I  )  Permis  ,  ^c.  II  faire  conftruire  un  vaif» 
étoit  défendu  par  la  Loi  feau  particulier  pour  lui, 
Julia  à  tout  Sénateur  de 
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pour  vous ,  que  par  une  ville  des  plus  céle^ 
bres  il  voiis  rat  conftruit  publiquement  un 
VaifTeaii  de  charge ,  dans  une  province  ,  où 
Vous  étiez  en  qualité  de  Gouverneur  ?  Qiie 
penfîez-vous  que  difoicnt  ceux  qui  le  voy- 
oient ,  ce  qu'en  imaginoient  ceux  qui  Pen- 
tendoient  dire  ?  Etoit-ce  que  vous  condui- 
riez un  vaifleau  vuide  en  Italie  ?  Perfonne 
ne  pouvoir  même  avoir  le  fbupçon  que  vous 
aviez  en  Italie  des  terres  maritimes ,  &  que 
vous  achetiez  un  vaiffeau  pour  y  porter  des 
provifions.  Vous  avez  donc  voulu  que  tout 
le  monde  pût  dire  publiquement  de  vous  , 
que  vous  faifiez  conftruire  un  vaifTeau  pour 
porter  ce  que  vous  aviez  pillé  dans  la  Sici- 
le ,  d£  pour  pafTer  ôc  transporter  à  plufieurs 
voyages  ^  ce  que  vous  y  aviez  laiffé. 

XL  VIL  Cependant ,  Ci  vous  nous  faites 
voir  que  ce  vaiffeau  eft  conftruit  de  votre 
argent  y  je  vous  quitte  de  tout  le  reûe.  Mais 
vous  ne  faites  pas  reflexion ,  étourdi  com- 
me vous  êtes ,  que  dans  l'adtion  précédente 
vos  panegyriftes  Meflinois  vous  ont  eux- 
mêmes  ôté  cette  reffource  :  car  Heius ,  l'un 
des  premiers  de  la  viUe  >  &  le  chef  de  cette 
deputation  envoyée  pour  faire  votre  éloge, 
a  dit  que  ce  vaiffeau  avoit  été  conftruit  pouc 
vous  par  les  travaux  publics  ,  6c  qu'un  Séna- 
teur Meflinoi?  ,  de  la  part  du  corps  fenato- 
rial ,  avoit  été  prefent  à  cette  conftrudion» 
Le  refte  regarde  les  bois  pour  le  conftruire  : 
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^  les  Melîînois ,  qui  n'en  avoient  pas  chez 
eux  ,  difent  eux-mêmes, <5<:  vous  ne  pouvez 
le  nier ,  que  vous  commandâtes  à  ceux  de 
Rhegio  de  les  fournir. 

XL VIII.  Mais  vous  eûtes  bientôt  en  vo- 
tre difpoiîtion ,  non  par  argent,  mais  par  vo- 
tre autorité ,  tout  ce  qui  entre  dans  la  con- 
ftruction  d'un  vailTeau  ,  &  les  ouvriers  pour 
le  conil:ruire.  Où  trouve-t'on  enfin  écrit  en 
{ecret ,  ce  que  vous  dites  avoir  dépenfé  de 
votre  argent?  Les  re gît  res  des  Meiîinois  n'en 
parlent  point.  Prem.ierement ,  je  vois  qu'ils 
ont  fort  bien  pu  ne  rien  tirer  du  treTor  ,  3c 
•que  de  la  même  manière  dont  le  Capitole 
fut  conftruit  au  tems  de  nos  pères ,  aux  frais 
du  public  ,  ôc  gratuitement ,  le  navire  a  pu 
être  conftruit  par  des  ouvriers  forcez  au  tra- 
vail ,  &  par  des  travaux  commandez  d'au- 
torité. De  plus,  je  remarque  par  leurs  lettres 
(  &  je  le  ferai  voir  quand  je  les  produirai ,  ) 
qu'on  a  compte  beaucoup  d'argent  à  Verres, 
porté  fur  k  regîrre ,  pour  de  faufles  &  d'inu- 
tiles entrepriies  :  car  il  ne  faut  nullement 
être  furpris,  que  les  Meiîmois,  pour  un  ho- 
me qui  leur  avoit  rendu  de  grands  fêrvices  , 
ôc  qu'ils  fçav oient  leur  être  plus  afïedlionné 
^u'au  Peuple  Romain  ,  ayent  ménagé  fa  vie 
^ans  leurs  mémoires*  Mais  fi  parce  que  les 
Meilinois  ne  l'ont  point  écrit  dans  leurs  re- 
gîtres ,  c'eft  une  preuve  qu'ils  ne  vous  ont 
çoint  fourni  d'argent  ;  c'eft  donc  vine  preu- 
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ve  aufli  que  le  vaifTeau  vous  eft  gratuitement 
donné  :  puifque  vous  ne  pouvez  montrer  par 
ccritce  que  vous  l'avez  acheté,  ni  ce  que 
vousl*avez  loué* 

XLIX.  Peut-être  n'avez-vous  pas  obligé 
les  Meflinois  à  vous  fournir  ce  vaifTeau ,  par- 
ce que  ce  font  des  peuples  alliez.  Plût  aux 
'Dieux.  Nous  avons  donc  un  homme  nourri 

Î)armi  les  hérauts  d'armes  &  les  députez  de 
'Etat ,  lui  feul  plus  religieux  &  plus  atten- 
tif que  tous  les  autres ,  pour  entretenir  la  fi- 
délité publique  avec  les  alliez  :  que  tous  vos 
prédecefleurs  dans  la  préture  foient  aban- 
donnez aux  reffentimens  des  Meflînois,  puif^ 
qu'ils  en  ont  exigé  des  vaiiTeaux ,  contre  les 
conventions  de  l'alliance.  Cependant  vous, 
malgré  votre  culte  inviolable  ôc  religieux , 
pourquoi  avez-vous  commandé  aux  peuples 
de  Tauromanie,  alliez  comme  les  autres ,  de 
vous  fournir  un  vaifTeau  ?  Prouverez-vous 
que  dans  une  affaire  toute  femblable  ,  les 
peuples  dont  vous  n'exigez  rien  ont  un  droit 
tout  different ,  &  que  leur  condition  n'étoit 
pas  la  même. 

L.  Mais  fî  je  fais  voir ,  Messieurs  , 
que  l'alliance  avec  ces  deux  peuples  eft  de 
nature,  que  nommément  pour  ceux  de  Tau- 
romanie,  on  a  pris  la  précaution,  &  mis  l'ex- 
ception dans  le  traité  d'alliance,  qu'ils 

yiE  SERONT    PAS    OBLIGEZ    DE    FOUR- 

?îiR-  UN  VAisstAU  j  &  que  dans  l'alf- 
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liance  contractée  avec  les  Melîinois,  il  eft 
fpecifié  dans  l'enregiftrement,  qu'i  ls  son t 
OBLIGEZ  d'en  fournir  :&  que  Ver- 
res ,  malgré  les  traitez ,  a  chargé  les  peu- 
ples de  Tauromanie  de  fournir  ce  navire  , 
&  en  a  déchargé  ceux  de  Meflîne  ;  pour- 
ra-t'il  être  douteux  que  fous  la  préture  de 
Verres ,  le  vaiffeau  n'ait  fait  plus  de  bien 
aux  Meflinois  ,  que  l'alliance  n*en  a  fait  aux 
Tauromaniens  ?  Lifez   les  traitez.  Trai^ 

TEZ     d'alliance   ENTRE    LES    MeSSI- 

NOis  ET  LES  Tauromaniens  avec 
LE  Peuple  Romain.  Ainfi  par  vos  bons 
offices ,  comme  vous  le  publiez ,  &  comme 
la  chofe  le  declare  affez ,  pour  de  l'argent, 
&  pour  une  retribution  ,  vous  avez  dégradé 
la  majefté  de  la  Republique  :  vous  avez  di- 
minué les  fecours  du  Peuple  Romain  :  vous 
avez  diminué  fes  richeffes  acquifes  par  la 
valeur  Se  par  la  prudence  de  nos  pères:  vous 
avez  anéanti  les  droits  de  l'Empire ,  les  pri- 
vileges des  alliez  ,  &  les  monumens  de  l'al- 
liance :  ceux  qui  felon  leurs  traitez,  auroient 
du  nous  envoyer,  à  leurs  frais  de  à  leurs  rif- 
ques,  jufqu'à  l'Océan ,  fî  nous  l'avions  exi- 
gé d'eux  ,  un  vaiffeau  bien  armé,  bien  équi- 
pé -,  ces  mêmes  peuples ,  pour  ne  point  aller 
en  mer,  à  la  vue  de  leurs  maifons  &c  de  leurs 
domaines  ,  pour  ne  point  défendre  leurs 
murs  de  leurs  ports ,  ont  acheté  de  vous  à 
prix  d'argent ,  les  droits  de  l'Empire ,  ôc  le? 


4o  VIL     Discours 

conditions  de  l'alliance,  ; 

LI.  Que  penfez-vous  que  les  Meflinojs 
pnt  voulu  qu'il  leur  en  coûtât  de  peines,  de 
travaux  Ôc  d'argent,  pour  pouvoir,  de  quel- 
que manière  que  ce  ftit ,  obtenir  de  nos  an- 
cêtres ,  qu'en  faifant  leur  traité  d'alliance , 
il  ne  fut  point  fait  mention  de  ce  vaifleau  ; 
car  comme  on  impofoit  à  leur  ville  une  ob- 
ligation fi  pefante,  il  y  avoit  dans  cette  tranf- 
adlion  avec  des  alliez ,  je  ne  fçais  comment, 
une  certaine  marque  de  fervitude ,  ce  qu'a- 
près leurs  fervices  encore  toiit  recens ,  ils  ne 
purent  obtenir  de  nos  ancêtres,  en  faifant 
alliance  avec  eux  ,  lorfque  leurs  affaires  é- 
toient  dans  la  jneilleure  fîtuation ,  &c  que 
le  peuple  Romain  n'y  mettoit  aucuns  obfta- 
çles  '-,  aujourd'hui ,  fans  de  nouveaux  (crvic&s 
rendus^  tant  d'années  après  que  par  le  droit 
de  notre  Empire ,  on  a  tous  les  ans  retenu 
cet  ufage ,  Se  dans  une  extrême  difette  de 
vaifleaux  ,  ils  l'ont  obtenu  de  Verres  pour 
de  l'argent. 

LU.  Mais  ils  ont  feulement  obtenu  ,  dit- 
on  ,  de  ne  point  fournir  de  vaifTeau.  Qiiei 
matelot  ,  quel  foldat  les  Mefîinois  ont-ils 
fourni ,  durant  votre  préture ,  pour  être  mis 
ou  dans  des  garnifons ,  ou  fur  la  flote  ?  En- 
fin dans  le  tems  que  par  un  décret  du  Sena,c, 
ôc  par  la  Loi  Terentia  &  Caiîîa,  il  Mloit  fai- 
re des  achats  de  bleds  également  fur  toutes 
les  villes  de  la  Sicile,  vous  ayez  exempté  les 

Mellînoi^ 
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Meflînois  de  cette  obligation  légère  de  ge- 
Heuako  Vous  direz  que  lesMeilinois  ne  doi- 
vent point  fournir  de  bled.  Que  veut  dire  y 
NE  DOIVENT  POINT?  Sont-ils  cxemts 
de  nous  en  vendre  ?  Car  il  ne  s'agifToit  pas 
d*un  bled  qu'on  exigeroir,  mais  qu'on  ache- 
teroit,  Ainfi  par  vos  reglemens  ôc  vos  intri- 
guasses Meffinois  n'ont  été  tenus  d'aider  le 
Peuple  Romain,  ni  de  leur  marché  public  ^ 
ni  de  leurs  vivres. 

LI 1 1.  Mais  enfin  ,  quelle  ville  en  étoit 
donc  redevable  ?  Sont-ce  les  laboureurs  des 
terres  communes  ?  Il  eft  fixé  par  la  Loi  des 
Cenleurs  ce  qu'ils  doivent  fournir.  Pour- 
quoi leur  avez-vous  défendu  de  rien  four- 
nir d'une  autre  façon  ?  De  plus,  les  Fermiers- 
doivent-ils  quelque  chofe  au-delà  de  chaque 
dixième ,  par  la  Loi  Hieronica  ?  Pouquoi  les 
avez-vou5  auili  taxez  à  donner  une  certai- 
ne quantité  de  ces  bleds  achetez  ?  Ceux  qui 
font  exemts  n'y  font  point  certainement  ob- 
ligez. Or  vous  ne  leur  avez  pas  feulement 
commandé  d'en  fournir,  mais  pour  qu"'ils  en 
fourniffent  plus  qu'ils  n'en  pouvoient  lever, 
vous  avez  encore  ajouté  ces  foixante  mille 
boiifeaux  dont  vous  aviez  déchargé  les  Mef- 
fînois.  Je  ne  dis  pas  que  l'impohtion  n'ait 
pas  été  mife  avec  juftieefur  les  autres  villes  ; 
mais  je  dis  que  ce  n'eft  pas  juftemcnt  qu'on 
en  ait  excepté  les  Meiîinois,  qui  étoient  dans 
lemê  me  cas  que  les  autres ,  à  qui  les  précé-- 
Tome  IIL  D 
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dens  Préteurs  avoient  fait  le  même  comman- 
dement ,êc  par  un  décret  du  Sénat ,  de  fui- 
vant  la  Loi ,  avoient  payé  l'argent  de  leurs 
bleds  j  mais  lui ,  pour  confirmer  fbn  bien- 
fait ,  ôc  l'attacher ,  comme  on  dit ,  avec  un 
clou  de  poutre,  il  examine  la  caufe  des  Mef- 
fînois  avec  Ton  confeil ,  ôc  prononce ,  que 
c'eft  fuivant  le  fentiment  de  Tes  aflefTeurs , 
qu'il  n'impofe  point  de  fourniture  de  bleds 
aux  peuples  de  Melîine. 

LI V.  Connoiflez  l'intérêt  fordide  du  Pré- 
teur ,  par  l'enregiffcrement  même  de  fon  de* 
cret  :  voyez  combien  il  y  a  de  folidité  dans 
la  difpolîtion  ,  combien  d'autorité  dans  l'é- 
tabliffement  du  droit.  Lifez  l'enreoiftremenr* 
Décret   suivant  qu'il  est  enre- 

GISTRh',  il  dit   ,    qu'il     t1è     FAIT     V  O- 

L  G  N  ']^  I E  R  s .  C'eft  donc  lui  qui  l'a  fait  met- 
tre fur  le  regître  ?  Que  feroit-il  arrivé  ,  s'^ii 
n'avoit  pas  employé  ce  terme  ,  volon- 
tiers ?  Nous  croirions  que  vous  avez  fait 
ce  gain  malgré  vous.  Suivant  l'avis 
DE  mon  CONSEIL.  Vous  vous  êtes.  Mes- 
sie u  r  s  ,  entendu  lire  cette  délibération. 
Vous  fembloit-il  enfin  que  l'on  vous  lut  les 
confeillers  d'un  Préteur ,  quand  vous  enten- 
diez les  noms ,  ou  lesaifociez  &  lescamara* 
des  du  plus  fcelerat  corfiire  ? 

LV.  Voilà  les  agens  des  traitez  ;  voilà  les 
ncgotiateurs  des  alliez,  les  confeillers  de  fon 
équitable  difpenfation.  L'on  n'a  jamais  ache 


CONTRE    VeRR  e's.  45 

té  du  bled  en  Sicile ,  que  les  Mefîînois  n'ai- 
ent été  cotifez  pour  leur  part ,  avant  ce  con- 
feil  il  fage  ôc  (i  prudent  formé  par  Verres  , 
afin  qu'il  reçut  bien  de  l'argent  de  ces  peu- 
ples ,  ôc  qu'il  fut  toujours  femblable  à  lui- 
même.  Ainfî  le  décret  de  ce  Préteur  a  eu  au- 
tant de  force  ôc  d'autorité  qu'en  devoit  avoir 
celui  d'un  homme  qui  avoit  vendu  fon  de- 
ctet  à  ceux  dont  il  devoit  acheter  les  bleds  : 
car  au(Iî-tot  que  L.  Metellus  fut  à  la  place  de 
Verres ,  fuivant  les  reglemens  &  les  mémoi- 
res de  C.  Sacerdos ,  &  de  Sext.  Peduceus, 
il  exigea  des  Meiîinois  de  fournir  leur  part 
pour  les  bleds, 

LVI.  Alors  ils  comprirent  qu'ils  ne  pour- 
roient  pas  joilir  plus-long-tems  d'une  exem- 
ption ,  qu'ils  avoient  achetée  d'un  mauvais 
vendeur.  Dites-nous  enfin,  vous  qui  vouliez 
que  l'on  vous  prit  pour  un  fi  fcrupuleux 
interprète  des  traitez  d'alliance  ,  pourquoi 
Cxigiez-voLis  du  bled  des  Tauromanifns  ? 
Pourquoi  en  exigiez-vous  des  Netiniens  , 
dont  les  habitans  de  l'ime  de  de  l'autre 
ville  font  nos  alliez  ?  Auflî  les  Netiniens 
ne  négligèrent  pas  leurs  privileges  :  car  dès 
que  vous  eûtes  déclaré ,  que  de  votre  propre 
mouvement  vous  faifiez  une  remife  aux 
Melîinois ,  ils  allèrent  vous  trouver  &  vous 
reprefenter ,  qu'ils  étoient  dans  une  alliance 
oute  pareille.  Vous  ne  pouviez  ,  fur  une 
me  me  caufe  ,  ne  pas  rendre  un  même  juge- 

Di; 
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ment.  Vous  déclarez  que  les  Ne'riniens  ne 
doivent  point  fournir  de  bleds ,  ôc  vous  en 
exigez  d'eux  néanmoins.  Lifez-moi  les  mé- 
moires de  ce  Préteur ,  touchant  Tes  ordon- 
nances pour  les  bleds  commandez  ,  Se  pour 
les  bleds  achetez.  Mémoires   duPre- 

TEUR  TOUCHANT  SES  DECRETS' 
POUR    LES    BLEDS    COMMANDEZ,    ET 

POUR  LES  BLEDS  ACHETEZ.  En  voyanc 
une  difference  fî  honteufe  ôc  fî  marquée  , 
que  pouvons-nous ,  Messieurs  ,  fbup- 
Conner  de  plus  vrai-fembiable ,  que  ce  qui 
s'offre  necefrarrement  a  l'cfprit  ?  ou  que  Ver- 
res n'a  point  eu  des  Netinicns  l'argsnt  qu'il 
leur  demandoit,  ou  qu'il  en  avoit  aoi  de  la 
forte  ,  afin  de  faire  comprendre  aux  Meflî- 
nois  qu'ils  avoient  bien  placé  leur  argent  ôc 
leurs  dons  fur  luijpuifque  les  autres,  dans 
une  affaire  toute  pareille  ,  n'ôbtenoient  pas 
la  même  juftice. 

LVII.  Il  ofcra  encore  me  faire  ici  mention» 
de  l'éloge  des  Meiîînois  ?  Mais  qui  de  vous. 
Me  s  s  ieu  r  s  ,  ne  comprend  pas  combien* 
il  en  faut  rabattre  ?  Premièrement,  quicon- 
que ne  peut  produire  en  jugement  (i)  dix 
apologiftes ,  il  eft  plus  honorable  pour  lui 
de  n'en  pas  produire  un  feul ,  que  de  ne  pas 
remplir  ce  nombre ,  luivant  la  loi  &  la  cou- 

(  I  )  Dix  apologiftes.  les  jugemens  par  les  hô- 
Lesaccufez  avoicmcoû-  mes  les  plus  conûdJera- 
mm€  d'être  Iou.e2  dans    Wes. 
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dime.  Il  y  a  dans  la  Sicile  rant  de  villes  que 
vous  avez  gouvernées  :  la  pltiparc  fe  plaig- 
nent de  vous  :  un  petit  nombre  des  moins 
confiderables ,  retenues  par  la  crainte,  ne  di- 
fent  mot  :  une  leuie  vous  loue*  Cela  fait  af- 
fez  entendre  combien  un  veritable  éloge  elt 
avantageux  ;  mais  que  néanmoins  de  la  ma- 
nière dont  vous  avez  gouverné  la  provin- 
ce ,  vous  êtes  necefTairement  privé  de  cer 


avantage 


LVIÏL  De  plus,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs ,  quel  eft  enfin  cer  éloge,  dont  les  prin- 
cipaux députez  pour  le  faire  ,  difent  qu'aux 
fraix  du  public  on  vous  a  conftruit  un  navire 
&:  qu'en  particulier  vous  les  avez  tous  rui- 
nez 6c  dépouillez  ?  En  un  mot,  quand  de 
toute  la  Sicile  ils  font  les  feuls  à  vous  louer, 
que  font-ils  autre  chofe  ,  finon  de  nousren- 
dre  témoignage  que  vous  leur  avez  fait  des 
largefles  de  ce  que  vous  avez  pris  à  notre 
Republique  ?  Quelle  colonie  en  toute  l'Ita- 
lie a  d'affez  beaux  privileges  ?  Quelle  ville' 
municipale  joiiit  d'aflfez  d'exemptions,  pour 
s'être  vue  pendant  ces  dernières  années  en^ 
de  tels  afîranchifTeinens  de  routes  chofes  que 
les  Meinnois  ont  été  pendant  vos  trois  an- 
nées ?  Ils  font  les  feuls  qui  comm^  alliez 
n'ont  point  donne  ce  qu'ils  dévoient  :  ils  onr 
été  les  feuls  ,  fous  ce  Préteur  ,  affranchis  de 
tout  :  eux  feuls  ont  paffé  tout  le  tems  qu'ils 
ont  été  fous  fa  domination  ^  fans  rien  doa- 
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ner  au  Peuple  Romain  ,  ôc  fans  rien  refufcr 
à  Verres, 

LIX.  Mais  pour  revenir  à  la  flote  d'où  je 
me  fuis  écarté,  vous  avez  reçu  des  Meflînois 
un  vaifTeàu  ,  contre  la  Loi  j  vous  leur  avez 
fait  des  remifes ,  contre  le  traité  d'alliance  : 
anifi  vous  avez  été  deux  fois  injufte  à  Tégard 
d'une  feule  ville  -,  lorfque  vous  avez  remis 
ce  qu'il  ne  falloit  pas  remettre ,  ôc  que  vous 
avez  reçu  ce  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  rece- 
voir. Vous  deviez  exiger  un  vaifleau,  pour 
aller  contre  les  pirates ,  ôc  non  pas  pour  pi- 
rater vous-même  j  pour  empêcher  que  la 
province  ne  fut  pillée  ,  ôc  non  pas  pour  en 
emporter  de  nouvelles  dépouilles.  Les  Mef- 
fînols  vous  ont  fourni ,  non  feulement  une 
ville  où  vous  porteriez  tout  ce  que  vous  vo- 
liez de  toutes  parts ,  mais  un  vaiffeau  pour 
le  tranfporter.  Cette  ville  vous  a  fervi  d'en- 
trepôt pour  votre  proye,  les  habitans  ont  été 
les  témoins  ôc  les  dépofitaires  de  vos  rapi- 
nes 5  ôc  vous  ont  conftruit  une  voiture  pour 
les  enlever.  Ainfi ,  lorfque  par  votre  avari- 
ce ôc  votre  injuftice  vous  avez  perdu  la  flo- 
te ,  vous  avez  ofé  commander  aux  Meflî- 
nois de  vous  équiper  un  navire.  Si  dans  une 
telle  difette  de  vaifleaux  ,  ôc  dans  l'extrême 
calamité  de  la  province,  on  leur  en  eût  de- 
mandé en  fuppliant  ,  on  l'auroit  obtenu 
d'eux-,  mais  cette  magnifique  barque  don- 
née au  Préteur,  ôc  non  fournie  au  Peuple 
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Romain ,  ne  vous  laifloit,  ni  le  pouvoir  de 
leur  commander ,  ni  l'envie  de  les  en  prier* 
Telle  étoit  la  recompenfe  de  votre  gouver- 
nement ,  de  vos  bienfaits ,  de  vos  jugemens, 
de  votre  amitié  ,  de  vos  traitez  faits  avec 
eux. 

LX.  Vous  venez  de  voir  ,  Mess  ieurs  , 
comme  vous  avez  perdu  dans  une  feule  ville 
un  puiflant  fecours ,  que  l'on  a  vendu  pour 
de  l'argent  ;  apprenez  maintenant  un  nou- 
veau genre  de  pillage  ,  dont  Verres  a  l'hon- 
neur de  l'invention.  Chaque  ville  avoir  tOL> 
jours  eu  coutume  de  donner  au  commandant 
de  fon  vaifTeau ,  en  bled ,  en  paye  de  foldats, 
&  en  autres  chofes,  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
fa  dépenfe.  Ce  commandant  n'en  ofoit  rien 
abandonner ,  de  peur  d'être  accufé  par  les 
matelots  ,  &  parce  qu'il  en  devoit  rendre 
compte  à  fes  citoyens  :  &  cette  adminiftra- 
tion  ne  lui  donnoit  pas  feulement  des  foins, 
mais  lui  faifoit  courir  des  rifques.  C'ei^, 
comme  j'ai  dit  ,  ce  qui  s'étoit  toujours  pra- 
tiqué, non  feulement  en  Sicile,  mais  dans 
toutes  les  autres  provinces ,  même  pour  les 
fraix  &  la  paye  des  alliez.  Se  de  ceux  du  La- 
tium ,  quand  nous  avions  accoutumé  d'em- 
prunter leur  aiîiftance.  Verres ,  après  avoir 
pris  pofTelîîon  de  fa  préture  ,  fut  le  premier 
qui  ordonna  que  tout  cet  argent  lui  feroir 
mis  entre  les  mains  par  toutes  les  villes,afîn 
qu'il  le  diilribuât  à  chacun  des  CQniinandans 
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qu'il  aui'oit  nommez  lui-même. 

L  X  I.  Qui  potirroit  douter  pour  quelle 
raifon  vous  fûtes  le  premier  à  changer  cet 
ufage  obfervé  par  tous  vos  prédecefleurs,  de 
vous  négligeâtes  ce  qu'il  y  avoit  d'avanta- 
geux à  laifler  faire  cette  diftribution  d'ar- 
gent, fans  vous  charger  de  tant  d'embarras  ÔC 
de  peines ,  qui  vous  attireroient  (  i  )  des  re- 
proches &  des  foupçons  ?  Il  y  eut  encore 
d'autres  profits  inventez  fur  ces  feules  ope- 
rations  de  la  marine ,  &  voyez  combien  il  y 
en  eut  :  recevoir  l'argent  dts  villes ,  afin  qu'- 
elles ne  le  donnaffent  pas  aux  raatelots  :  con- 
gédier ces  matelots  pour  une  fommc  fixée  , 
gagner  la  paye  de  ceux  qu'on  renvoyé,  &  ne 
point  donner  aux  autres  ce  qui  leur  eft  du* 
Soyez  informez  de  toutes  ces  circonftances 
par  les  depofitions  des  villes.  Lifez-les.  Db" 

POSITIONS     DES    VILLES. 

LXII.Eft-ce  là  un  homme,  Mrssi  eurs? 
Eft-ce  là  de  l'impudence  ?  Eft-ce  là  de  l'au- 
dace ?  Diftribuer  aux  villes  une  famme  d'ar- 
gent pour  certain  nombre  de  foldats ,  fixer  à 
foixante  livres  l'argent  pour  congédier  cha- 
que matelot ,  quand  celui  qui  le  donnoir , 
s'ôtoit  de  quoi  vivre  pour  tout  l'étc  •,  &  que 
Verres  y  gagnoit  tout  ce  qu'il  avoit  reçu  de 
paye  ôc  de  bled  fous  le  nom  de  matelot  ?  De 

{i)Des  reproches.  Ceux  d're  raifon  5  &  s'il  y  avoif 
à  c|ui  cet  argent  étoit  desmaIver{ations,oudes 
compta,  devoiem  en  len-    perces ,  en  lepontîre. 

forte 
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forte  qu'il  faifoit  double  gain  fur  chaque 
congé  qu'il  donnoit  :  &  parmi  toutes  les  in- 
fultes  des  pirates  ,  dans  l'extrême  danger  de 
la  province ,  cet  étourdi  tenoit  fi  publique- 
ment cette  conduite  ,  que  les  pirates  mêmes 
en  étoient  inilruits ,  &  que  toute  la  province 
en  étoit  témoin. 

LXIIL  Cette  prodigieufe  avarice  de  Ver- 
res tenoic  en  Sicile  des  vailTeaux  armez  fous 
le  nom  de  Hôte  ,  mais  en  effet  fort  inutiles  , 
puifûu'ils  tranfportoient  les  rapines  du  Pré- 
teur 5  fans  intimider  les  pirates.  Cependant 
P.  Cefetius ,  ôc  P.  Tadius ,  faifant  route  avec 
dix  vaiffeaux  â  demi  chargez ,  rencontrèrent 
un  vaifTeau  corlaire^qu'ils  ne  pillèrent  point, 
mais  qu'ils  emmenèrent ,  tant  il  étoit  acca- 
blé par  {on  propre  poids,  qui  prefque  le  fub- 
mergeoit.  Il  y  avoit  dedans  une  très-belle 
jeunefTe  ,  beaucoup  d'argenterie  en  vailTclle 
gravée ,  &c  beaucoup  de  riches  étoffes.  Qiioi- 
que  feul ,  il  ne  fut  point  pillé  par  notre  ilo- 
te ,  qui  l'avoit  rencontré  proche  (i)  Mela  , 
pas  fort  loin  de  Syracufe.  Dès  que  Verres  en 
eut  la  nouvelle,  tout  y  vre  qu'il  étoit  dans  un 
lit  avec  quelques  courtifanes,  il  fe  leva  néan- 
moins ,  ôc  fur-le-champ  il  envoya  plufieurs 
gardes  à  fon  Quefteur  ôc  à  fon  Lieutenant, 
afin  que  tout  lui  fût  au-plûtôt  reprefencé  , 
Ans  que  l'on  en  détournât  rien. 

LXIV.  Le  navire  aborde  à  Syracufe ,  il 

(  I  )  MeU.  Ville  de  Sicile,  aujourd'hui  Agofta, 
To  AIE  III.  E 
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eft  attendu  de  tout  ie  monde  :  on  croit  que 
les  captifs  vont  être  condamnez  au  fupplice. 
Verres ,  comme  fi  c'eut  été  une  proye  qu'on 
lui  eût  emmenée  ,  &  non  une  capture  de  pi- 
rates ,  met  au  nombre  des  ennemis  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  vieillards  &  de  gens  malfaitsj 
mais  tous  ceux  qu'il  voyoit  avoir,  ou  de  l'a- 
grément 5  ou  de  la  jeunefTe  ,  ou  des  talens ,  il 
les  emmené ,  il  en  donne  quelques-uns  à  fes 
fecretaires ,  d'autres  à  fon  fils  de  à  ceux  de  fa 
fuite.  Il  envoya  à  Rome  fîx  muficiens ,  pour 
en  faire  prefent  à  l'un  de  fes  amis.  Toute  la 
nultfe  pafle  à  décharger  le  vaifTeau.  Qiii  que 
ce  foit  ne  voit  le  chef  des  pirates ,  dont  il  fal- 
loit  faire  punition  :  ôc  tout  le  monde  eft  au- 
jourd'hui perfuadé  (  vous  devez  aulîî  conje- 
iShirer  ce  qui  peut  en  être,  )  que  Verres  re- 
§ut  des  pirates  une  fomnie  d'argent  pour  la 
éonfervation  de  leur  chef. 

LXV.  La  conjedure  n'eft  pas  fans  fonde- 
ment :  perfonne  ne  peut  être  bon  juge,  quand 
êes  foupçons  bien  fondez  ne  le  touchent 
point.  Vous  connoiffez  l'homme  ,  ôc  vous 
f^avez  la  conduite  que  tiennent  les  autres  : 
quiconque  prend  un  chef  de  pirates  ou  d'en- 
nemis,le  produit  très  volontiers  aux  yeux  du 
pubîic.En  tout  ce  qu'il  y  a  de  peuples  àSyra- 
cufe ,  je  n'ai  trouvé  perfonne.  Messieurs, 
qui  ait  avoir  vu  ce  chef  que  l'on  avoit  pris  , 
quoique  tout  le  monde  ,  comme  c'eft  la  cou- 
tume 5  courut  en  hâte  ,  &  s'emprefïat  avec 
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aT<leur  pour  le  voir»  Qu'eft-il  arrivé ,  pour 
que  cet  homme  fut  fi  bien  caché  ,  que  per- 
fonne ,  pas  même  par  hafard  ,  ne  l'ait  vu  ? 
Entre  tous  les  matelots  de  Syracufe ,  entre 
tous  les  nautoniers ,  qui  fouvent  a  voient  en- 
tendu dire  le  nom  de  ce  capitaine  ,  qui  fou- 
vent  en  avoient  eu  peur ,  qui  vouloient  ral- 
faher  leurs  yeux  de  leurs  cœurs  du  Tpectaclc 
de  (on  fiipplice  ,  il  ne  s*en  eft  pas  trouvé  un 
feul  qui  le  pût  voir. 

LXVL  P.  Servilius  a  lui  feul  arrêté  plus 
de  capitaines  de  pirates ,  que  tous  fes  prédé- 
cefleurs.  Quand  donc  a-t*il  privé  qui  que  ce 
fut  du  plaifir  Se  de  la  liberté  de  voir  un  feu! 
de  ces  pirates  que  l*on  eût  pris?  Tout  au  con- 
traire j  de  quelque  coté  qu'il  voyageât,  il  of- 
froit  à  tout  le  monde  ce  charmant  fjpedaclc 
d*ennemis  enchaînez  ôc  captifs  :  de  forte  que 
de  tous  les  endroits  on  accouroit  fur  fon  paf- 
fage  ,  non  feulement  des  villes  qui  fe  trou- 
voient  fur  fa  route  *,  mais  il  en  venoit  en  fou- 
le des  lieux  les  plus  reculez  pour  en  avoir  la 
vue.  Pourquoi  ce  triomphe  étoit-il  pour  le 
peuple  Romain  le  plus  agréable  de  tous  ? 
Ceft  qu'il  n'y  a  rien  de  Ci  flatteur  que  la  vi- 
(Sfcoire-,  ôc  la  vidoire  n'eft  jamais  plus  certai- 
nement atteftce ,  que  quand  on  voit  condui- 
re au  fupplice  chargez  de  chaînes  ceux  qui 
nous  ont  fouvent  allarmez. 

L  X  V I  ï.  Pourquoi  n'en  avez-vous  pas 
ufé  de  même  ?  Pourquoi  ce  pirate  a-t'ii  été 
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aulîî  bien  caché ,  que  s'il  y  eût  eu  du  crime  à 
le  voir  ?  Pourquoi  n'en  avez-vous  pas  fait 
punition  ?  Pourquoi  l'avez-vous  confervé  ? 
Quel  chef  de  pirates  avez-vous  oui  dire  que 
l'on  ait  pris  en  Sicile  5rans  qu'il  ait  eu  la  tê- 
te coupée  ?  Montrez-nous  par  l'avis  de  qui 
vous  avez  tenu  cette  conduite ,  produifez- 
nous  l'exemple  d'un  leul.  Vous  referviez 
fans  doute  la  vie  à  ce  capitaine  de  pirates 
pour  le  faire  marcher  devant  votre  char ,  au 
jour  que  vous  triompheriez  :  car  après  que 
le  peuple  Romain  avoir  fait  la  perte  d'une  il 
belle  iiote  ,  ôc  que  toute  la  province  étoit 
défolée  ,  il  ne  reftoit  plus  que  de  vous  dé- 
cerner le  triomphe  pour  votre  vidoire  na- 
vale. 

LXVÎÏI.  Allons  plus  loin.  Il  a  mieux  ai- 
mé ,  par  une  nouvelle  pratique ,  faire  garder 
un  chef  de  pirates,  que  de  lui  faire  couper  la 
tête ,  à  l'exemple  de  tous  [es  prédécefleurs. 
Mais  dans  quelles  prifons  eft  -  il  detenu  ? 
Chez  quels  peuples  eft-il  gardé  ?  Comment 
le  garde-t'on  ?  Vous  avez  tous  entendu  par- 
ler des  prifons  de  Syracufe  ,  plufieurs  de 
vous  les  ont  vues  :  c'eft  un  vafte  ôc  magnifi- 
que édifice  conftruit  par  les  Rois  &  par  les 
Tyrans.  C'eft  un  rocher  extrêmement  haut, 
ô^  fort  enfoncé  ,  ôc  par  les  travaux  de  beau- 
coup d'ouvriers  creufé  jufqu'au  fond.  On 
ne  pourroit  rien  bâtir  ,  ni  rien  imaginer  de 
mieux  fermé  pour  n'en  pas  forrir ,  de  mieuj^ 
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fortifié  de  toutes  parts ,  de  plus  propre  à  te- 
nir une  garde  fiire.  Si  quelques  gens  doi- 
vent être  emprilonnez  par  ordre  public  ,  de 
quelque  endroit  de  la  Sicile  que  ce  puifTe 
être,  on  ordonne  qu'ils  feront  conduits  dans 
ces  prifons. 

LXIX.  Comme  Verres  y  avoir  fait  en^ 
fermer  plusieurs  citoyens  Romains ,  ôc  qu'il 
avoit  commandé  que  les  aucres  pirates  y  fuf- 
fent  conduits,  il  comprit  que  s'il  faifoit  met- 
tre dans  le  même  lieu ,  ce  chef  fuppofé  de 
pirates  ,  on  iroit  y  chercher  le  veritable  :  de 
forte  qu'il  n'ofa  le  confier  à  la  meilleure ,  oc 
à  la  plus  fiire  ptifon  qu'il  y  eut.  Enfin  ap- 
préhendant toute  la  ville  de  Syracufe,  il  l'e- 
xila. Où  donc?  A  Lilybée  apparemment? 
Je  vois  bien  :  cependant  on  n'y  craint  pas 
beaucoup  les  gens  de  mer.  Nullement,MES- 
SIEURS.  C'eft  donc  à  Palerme  ?  J'entends  : 
quoiqu'ayant  été  pris  fur  le  territoire  de  Sy- 
racufe ,  fi  l'on  ne  devoir  pas  l'y  pimir,  il  fal- 
loit  du  moins  l'y  garder.  Ce  n'eft  point  à  Pa- 
lerme non  plus. 

LXX.  Où  eft-ce  donc  ?  Où  penfez-vous 
que  ce  foit  ?  Chez  les  hommes  les  plus  éloi- 
gnez de  craindre  les  pirates ,  de  les  moins  al- 
larmez  de  leurs  courfss  ,  les  plus  étrangers  à 
la  navigation ,  &  à  toutes  les  operations  ma- 
ritimes ,  chez  les  Centorbiens  ,  placez  au 
milieu  du  continent  ,  &  excellens  labou- 
reurs 3  qui  n'avoient  jamais  été  fiuppez  par 
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le  nom  d'un  voleur  marin.  Se  qui  durant  vo- 
tre préture  n'avoient  eu  peur  que  d'Apro- 
niusj  votre  chef  de  pirates  fur  terre.  Or  pour 
faire  connoître  aifément  à  tout  le  monde  ^ 
que  Verres  s'e'toit  conduit  de  la  forte  ,  afin 
que  l'homme  fuppofé  fit  volontiers  femblant 
d'être  celui  qu'il  n'étoit  pas ,  il  ordonne  aux 
Centorbiens  que  le  prifonnier,  pour  fa  nour- 
riture Ôc  pour  fes  autres  befoins ,  foit  libéra- 
lement fecouru. 

LXXI.  Cependant  les  Syracufains ,  gens 
habiles  Ôc  prudens ,  capables  non  feulement 
Je  voir  ce  qui  étoit  clair ,  mais  de  pénétrer 
dans  les  chofes  les  plus  cachées ,  faifoient 
tous  chaque  jour  le  compte  des  pirates  à  qui 
l'on  devoit  trancher  la  tête  --,  ôc  jugeoient , 
en  voyant  un  bâtiment  de  fix  rames  ,  com- 
bien il  falloit  qu'il  y  en  eut.  Comme  Ver- 
lès  avoit  eu  foin  d'écarter ,  &  d'emmener 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  talent,  ou 
quelque  agréable  figure,  s'il  eut  fait  attacher 
à  la  potence  tous  les  autres ,  fuivant  la  cou- 
tume ,  il  craignoit  le  foûlevement  du  peu- 
ple ,  parce  qu'il  en  avoit  plus  emmenez  que 
laifTez  :  c'efl:  pourquoi  ,  comme  il  avoit  dcf- 
fein  d'en  produire  d'autres ,  dans  un  autre 
tems  ,  il  n'y  avoit  néanmoins  perfonne  d'une 
{\  grande  affemblée  qui  n'en  eut  le  compte 
êc  le  nombre  ,  &  qui  non  feulement  ne  Sou- 
haitât le  relie ,  mais  ne  le  redemandât  avec 
infiance. 
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L XXI I.  Le  nombre  de  ceux  qui  man- 
quoienc  étoic  fore  grand  :  ainfi  le  fcelerat,  à 
la  place  de  ceux  qu'il  avoit  emmenez  à  ion 
domicile,  commença  par  y  fubfticuer  ôc  fup- 
pofer  des  citoyens  Romains  qu'il  avoit  faic 
mettre  en  prifon  auparavant.  Il  feignoit  que 
les  uns  étoient  des  Ibldats  de  (i)  Sertorius , 
êc  difoit  qu'en  fuyant  d'Efpagne ,  ils  étoient 
abordez  en  Sicile  ,  &  que  les  autres  avoienc 
été  pris  par  les  pirates  en  faifant  leur  négo- 
ce ,  ou  tenant  la  mer  pour  quelque  autre 
raiibn ,  &  les  blâmoit  de  s'être  volontaire- 
ment afTociez  avec  les  pirates.  De  crainte 
donc  que  les  autres  citoyens  Romains  ne 
fuffent  connus,  ils  étoient  la  plupart  con- 
duits ,  la  tête  envelopée  ,  de  la  prifon  au  gi- 
bet ,  ôc  mis  à  mort  ;  les  autres ,  quoique  re- 
connus de  plufieurs ,  Se  défendus  par  tous 
leurs  concitoyens ,  avoient  la  tête  tranchée. 
Je  parlerai  de  leur  mort  barbare  ,  &  de  la 
rigueur  de  leurs  tourmens ,  lorfque  Je  com- 
mencerai à  traiter  cette  partie  de  mon  dif- 
cours  :  ôc  dans  la  plainte  que  je  dois  inten- 
ter contre  les  cruautez  de  Verres  ,  ôc  contre 
l'injufte  mort  de  tant  de  citoyens  Romains-, 
je  m'en  expliquerai  de  manière ,  que  fi  non 

(i)  Sertorius.  Tout  le  pagne,oûIl  pritplufieurs 
monde  fçait  que  Serto-  villes  ,  &  gagna  deux 
rius  ayant  cte'  profcrit  grandes  batailles  contre 
par  Syilâ  ,  excita  une  deuxgenerauxRomains, 
guerre  importante  en  Ef-    Metellus  ,  &  un  autre, 
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feulement  la  force  ,  mais  la  vie  vient  à  mé 
manquer ,  je  m'en  ferai  un  fujet  de  gloire 
de  de  plai/îr.  Voilà  donc  comme  la  chofe 
fe  pafTa;  voilà  cette  éclatante  victoire  :  après 
avoir  pris  le  brigantin  du  pirate ,  délivré  le 
capitaine ,  envoyé  les  mufîciens  à  Rome  , 
emmené  chez  lui  les  jeunes  gens  bien  faits , 
ôc  les  hommes  induftrieux  en  quelque  art , 
pour  mettre  à  leur  place ,  Se  remplir  leur 
nombre  ,  des  citoyens  Romains  furent  tour- 
mentez &  mis  à  mort  comme  des  ennemis» 
Toutes  les  étoffes  forent  enlevées,  tout  l'or, 
tout  l'argent  fut  détourné  ,  fut  pillé. 

LXXIII.  Mais  comment  s'eft-il  embar- 
raffé  lui-même  dans  la  précédente  action  > 
Après  avoir  gardé  le  fîlence  pendant  plu- 
sieurs jours  5  il  s'éleva  toiit-à-coup  contre 
la  dépofition  de  M.  Annius,  homme  des  plus 
illuftres ,  qui  déclara  que  des  citoyens  Ro- 
mains avoient  eu  la  tête  coupée  ,  &  que  le 
capitaine  des  pirates  ne  l'avoit  pas  eue;  ce- 
lui-ci troublé  par  les  reproches  intérieurs  de 
fon  crime ,  &  par  la  âireur  dont  tant  de  mé- 
chantes actions  l'agitoient ,  dit  que  fçachant 
qu'on  formeroit  un  moyen  d'accufation  con- 
tre lui  d'avoir  reçu  de  l'argent ,  il  n'avoit 
point  voulu  punir  le  veritable  chef  des  pi- 
rates ,  ni  lui  faire  trancher  la  tête  -,  &  il  ajou- 
ta qu'il  y  avoit  deux  de  ces  chefs  dans  fa  mai- 
fon. 

LXXI V.  O  que  cette  clémence ,  ou  plu- 
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tot  que  cette  patience  du  Peuple  Romain  efl 
furprenante  6c  linguliere  !  Annius ,  Cheva- 
lier Romain  ,  dit  qu'un  citoyen  a  eu  la  tête 
tranchée,  vous  vous  taifez  :  il  dit  que  le  chef 
des  piratvS  ne  Pa  point  eue  ,  &  vous  l'a- 
vouez. A  la  mort  de  ce  citoyen  tout  le  mon- 
de pleure  &  jette  des  cris  j  de  cependant 
quand  il  s'agit  aujourd'hhui  de  vous  punir, 
le  peuple  Romain  a  retenu  Tes  reflentimens , 
ôc  les  étouffe,  pour  referver  le  loinxic  ia  ven- 
geance à  ia  leverité  des  Juges.  Comment 
Içaviez-vous  que  l'onformeroit  centre  vous 
ce  moyen  d'accufation  ?  Pourquoi  le  fça- 
viez-vous?  Pourquoi  même  le  ioupçonniez- 
vous  ?  Vous  n'aviez  perfonne  pour  ennemi; 
quand  d'ailleurs  vous  en  auriez  eu,  vous  n'a- 
viez pas  vécu  de  manière  à  devoir  appré- 
hender le  projet  d'un  jugement.  N'eil-ce 
point ,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  que  vo- 
tre confcience  vous  donnoit  ces  foupçons , 
&  ces  allarmes  ?  Qiioi  donc  ,  lorique  vous 
gouverniez  la  province ,  l'idée  de  Taccufa- 
tion  êc  du  tribunal  vous  efîrayoit  ?  &  lorf- 
que  vous  êtes  repris  par  tant  de  témoins , 
vous  pouvez  douter  encore  fî  vous  ferez 
condamné  ? 

LXXV.  Mais  fî  vous  appréhendiez  que 
quelqu*un  ne  vous  accufat  d'avoir  mis  un 
homme  fuppofé  pour  avoir  la  tête  tran- 
chée à  la  place  du  chef  des  pirates ,  lequel 
des  deux  enHn  avez-vous  cru  qui  feroir  plus 
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favorable  à  votre  dcfenre ,  ou  de  produire  fî 
long-tems  après  en  jugement ,  à  ma  requifî- 
tion,  &  maigre  vous,  devant  des  gens  qui  ne 
le  connoiffent  point ,  un  homme  que  vous 
dites  être  ce  capitaine  ,  ou  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête  à  Syracufe  ,  devant  des  gens  qui 
le  connoiffent ,  à  la  vue  de  prefque  toute  la 
Sicile,  ôc  quand  l'affaire  étoit  toute  récente  ? 
Voyez  ce  qu'il  y  a  de  difference ,  de  lequel 
des  deux  il  falloir  faire.  Alors  on  ne  pou- 
voir vous  blâmer  de  rien  -,  aujourd'hui  rien 
ne  vous  fçauroit  défendre  :  tous  les  autres 
ont  toujours  choifi  le  premier  parti  j  mais  le 
fécond,  dites-nous  quel  autre  avant  vous  en 
a  fait  choix  ?  Vous  avez  gardé  le  pirate  en 
vie:  dans  quel  deffcin?  Pendant  que  vous 
aviez  le  commandement  :  pourquoi  ?  Par 
quelle  raifon?  Sur  quel  exemple  ?  Pour- 
quoi (i long-tems  ?  Pourquoi,  dis- je, après 
avoir  fait  couper  la  tête  fur-le-champ  aux 
citoyens  Romains  que  les  pirates  avoient 
pris ,  pourquoi  avez-vous  laiffé  à  ces  mêmes 
pirates  une  fî  longue  joiiiffancede  la  vie  ? 

LXXVI.  Mais  je  confens  que  tout  le 
tems  de  votre  adminiitration  vo  us  ait  été  li- 
bre :  l'eft-il  encore  quand  vous  êtes  particu- 
lier ?  quand  vous  êtes  accufé  ?  même  à  demi 
condamné  ?  Vous  avez  retenu  dans  une  mai- 
fon  privée  des  chefs  d'ennemis  ?  Un  mois, 
deux  mois ,  prefque  une  année ,  des  pirates  , 
(depuis  le  tems  qu'ils  ont  été  pris,  ont  demeu- 
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ré  chez  vous  tant  que  je  l'ai  permis ,  c'eft-à- 
dire  ,  tant  que  l'a  permis  Glabrion  ,  qui  fur 
nia  requête  ,  a  ordonné  qu'on  les  produisit  , 
de  qu'on  les  enfermât  en  prifon  publique. 
Quelle  eft  cette  jurifprudence  ?  Quelle  eft 
cette  coutume  ?  Où  en  cft  l'exemple  ?  Aucun 
particulier  d'entre  les  mortels  aura-t'il  pu 
retenir  dans  l'enceinte  de  fon  logis ,  le  plus 
violent ,  6c  le  plus  pernicieux  ennemi  du 
Peuple  Romain  ,  ou  plutôt  l'ennemi  com- 
mun de  tous  les  peuples  de  de  toutes  les  na- 
tions ? 

LXXVII.  De  plus,  /î  la  veille  que  je  vous 
ai  contraint  d'avoiier,  après  que  les  citoyens 
Romains  avoient  eu  la  tête  coupée  ,  que  le 
chef  des  ennemis  étoit  en  vie  ,  &  demeuroit 
chez  vous  j  Cl,  dis-je ,  la  veille  il  s'étoit  en- 
Eii  de  votre  maifon,s'ii  avoit  pu  ramafter 
contre  le  peuple  Romain  quelque  troupe  de 
gens  armez,  que  diriez-vous?  Il  a  demeu- 
ré chez  moi  :  il  y  a  été  :  je  l'ai  refervé  pour 
comparoitre  à  mon  jugement,  afin  de  pou- 
voir plus  aifément  réfuter  les  accufations  de 
mes  ennemis.  Ertfenï-t'il  ainfi  ?  Vous  vous 
<léfendrez  donc  de  votre  peril  perfonnel 
aux  rifques  du  public  ?  Vous  appliquerez 
les  punitions  dues  à  des  ennemis  vaincus  3 
non  pas  aux  intérêts  du  peuple  Romain, 
mais  aux  vôtres?  L'ennemi  commun  fera 
mis  fous  la  garde  d'un  particulier  ?  Ceux  qui 
doivent  triompher  dans  Rome  confervent 
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par  cette  raifon  la  vie  aux  Généraux  enne- 
mis, qui  font  partie  de  leur  triomphe,  afin 
que  le  peuple  Romain  puiffe  voir  tout  le 
fpedacle  ,  ôc  tous  les  fruits  de  la  victoire  ; 
cependant  /î-tot  que  le  char  commence  à, 
tourner  de  la  place  vers  le  Capitole  ,  on  or- 
donne de  conduire  les  captifs  dans  la  prifon, 
Ôc  le  même  jour  fe  termine  par  la  gloire  des 
vainqueurs  ,  ôc  par  la  mort  des  vaincus. 

LXXVIII.  Or  mainteant  quelqu'un  peut- 
il  révoquer  en  doute  cpe  vous  auriez  bien 
mieux  aimé  faire  trancher  la  tête  au  capitai- 
ne ,  que  de  le  laifl'er  vivre  dans  votre  mai- 
fon  ,  en  vous  expofant  au  peril  qui  s'offri- 
roit  enfuite  à  vos  yeux  ,  fur-tout  ayant  refo- 
lu ,  comme  vous  le  dites ,  de  défendre  votre 
caufe  :  car  s'il  étoit  mort ,  vous  qui  dites 
que  vous  aviez  peur  de  l'accufation  ,  je  vous 
demande ,  à  qui  le  perfuaderiez-vous  ?  puif- 
qu'il  étoit  conftant  que  perfonne  en  Sicile 
ne  Pavoit  vu  -,  que  tout  le  monde  avoit  fou- 
haité  de  le  voir ,  puifque  perfonne  ne  dou- 
toit  que  vous  l'aviez  fauve  pour  de  l'argent: 
puifque  cômunement  on  difoit  qu'on  avoit 
mis  en  fa  place  un  homme  fuppofé,  que  vous 
vouliez  faire  pafler  pour  lui ,  puifque  vous 
aviez  avoiié  vous-même  qu'auparavant  vous 
aviez  craint  cette  accufation  :  Ci  vous  difîez 
qu'il  efl  mort ,  qui  vous  écouteroit?  Aujour- 
d'hui quand  vous  en  produirez  un  je  ne  fçais 
qui  comme  vivant ,  voudrez- vous  encore 
qu'on  le  croye  ? 
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LXXIX.  Mais  enfin  s'il  s'éroit  enfui  ? 
S'il  avoit  rompu  fes  chaînes  .  comme  fit  ce 
Nico,  vaillant  pirate  ,  que  P.  Servilius  re- 
prit une  féconde  fois  avec  autant  de  bon- 
heur que  la  premiere  ?  Que  diriez-vous?  Le 
fait  etoit  veritable  :  c'eft  que  fi  le  vrai  chef 
des  pirates  avoit  une  fois  eu  la  tête  tranchée, 
vous  n'auriez  pas  eu  fon  argent  j  Se  fi  le  faux 
chefe'toit  mort ,  ou  le  fiit  enfui  ,  il  n'eut  pas 
cté  diiiicile  d'en  fuppofer  encore  un  autre  à 
la  place  du  premier  que  l'on  avoit  fuppofc. 
J'ai  parlé  fur  ce  capitaine  plus-long-temps 
que  je  ne  voulois  -,  &c  cependant  j'ai  (uppri- 
mé  les  plus  évidentes  preuves  de  cette  accu- 
fation.  Mais  fuppofons  que  je  n'en  aye  enco- 
re rien  dit ,  elle  a  fa  place  ,  fa  loi ,  fon  tri- 
bunal 5  où  la  difcufiîîon  en  eft  refervée. 
I  ^LXXX.  Devenu  plus  important  par  une 
il  grande  proye  ,  plus  riche  en  argenterie , 
en  efclaves ,  en  étoffes ,  il  n'en  fut  pas  plus 
vigilant  pour  équiper  la  flote ,  pour  raffem- 
bler  &  pour  nourrir  les  foldats  ,  quoique  ces 
foins  puffent  contribuer  ,  non  feulement  à 
la  confervation  de  la  Sicile  ,  mais  même  du 
butin  qu'il  avoit  fait  :  car  au  fort  de  l'été  , 
lorfque  les  autres  Préteurs  font  ordinaire- 
ment leurs  courfes  &  leurs  vifites  dans  la 
province  -,  ou  qu'allarmez  par  la  crainte  des 
pirates ,  ils  ont  coutume  de  monrer  eux-mê- 
mes en  mer  ,  en  ce  même  tems  Verres  pour 
içs  débauches  ôc  fes  excès  ;,  ne  fe  contenta 
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pas  de  fa  maifon  Tuperbe  ,  autrefois  celle 
d'Hieron  ,  ôc  dont  les  Préteurs  fe  fervent 
communément,  il  ordonna ,  comme  j'ai  dé- 
jà dit ,  qu'on  lui  dreffât  des  tentes  de  toiles 
fines ,  fous  lefquelles  dans  l'isle  de  Syracufc 
il  paflbit  les  grandes  chaleurs,  proche  la  fon- 
taine d'Arethufe,  que  l'embouchure  &  l'en- 
trée du  port  rendoit  un  lieu  délicieux,  &  fort 
éloigné  des  témoins. 

LXXXI.  Ce  fut  là  que  le  Préteur  du  peu- 
ple Romain,  le  confervateur  &  le] protec- 
teur de  la  Sicile  ,  paffa  foixante  jours  de  l'é- 
té dans  de  continuels  feftins  ,  entourré  de 
femmes ,  fans  nul  autre  homme  que  lui ,  dc 
fon  fils  devenu  grand.  J'aurois  pu  dire  avec 
vérité  ,  fans  abfolument  un  feul  homme , 
puifqu'il  n'y  avoit  que  cts  deux-là-,  quelque- 
fois néanmoins  l'affranchi  Timarchides  y 
ctoit  admis.  Pour  des  femmes  mariées ,  ÔC 
de  quelque  diftindrion ,  il  n'y  en  avoit  qu'u- 
ne ,  fille  du  comédien  Ifîdore ,  que  Verres 
par  inclination  avoit  enlevée  à  un  Rhodien, 
joueur  de  flute',  &  une  certaine  Pippa,  fem- 
me d'^fchrion  le  Syraculain ,  fur  laquelle 
on  chante  dans  toute  la  Sicile  àcs  vers  qu'on 
a  faits  pour  célébrer  les  amours  de  ce  Pré- 
teur. 

L  X  X  X  IL  II  y  avoit  auffi  Nice ,  d'une 
beauté  charmante,  &  femme,  à  ce  qu'on  àiti 
de  Cleomene  ,  autre  Syracufain.  Son  mari 
l'aimoit  éperdûment ,  mais  il  ne  pouvoit,  ni 


CONTRE     VeRR  e's.  (j^ 

n'ofoit  s'oppoier  à  la  paiîion  de  Verres,  à  qui 
la  reconnoiflance  d'une  infinicé  de  dons  ÔC 
de  bienfaits  l'attachoit.  Cependant  en  ce 
cems-U  Verres ,  quoiqu'il  eût  autant  d'im- 
pudence que  vous  lui  en  connoiiTez,  n'é- 
toit  guère  en  liberté  d'avoir  cette  femme 
avec  lui ,  fur  ces  bords  maritimes,  autant  de 
jours ,  ÔC  aufli  tranquillement  qu'il  auroit 
voulu,  parce  que  le  mari  ne  ^'abièntoit  point 
de  Syracufe.Voici  l'expédient  iingulier  qu'il 
imagina.  Ce  fut  de  donner  aux  vaiffeaux 
qu'il  avoit  eus  comme  lieutenant ,  ce  Cleo- 
raene  pour  les  commander  :  im  citoyen  de 
Syracufe  fut  donc  établi  par  ordre  de  Verres 
commandant  de  laflote  du  peuple  Romain  : 
ÔC  ce  ne  fut  pas  feulement  pour  l'écarter  de 
fa  maifon ,  mais  pour  lui  rendre  agréable  cet 
cloignemenç,  qui  lui  procureroit  de  l'hon- 
neur ÔC  du  profit  5  lorfqu'il  feroit  fur  mer  j 
tandis  que  Verres  ,  après  l'avoir  écarté,  tien- 
droit  fa  femme  avec  lui ,  non  pas  plus  libre- 
ment :  (  car  qui  refifta  jamais  à  (es  defirs  ?  ) 
mais  avec  un  eiprit  moins  gêné ,  s'il  s'en  é- 
roit  défait  une  fois  plutôt  comme  d'un  ri- 
val ,  que  comme  d'un  mari.  Voilà  donc 
Cleomene  le  Syracufain  fur  le  vaiflfeau  de 
nos  alliez  ôc  de  nos  amis. 

LXXXIII.  Qiie  ferai-je  d'abord ,  Me  s- 
s ï  eu R  s  ?  Sera-ce  une  accufation  ?  Sera-ce 
une  plainte?  Sera-ce  de  ce  que  l'on  donne  à 
m  particulier  de  Sicile ,  le  pouvoir ,  l'hon- 
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neui: ,  Pautoirité  d'un  Lieutenant ,  d'un  Qiie- 
fteur  ,  ÔC  même  d'un  Préteur  ?  Si  vous  étiez 
retenu  par  ces  repas  ôc  par  ces  femmes  qui 
vous  occupoienr ,  qu'étoient  devenus  vos 
Qtiefteurs,  vos  Lieutenans  ?  Oûfontcesefti- 
mations  de  bleds  à  trois  deniers,  ces  mulets, 
ces  tentes ,  tant  de  diftinétions  honorables 
accordées  ôc  données  par  le  Sénat  &  par  le 
peuple  Romain  aux  Magiftrats  ?  Qiie  de- 
viennent enfin  vos  Intendans ,  vos  Tribuns, 
il  pas  un  citoyen  Romain  n'eft  trouve  digne 
de  cette  fonction  ?  Qiie  deviennent  les  vil- 
les qui  vous  avoient  toujours  été  fidelles  ? 
Que  deviennent  Segefte ,  Cenrorbe,  qui  par 
leurs  bons  offices  ,  par  leur  fidélité,  par  leur 
ancienneté,  même  par  affinité  ,  partagent 
avec  le  peuple  Romain  fa  gloire  ? 

LXXXI V.  O  Dieux  immortels  !  qu'arri- 
vcra-t'il ,  fi  le  SyracufainCleomene  a  ordre 
de  commander  les  foldats ,  les  vaifTeaux,  les 
capitaines  de  ces  villes  ?  Verres  ne  perd-il 
pas  tout  l'honneur  de  fa  dignité  ,  de  fa  jurif^ 
didion  &  de  fa  charge  ?  Quelle  guerre  a- 
vons  -  nous  faite  en  Sicile  ,  fans  que  nous 
ayons  eu  les  Centorbiens  pour  alliez ,  &  les 
Syracufains  pour  ennemis  ?  J'en  veux  rap- 
peller  la  mémoire  ,  non  pour  en  faire  honte 
à  cette  ville,  mais  pour  en  marquer  les  tems 
éloignez.  Ce  grand  homme  ,  &  ce  fameux 
General  M.  Marcellus ,  dont  la  valeur  a  pris 
Syracufe ,  ôc  dont  la  clémence  l'a  confer- 

vée , 
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vee  5  ne  voulut  point  que  perfonne  demeu- 
rât dans  cette  partie  de  la  ville  appellee  l'isle^ 
il  n'eft  ,  dis-je,  permis  à  pas  un  citoyen  d'y 
faire  fa  demeure  aujourd'hui  :  parce  que  c'eft 
un  lieu  que  très-peu  de  gens  peuvent  défen- 
dre. Il  ne  voulut  donc  pas  en  abandonner 
la  garde  aux  hommes  les  plus  iideles  ,  outre 
que  par  ce  côté  les  vaifTeaux  entrent  de  la 
mer  dans  la  ville  :  8c  c'dii  pour  cette  raifon 
qu'il  ne  crut  pas  devoir  coniier  les  barrières 
de  cet  endroit  à  ceux  qui  fouvent  en  avoient 
repouffé  nos  armées. 

LXXXV.  Voyez  ce  qu'il  y  a  de  differen- 
ce entre  vos  fentimens  déréglez ,  Se  les  con- 
feils  de  nos  ancêtres  ;  entre  vos  paillons ,  &c 
leurs  idées-,  entre  vos  fureurs,  &  leur  pru- 
dence: ils  fermèrent  aux  Syracufains  les  ap- 
proches de  leur  ris^age  ,  ôc  vous  leur  avez 
accordé  le  commaniementde  la  marine  :ils 
ne  voulurent  pas  que  c::;s  peuples  habitairent 
l'endroit  où  les  vaifleaux  pouvoient  abor- 
der ,  ôc  vous  voulûtes  qu'un  Syracufain  cô- 
mandàt  notre  flote  Se  nos  vaifTeaux  :  à  ceux, 
aufquels  ils  retrancherv'^nt  une  portion  de 
leur  ville ,  vous  leur  donnâtes  une  portion 
de  notre  Empire  :  &:  vous  avez  voulu  que  les 
mêmes  alliez  ,  par  le  moyen  de  qui  la  ville 
de  Syracufe  ell  foùmife  à  notre  obéifTance , 
obéjflent  aux  Syracufains. 

LXXXVI.  Enfin  Cleomene  part  du  porc 
fur  une  e^dere  à  quatre  rangs.  Les  navires  de 
Tome  UI.  F 
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Segefte  ,  de  Tyndaro ,  de  Nicofia ,  dUera- 
clée  5  d*Apollonie ,  d'Haleze,  voguoient  en- 
luite  5  belle  flote  en  apparence  ;  mais  foible, 
Ôc  mal  équipée,  à  caufe  qu'on  avoir  renvoyé 
beaucoup  de  combattans  de  de  rameurs. Ver- 
res eut  le  plaifîr  d*avoir  fa  flote  fous  fes 
yeux  5  ôc  fous  fon  empire ,  autant  de  rems 
qu'elle  côtoya  les  bords  de  ce  rivage ,  où  fe 
faifoient  de  fi  honteux  repas.  Il  étoit  invifi- 
ble  depuis  plufieurs  jours  ;  mais  il  fe  fit  voir 
un  peu  de  tems  aux  matelots ,  &  ce  Préteur 
du  peuple  Romain  parut  fur  les  rives  de  la 
mer ,  en  petites  fandales ,  avec  fon  manteau 
de  pourpre  ôc  fa  longue  tunique  ,  appuyé 
fur  une  Jeune  courtifane.  Déjà  bien  des  Ro- 
mains ôc  des  Siciliens  Tavoient  vu  dans  cet 
équipage. 

LXXXVÎI.  Après  que  la  flote  eut  un  peu 
gagné  la  haute  mer  ,  ôc  fut  poufl!ee  le  cin- 
quième four  au  promontoire  de  Paflfaro ,  les 
matelots  preffez  de  la  faim ,  ramaflerent  des 
racines  de  palmiers  fauvages ,  dont  il  y  avoir 
abondance  en  ces  lieux- là ,  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Sicile ,  ôc  ces  mife- 
rables  defefperez  s'en  nourriffoient.  Mais 
Cleomene,  qui  fe  croyoit  un  fécond  Verres, 
autant  par  la  malice  ôc  la  diffolution  ,  que 
par  l'autorité,  paflbit  à  boire,  comme  lui, 
rous  les  jours  dans  une  tente  qu'on  lui  avoit 
drefTée  fur  le  rivage.  Tout-à-coup  ,  ôc  dans 
le  tems  qu*il  étoit  y  vre ,  ôc  tous  les  autres  af  - 
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fâmez  ,  on  lui  vient  annoncer  que  les  vaif- 
feaux  corfaires  font  au  port  (  i  )  d'Edeffe  :  car 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  ce  lieu  j  &  no- 
tre ilote  étoit  au  port  de  PafTaro.  Comme  il 
y  avoir  une  citadelle ,  plus  de  nom  que  de 
défenfe,  Cleomene  efperoit  qu'avec  les  trou- 
pes qu'il  tireroit  de  ce  fort ,  il  pourroit  rem- 
plir le  nombre  à^s  rameurs  &  des  matelots 
qui  lui  manquoient ,  mais  on  n'y  trouva  que 
les  mêmes  traces  de  la  plus  fordide  avarice 
^ue  Verres  avoir  laiffées  dans  la  flore  :  très- 
peu  de  foldats  de  refte ,  &  tous  les  autres 
congédiez. 

LXXXVIII.  Le  General  Cleomene ,  qui 
montoit  le  vaififeau  de  Centorbe ,  ordonna 
qu'on  redreffat  le  mât ,  qu'on  mît  à  la  voile  , 
&  qu'on  levât  l'anchre  :  &c  en  même  temps 
fit  donner  le  fîgnal  afin  que  le  refte  de  la  flo- 
re le  fui  vit.  Ce  vaiffeau  Centorbien  ctoic 
un  voilier  d'une  vîtefle  incroyable  :  car  fous 
un  tel  Préteur,  perfonne  ne  pouvoit  fçavoir 
ce  que  chaque  navire  pouvoit  faire  à  force 
de  rames,  quoique  dans  celui-là ,  pour  foCi- 
tenir  l'honneur  &  l'autorité  de  Cleomene  ^ 
il  y  manquât  fort  peu  de  foldats  Se  de  ra- 
meurs. Ce  bâtiment ,  comme  s'il  avoit  pris 
la  fuite  ,  avoit  déjà  difparu  ,  que  les  autres 
vaifleaux  ne  commençoient  qu'à  remuer» 

LXXXIX.  Il  y  avoit  du  courage  dans  les 

(  I  )  Edejie.  C'cifl  le  port  d'OdifTea ,  ou  port  d'U- 
lyriè,  proche  le  piomomoire  de  Paflaro. 

Fij 
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foldats,  quoiqu'en  périr  nombre  :  &  de  quel- 
que manière  que  l'afïaire  dur  fe  pafTer  ,  ils 
crierenr  néanmoins  tous  qu'ils  vouloient 
combarrre ,  &  rendre  aux  armes  des  enne- 
mis le  peu  de  vie  &  de  force  que  la  faim  leur 
avoir  laifîée.  Si  Cleomene  eiir  vogué  moins 
précipiramment  ,  ils  auroienr  eu  quelque 
moyen  de  redfter:  car  ce  navire  feul  éroirfî 
grand  ,  (î  bien  couvert,  Se  fi  bien  ponté, 
qu'il  auroit  pu  (ervir  de  remparr  à  tous  les 
autres  :  ôc  s'il  eût  manœuvré  dans  les  rangs 
des  vaifTeaux  corfaires ,  on  Pauroit  pris  pour 
une  ville  au  milieu  de  leurs  brigantini.  A- 
iors  ces  vaifîeaux  mal  équipez,  que  le  chef 
de  le  commandant  de  la  flore  avoir  laifiez 
derrière  lui ,  commencèrent  à  tenir  par  ne- 
celîité  la  même  roure. 

XC.  Cleomene  voguoir  vers  (i)  AtiefTa- 
ri ,  comm.e  faifoienr  aulîî  les  autres ,  moinss 
pour  fuir  les  infultes  des  corfaires  ,  que  pour 
luivre  leur  General.  Le  vaififeau  qui  vôr-uoit 
le  dernier  étoit  le  premier  en  peril  :  car  k 
dernier  en  route  étoit  le  premier  attaqué  par 
les  pirates.  Ils  prirent  donc  d"*abord  le  vaif^ 
feau  d'Haîunte ,  comm.andé  par  un  Halun- 
rin  nommé  Philargue,  homme  de  diftinc- 
îion ,  &  que  les  (2)  Locriens  rachetèrent  en- 
fuite  des  pirates  aux  fraix  du  public.    C'eft 

fi)  AtfefiarL    Petite        (i  )  I(?me«j.  Peuples 
riviefe  €]ui  fe   jette  en    de  la  grande  Grèce, 
mer  près  de  Paflaro, 
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de  lui  que  dans  l'action  précédente  vous  a- 
vez  appris  toute  cette  affaire,  par  Ton  témoi- 
gnage avec  ferment.  Enfuite  le  vaifTeau  d'A- 
pollonie  fut  pris ,  &  l'on  tua  fon  comman- 
dant Anthropinus. 

XCI.  Pendant  que  cela  fe  pafToit ,  Cleo- 
mene  étoit  déjà  parvenu  jufqu'au  rivage  de 
Pafîaro  ,  de  s'étoit  Jette  à  terre.  Il  avoir  laif- 
lé  fon  navire  Hotant  fur  la  mer.  Les  autres 
capitaines  de  vaifleaux ,  voyant  que  leur  ge- 
neral étoit  à  terre ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  ni 
re/îfher  ,  ni  fe  défendre  ,  ni  le  fauver  en  au- 
cune façon  fur  la  mer  ,  pouffèrent  leurs  vaif- 
feaux  vers  le  promontoire ,  de  ils  y  fuivirent 
Cleomene.  Alors  Heracleon,  chef  des  pira- 
tes,  tout- à-coup  ,&  dans  le  tems  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins, devenu  vainqueur, non 
par  fon  courage ,  mais  par  l'infâme  avarice 
de  Verres ,  ordonna  qu'au(li-tôt  que  la  nuit 
feroit  venue  ,  on  mît  en  feu ,  &  l'on  erabra- 
fat  cette  belle  flote  du  peuple  Romain  ,  jet- 
rée  (Screpouffée  jufqu'au  rivage. 

XCII.  O  tems  fatal  &:  miferable  pour  k  ^ 
province  de  Sicile  !  ô  quelle  trifte  Ôc  funefle  ( 
conjond:ure  pour  une  multitude  d'hommes  J 
innocens  1  ô  que  de  fcelerareiTe  ôc  d'infamie   \ 
pour  Verres  !  En  une  feule  ôc  même  nuit,  où 
les  plus  honteufes  amours  brùloient  un  Pré- 
teur ,  les  (lambeaux  des  pirates  briiloient  la   ^ 
i],ote  du  peuple  Romain.  La  nouvelle  d'un  (î 
grand -defaftre  eft  portée  à  Syracufe  au  milieu 
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4e  la  nuit  :  on  court  au  Préteur ,  dans  l'en-' 
droit ,  où  de  fon  magnifique  repas ,  il  avoir 
été  reconduit  par  des  femmes ,  avec  leurs 
chants 6cleursiymphonies.  Cleomene,  mal- 
gré les  ténèbres ,  n'ofa  fe  montrer  en  public, 
ôc  s'enferma  dans  fon  logis ,  où  fa  femme 
n'étoit  pas  alors ,  pour  le  pouvoir  confoler 
dans  fa  difgrace. 

XCill.  La  maifon  de  notre  illuftre  Ge- 
neral étoit  réglée  par  une  difcipline  fi  feve- 
re  5  que  pour  un  événement  de  cette  impor- 
tance ,pour  une  nouvelle  fi  grave ^  perfonne 
n'étoit  admis ,  perfonne  n'ofoit  ni  le  réveil- 
ler quand  il  dormoit,  ni  l'interrompre  quand 
il  veilioit.  Dès  que  tout  le  monde  fut  in- 
ftruit  de  la  nouvelle  ,  une  multitude  innom- 
brable de  peuples  couroit  de  tous  cotez  par 
la  ville  :  car ,  luivant  la  coutume,  l'approche 
des  pirates  n'étoit  plus  annoncée  par  un  flam- 
beau dans  une  guérite ,  fur  un  lieu  éminentj 
mais  c'étoit  le  feu  dont  les  vaifTeaux  étoienc 
embrafez  ,  qui  publioit  les  calamitez  arri- 
vées ,  &  les  perils  qui  mcnaçoient. 

XCIV.  Comme  on  cherchoit  le  Préteur, 
ôc  qu'il  étoit  confiant  que  perfonne  ne  l'a- 
voit  encore  informé  de  rien ,  il  fe  fit  avec  de 
grands  cris ,  une  courfe  ôc  une  irruption  tu- 
multueufe  vers  fa  maifon.  Verres  étant  éveil- 
lé fort  après  avoir  pris  fa  cafaque,&  que  tou- 
te l'aventure  lui  eut  été  racontée  par  Timar- 
chides.  Le  jour  commençoit  à  poindre,  lorl^ 
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qu'encore  abruti  par  le  vin ,  par  le  fommeil, 
par  la  débauche  ,  il  s'avança  vers  le  peuple# 
Tout  le  monde  le  reçut  avec  de  telles  cla- 
meurs ,  que  l'image  du  peril  qui  l*avoit  me- 
nacé chez  les  LampfacienSyfe  retraça  devant 
ies  yeux  :  le  prefent  danger  paroilToit  même 
encore  plus  grand  ,  parce  qu*avec  la  même 
haine  ,  le  concours  du  monde  étoitici  beau- 
coup plus  nombreux.  Alors  on  lui  reprocha, 
toute  ia  vie,  ôc  Tes  infâmes  feftins  :  le  peuple 
appelloit  Tes  courrifanes  chacune  par  leur 
nom  5  le  queftionoit  fur  l'emploi  de  fon 
tems  pendant  tous  ces  jours  qu'on  a  voit  été 
fans  le  voir,  fur  ce  qu'il  étoit  devenu ,  far  ce 
qu'il  avoir  fait.  Verres  redemandoit  alors 
Cleomene  ,  qu'il  avoir  établi  General  d'ar- 
mée :  Ôc  il  ne  s'en  fallut  guère  que  l'on  ne  vît 
arriver  à  Syracufe  la  même  chofe  qu'autre- 
fois à  Utique ,  touchant  Hadrien  ,  Se  que 
deux  bûchers  de  deux  Préteurs  fcelerats  ne 
fuflent  élevez  dans  deux  différentes  provin- 
ces. Mais  le  peuple  eut  égard  aux  conjonc- 
tures ,  au  foule vement,  à  la  gloire  même,  Ôc 
à  la  reputation  de  la  ville  :  parce  qu'ail  y  â 
<ians  Syracufe  un  grand  nombre  de  citoyens 
Romains  ,  dont  Pafïêmblage  paroît  digne  , 
non  feulement  de  cette  province  ,  mais  de 
notre  Republique. 

XCV.  Ces  peuples  s'encouragèrent  les 
uns  les  autres  :  ôc  tandis  que  Verres  eft  enco- 
re prefqu'endormi,  prerment  les  armes^rein- 
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plitfent  la  place  publique ,  &  fe  répandent 
dans  Pille  ,  qui  tient  une  grande  partie  de  la 
ville.  Les  pirates  ne  demeurent  que  cette 
nuit  au  promontoire  :  &  laifTant  là  nos  vaif- 
feaux  tout  fumans  encore  de  leur  embrase- 
ment, ils  s'avancèrent  vers  Syracufe.  Com- 
me fans  doute  ils  avoient  fouvent  entendu 
dire  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  beau  que 
les  murailles  &  le  port  de  cette  ville  ,  ils 
comprirent  qu'ils  ne  les  verroient  jamais, 
s'ils  ne  les  voy oient  durant  le  règne  d'un  tel 
Préteur. 

XCVI.  D'abord  ils  arrivèrent  à  Tes  quar- 
tiers de  rafraîchififemens ,  à  cette  partie  du 
rivage  ,  ou  Verres  ,  pendant  ct^  chaleurs  , 
ayant  fait  dreffer  des  tentes ,  avoit  pofté  le 
camp  defes  voluptez.  Après  qu'ils  en  eurent 
trouvé  le  terrain  vuide  ,  &  qu'ils  eurent  ju- 
gé que  le  Préteur  étoit  décampé  ,  fans  être 
effrayez,  ils  commencèrent  auiîî-totîi  s'avan- 
cer jufqu'au  port.  Qiiand  je  dis  le  port  (car 
il  faut  s'expliquer  plus  exactement  pour  ceux 
qui  ne  connoiflent  pas  les  lieux,)  je  veux  di- 
re ,  jufqu'à  la  ville  ,  puifqu'ils  avancèrent 
jufqu'au  milieu,  ck:  que  cette  ville  n'eft  point 
bornée  par  le  port ,  mais  que  le  port  lui- 
même  eft  envelope  par  la  ville  \,  non  pas  afin 
que  la  mer  batte  le  pied  des  murailles ,  mais 
que  le  port  fe  dégorge  jufques  dans  le  cen- 
tre de  la  place. 

XCVII.  Ce  fut  jufques-là  que  fous  im 

Préteur 
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Préteur  tel  que  vous,  le  capitaine  Heradeon 
pénétra  comme  il  voulut ,  avec  quatre  petits 
origantins.  O  Dieux  immortels  !  tandis  qua 
l'autorité  du  peuple  Romain ,  fon  nom ,  fe$ 
faifceaux  régnent  dans  Syracufe  ,  un  brigan- 
tin  de  corfaires  aborde  jufqu'à  la  place  pu- 
blique ,  &  jufqu'aux  dernières  extrémités 
de  la  ville,  où  ni  les  vaillantes  flotes  des  Car- 
thaginois ,  fî  puifTans  fur  mer ,  après  les  ef- 
forts réitérez  de  plufieurs  combats,  n'a  voient 
jamais  pu  approcher-,  ni  les  forces  maritimes 
du  peuple  Romain ,  invincibles  avant  votre 
preture .,  ôc  par  tant  de  guerres  Puniques  Sc 
Siciliennes,  n'ont  jamais  pu  pénétrer.  Telle 
eft  la  fîtuation  de  ce  lieu ,  que  les  Syracu- 
fains  virent  les  ennemis  en  armes ,  &  vain- 
queurs ,  dans  l'enceinte  <ie  leurs  murs ,  danç 
le  centre  de  leur  ville  ,  6c  fur  la  place  publi- 
que ,  plutôt  qu'ils  n'apperçurcnt  un  feul  des 
vaififeaux. 

XCVIII.  Sous  votre  préture  les  brigan- 
tins  des  pirates  ont  fait  leurs  courfes  jufques 
dans  ces  lieux  ,  que  jufqu'alors  la  feule  flo- 
re des  Athéniens ,  compofée  de  trois  cens 
voiles ,  avoit  artaquez  avec  toutes  fes  forces, 
&c  ce  grand  nombre  de  vaifTeaux  :  mais  dans 
ce  port  fortifié  par  la  nature  de  fa  (ituarion 
elle  avoit  été  vaincue  &  défaite.  Ce  fut  là 
que  pour  la  premiere  fois  la  puiffance  de  cet- 
te ville  orgueilleufe  fiit  humiliée,  abattue, 
&  coulée  à  fond  :  de  ce  même  port ,  depuis 
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te  temps-là ,  fut  toujours  regardé  comme 
l'endroit  où  les  Athéniens  avoient  vu  le  nau- 
frage de  leur  autorité  ,  de  leur  reputation  ôc 
«le  leur  gloire.  Le  pirate  a-t'il  donc  pénétré 
Jufques  dans  ces  lieux  ,  où  li -tôt  qu'il  y  fiit 
entré ,  non  feulement  il  laiflbit  à  côté ,  mais 
derrière  lui ,  la  plus  grande  partie  de  la  vil- 
le ?  Il  côtoya  tout  le  tour  de  cette  ifle  ,  qui 
par  fon  nom  ,  ôc  par  l'enceinte  de  (es  murs, 
eft  la  plus  fpatieufe  portion  de  Syracufe ,  & 
dont  5  comme  j'ai  déjà  dit ,  nos  ancêtres  ont 
interdit  la  demeure  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  Sy- 
racufains  y  parce  qu'ils  comprenoient  que 
quiconque  en  feroit  le  maître ,  le  feroit  audi 
(du  port. 

XCIX.  Mais  de  quel  air  ces  pirates  l'ont- 
ils  parcouru  ce  port  ?  Ils  jettoient  fur  les  ri- 
ves CQS  racines  de  palmiers  fauvages  qu'ils 
àvoient  trouvées  dans  nos  vaifleaux ,  afin 
que  tout  le  monde  pût  connoître  la  méchan- 
ceté de  Verres  y  Ôc  les  calamitez  de  la  Sicile. 
Éft-ce  ainfî  que  l'on  nourriffoit  la  milice 
des  Siciliens ,  les  cnfans  de  ces  laboureurs , 
dont  les  pcres  recueilloient  de  leurs  terres 
tant  de  bled ,  qu'il  pouvoir  fuffire  à  la  nour- 
riture du  peuple  Romain ,  Ôcde  toute  la  Si- 
cile ?  Etoient-ils  donc  nez  dans  l'ifle  de  Ce- 
res 5  où  l'on  dit  que  l'on  a  pour  la  premiere 
fois  trouvé  les  fruits  de  la  terre ,  pour  fe  fer- 
vir  d'un  aliment ,  que  leurs  ancêtres  ,  ôc  les 
autres  peuples  ont  rejette  après  la  découvet: 
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te  des  fruits  ?  En  forte  que  fous  un  Préteur 
tel  que  vous,  les  Siciliens  fe  nourriflbient 
avec  des  racines  de  palmiers ,  6c  les  pirates 
avec  les  bleds  des  Siciliens. 

C.  O  le  triile  Se  cruel  fpecbacle  que  de 
voir  infulter  à  la  gloire  de  Rome  Ôc  au  nom 
du  peuple  Romain  i  que  de  voir  au  milieu 
d'un  peuple  nombreux  ,  ôc  dans  le  port  mê- 
me de  Syracufe ,  fur  un  brigantin  corfaire  ^ 
un  pirate  qui  triomphe  de  la  flore  de  notre 
Empire  ,  tandis  que  les  rames  de  (es  nauro- 
niers  font  ré  jaillir  Peau  dans  les  yeux  du  lâ- 
che oc  fcelerat  Préteur.  Après  que  les  pirates 
furent  fortis  du  port ,  non  pas  intimidez  , 
mais  raffafîez ,  les  peuples  commencèrent  a 
raifonner  fur  les  caufes  d*une  calamité  Ci  dé- 
plorable ,  à  dire  tous ,  ôc  à  déclarer  publi- 
quement ,  qu'il  ne  falloit  nullement  s'éton- 
ner 5  qu'après  que  les  foldats  ôc  les  niatelots 
avoient  été  congédiez  ,  ôc  que  les  reftes  é- 
toient  accablez  par  l'indigence,  ôc  par  li 
faim,  le  Préteur  ayant  confumé  tant  de  jours 
à  boire  avec  des  courtifanes ,  ils  euffent  été 
réduits  à  une  fî  honteufe  difgrace. 

CI.  Or  le  blâme  ôc  l'infamie  qui  en  rc- 
tomboient  fur  Verres  ,  étoient  confirmez 
par  les  difcours  de  ceux  à  qui  chaque  ville 
avoit  donné  le  commandement  de  fon  vaif- 
feau  ,  ôc  qui  reftez  de  ce  nombre,  s'étoient 
réfugiez  à  Syracufe  après  la  perte  de  la  flo- 
i:e.  Ils  difoient  les  noms  de  ceux  quecha- 
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cim  fçavoit  avoir  été  congédiez  de  deffus 
fon  navire.  Lachofe  étoit  évidente,  &  (i) 
l'avarice  de  Verres  écoit  connue,  non  feule- 
ment par  les  preuves ,  mais  par  des  témoins 
irréprochables.  On  l'informe  que  dans  le 
Sénat  &  fur  la  place  publique,  on  ne  fait  au- 
tre chofe ,  pendant  tout  le  jour ,  que  de  de- 
mander aux  capitaines  comment  la  Ilote  s'eft 
perdue ,  &  qu'ils  répondent  &  déclarent  à 
tout  le  monde,  que  c'efl  par  les  congez  don- 
nez aux  rameurs  ,  par  la  faim  dont  étoient 
dévorez  ceux  qui  refloient ,  par  la  peur  & 
par  la  fuite  de  Cleomene.  Quand  Verres  eut 
appris  CfiS  faits ,  voici  la  conduite  qu'il  tint. 
Il  avoit  déjà  refolu  de  défendre  fa  caufe,  dès 
avant  que  cet  événement  l'y  obligeât ,  con> 
me  dans  l'adion  précédente  vous  lui  avez 
entendu  dire.Il  voyoit  bien  qu'il  ne  pourroit 
nullement  défendre  une  accufation  iî  grave 
devant  ces  capitaines  qui  dépoferoient.  Il 
prit  donc  une  refolution ,  où  il  y  avoit  de 
la  folie ,  mais  pourtant  de  la  clémence. 

Cil.  Il  fait  venir  Cleomene ,  &  les  capi- 
taines à.{:s  vaifleaux.  Il  les  accufe  d'avoir  te- 
nu de  lui  ces  fortes  de  difcours ,  il  les  prie 
de  ne  les  pas  continuer ,  &  de  dire  qu'ils 
avoient  chacun  dans  leur  navire  ce  qu'il  leur 
falloir  de  matelots,  &  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
eu  un  feul  c'e  congédié.  Quand  tous  lui  eu- 
rent promis  de  faire  ce  qu'il  voudroit ,  Ver- 
(i)  V avarice,  te  texte  porte  audticia  .,  mai$ 
Gra^vius  a  leftitue  ftvmm ,  qui  efl  plus  juftee 
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rès  ne  perd  point  de  tems ,  il  appelle  aulll- 
tôt  Tes  amis ,  Se  demande  devant  eux  à  cha- 
que capitaine  en  particulier  combien  ils 
avoient  eu  de  matelots.  Ils  repondirent  Puii 
après  l'autre,  klon  qu'on  les  avoit  inftruits* 
Verres  l'écrit  fur  fon  regitre ,  &  le  fcelle  du 
cachet  de  fes  amis ,  précaution  d'un  homme 
prudent ,  afin  fans  doute  d'employer  contre 
l'accufation  ,  s'il  en  étoit  un  jour  befoin^  ces 
certificats  enregiftrez. 

ClII.Je  m'affure  que  ceux  de  fon  confeil 
fe  moquèrent  bien  de  hiiy&c  l'avertirent  que 
ces  regitresjoin  de  lui  être  de  quelque  avan- 
tage, ajoLiteroient  de  nouveaux  fo"up<^ons  à 
l'accufation.  Dqa  Verres  en  plufieurs  ren- 
contres s'étoit  fervi  de  cet  expedient  ,  en 
forte  que  même  devant  tout  le  monde  ,  il 
faifoit  ôter ,  ou  infcrire  fur  les  regîtres  pu- 
blics tout  ce  qu'il  vouloit;  aujourd'hui  qu'il 
eft  convaincu  par  des  mémoires  fûrs ,  par 
des  témoins  &  par  des  dépofitions  authen-r 
tiques  ,  il  comprend  que  fa  prudence  ne  lui 
•a  pas  beaucoup  réuifi.  Si-tôt  qu'il  vit  que  la 
declaration  de  ces  capitaines,  ùs  certificats, 
&  (qs  regîtres  ne  lui  étoient  d'aucun  fecours, 
il  prit  une  refolution ,  non  d^un  injufte  Pré- 
teur (  car  il  faudroit  le  fouffrir,  )  mais  d'un 
cruel  6c  d'un  infenfé  Tyran.  Il  jugea  que  s'il 
vouloir  affoiblir  l'accufation ,  (  car  pour  la 
pouvoir  détruire  entièrement ,  il  n'y  penfoic 
pas,)  il  falloit  faire  mourir  tous  ces  officiers 
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qui  étoient  les  témoins  de  fon  crime* 

CIV.  Cependant  il  lui  venoit  dans  l'ef- 
prit  cette  reflexion ,  que  deviendra  Cleome» 
ne  ?  PoLurai-je  condamner  ceux  à  qui  j'ai 
commandé  d*obéir  à  tout  ce  qu'il  leur  di- 
roit  ?  Pourrai-;e  abandonner  celui  à  qui  j'ai 
confié  le  commandement  ôc  l'autorité  ? 
Pourrai,  je  punir  ceux  qui  ont  fuivi  Cleo- 
mené  ,  ôc  pardonner  à  Cleomene  ,  qui  leur 
a  commandé  de  le  fliivre  ,  ôc  de  s'enfuir 
avec  lui  ?  Pourrai- je  fevir  contre  ceux  dont 
les  vaiffeaux  non  feulement  étoient  vuides  ,' 
mais  n'avoient  pas  même  de  pont ,  de  être 
indulgent  pour  celui  qui  feul  avoir  un  vaif- 
fèau  couvert ,  de  le  moins  mal  équipé  ?  Que 
Cleomene  periiTe  avec  tous  les  autres  :  mais 
où  fera  la  fidélité  ?  Qiie  deviendront  cçs 
fermens  mutuels  ,  ces  embraffemens ,  ces 
mains  tendrement  ferrées  les  unes  dans  les 
autres  ?  Que  deviendront  ces  tentes  drelTées 
fur  un  rivage  fi  voluptueux  pour  une  mili* 
ce  compofée  de  femmes  ?  Il  étoit  abfolu- 
ment  impolîible  de  ne  pas  pardonner  à  Cleoj^ 
mené. 

CV.  Verres  le  fait  donc  appeller  ,  il  lui 
declare  qu'il  a  refolu  de  punir  tous  les  Offi- 
ciers de  l'armée  navale ,  que  l'intérêt  de  fa 
vie  l'y  engage  ôc  le  demande.  Je  ne  pardon- 
nerai qu'à  vous  3  dit-il ,  ôc  je  prendrai  plCi^ 
tôt  fur  moi  l'occafion  de  cette  faute ,  ôc  le 
blâme  de  cette  légèreté ,  que  d'être  cruel  en- 
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yers  vous ,  ou  de  fouffrir  que  des  témoins  fi 
graves  demeurent  vivans  &  fans  atteintes* 
Cleomene  fait  iç.s  remercimens,  ô:  donne 
au  deflein  fon  approbation  ,  difant  que  c'efl 
là  le  feul  parti  qu'il  y  a  à  prendre.  Il  Paver- 
tit  feulement  d'une  chofe  ,  à  laquelle  Ver- 
res ne  faifoit  pas  reflexion  -,  fcavoir  ,  qu'on 
ne  peut  fevir  contre  Phalargue ,  parce  qu'il 
ëtoit  reflé  fur  le  vaifîeau  de  Centorbe  avec 
lui.  Quoi  donc  ,  dit  Verres  ,  ce  jeune  hom- 
me de  diftindlion  ,  &  de  la  même  ville  ,  fe- 
ra confervé  pour  témoin  ?  C'eft  pour  à  pre- 
fent  feulement ,  dit  Cleomene ,  parce  qu'il 
le  faut  :  nous  y  pourvoirons  par  la  fuite  ,  de 
peur  qu'il  ne  puifle  nous  préjudicier. 

CVI.  Après  que  toutes  ces  mefures  eu- 
rent étéprifes  ,  Verres  fortit  tout-à-coup  de 
fon  palais ,  ne  refpirant  que  le  crime  -,  la  fu- 
reur &  la  barbarie.  Il  vient  fur  la  place  pu- 
blique, ordonne  qu'on  lui  faffe  venir  les  ca- 
pitaines, qui  lansrien  craindre,  ni  rien  foup- 
çonner,  accourent  aufli-tôt. Verres  comman- 
de que  l'on  charge  de  chaînes  ces  mifera^ 
blés  innocens.  Ils  implorent  la  protection 
du  peuple  Romain,  &  demandent  pour  quel 
fujet  ils  font  traitez  de  la  forte.  Alors  Ver- 
res prononce  que  c'efl:  parce  qu'ils  ont  livrç 
la  flote  aux  pirates.  Le  peuple  s'écrie  avec 
étonne  ment  de  voir  dans  un  homme  aflez 
d'impudence  &  d'audace  pour  attribuer  à 
d'autres  la  caufe  d'un  malheur  dont  fa  feule 
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avarice  eft  le  principe  ,  de  pour  accufer  les 
autres  de  trahifbn  ,  dans  le  tems  qu'il  étôic 
regardé  lui-même  comme  Paflbcié  des  pira- 
tes. Il  eft  encore  à  remarquer ,  que  cette  ac- 
cufarion  éroit  produire  quinze  jours  après  la 
perte  de  la  flote. 

CVII.  Pendant  ces  agitations  ils  deman- 
doient  ce  qu'étoit  devenu  Cleomene  ,  norï 
pas  que  quelque  perfonne ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fut ,  le  crût  digne  de  punition 
pour  cette  perte.  Car  quel  remède  y  pou- 
voit-il  apporter?  (je  ne  puis  charger  qui 
que  ce  foit  fauflement  -,  )  que  pouvoir ,  dis- 
je  ,  faire  Cleomene  d'héroïque ,  après  que 
l'avarice  de  Verres  avoir  ruiné  les  vaiffeaux? 
Mais  dans  le  tems  qu'ils  le  cherchent ,  ils  le 
voyent  aftîs  à  côté  du  Préteur  ,  &  lui  parler 
familièrement  à  l'oreille  ,  felon  fa  coutume, 
Alors  il  parut  à  tout  le  monde  une  indigni- 
té barbare  ,  que  les  plus  honnêtes  gens  ,  ôc 
îes  plus  cftimez  de  leurs  villes fuflent  jettez 
«dans  les  priions  &  dans  les  fers,  tandis  que 
|a;  liaifon  des  mêmes  crimes ,  ôc  des  mêmes 
infamies  rendoit  Cleomene  l'intime  ami  du 
Préteur.  On  leur  aftigna  néanmoins  pour 
accufateur  un  certain  Nœvius  Turpio  ,  qui 
<lurant  la  préture  de  Sacerdos  avoir  été  con- 
damné pour  ies  injuftices ,  mais  très-propre 
à  fervir  l'audace  de  Verres.  C'étoit  fon  avan- 
coureur  &  fon  emiflaire  accoutumé  pour 
les  dixièmes  ,  pour  les  entreprifes  impor- 
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tantes ,  &  pour  toutes  ks  oppreiïions. 

CVIII.  Les  pères  ôc  les  proches  parens 
ie  ces  jeunes  capitaines  infortunez ,  troublez 
par  la  nouvelle  Ibudaine  de  leur  difgrace,  le 
rendent  à  Syracufe  ,  ils  voyent  leurs  enfans 
dans  les  chaînes ,  &  portans  à  leur  cou  la 
punition  due  à  l'avarice  de  Verre  s.Ils  fe  pré- 
sentent ,  ils  les  défendent ,  ils  s'écrient ,  ils 
implorent  auprès  de  vous  une  fidélité  ,  que 
vous  ne  fîtes  jamais  paroître  en  nulle  occa- 
iîon.  Il  y  avoit  là  Dexius  le  père ,  l'un  des 
plus  qualifiez  de  Tyndaro ,  d'ailleurs  votre 
hôte ,  &  que  vous  aviez  toujours  appelle  de 
ce  nom  lorfque  vous  logiez  chez  luij  quand 
revêtu  de  toute  votre  puillance  ,  vous  vites 
ce  père  infortuné ,  lés  larmes  ,  fa  vieillefle , 
les  droits  ôc  le  nom  de  l'hofpiralité  ne  pu- 
rent-ils vous  rappeller  du  crime  à  quelques 
fentimens  humains  ? 

CIX.  Mais  que  prétens-je  ici  faire  valoir? 
L'hofpitalité  conferve-t'elle  des  droits  dans 
le  cœur  d'un  n-ionftre ,  après  qu'ayant  eu 
pour  hôte  Sthenius  de  Thermini ,  dont  il 
avoit  pillé  ôc  ruiné  la  maifon  durant  cette 
refîdence  ,  il  le  met  au  nombre  des  accufez, 
quoiqu'abfent ,  Sz  le  condamne  à  la  mort, 
fans  que  fa  caufe  ait  été  plaidée  ?  Nous  cher- 
cherons encore  les  devoirs  8c  les  droits  de 
i'hofpitalité  dans  un  tel  homme  ?  Eft-ce  avec 
un  homme  cruel ,  ou  avec  une  bête  féroce 
<jue  nous  avons  à  traiter  ?  Les  larmes  d'un 
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père  fur  le  peril  d'un  fils  innocent  ne  voàs 
touchoient-elies  point?  Après  avoir  laifTé  le 
père  àla  mailon,  tandis  que  le  fils  étoit  avec 
vous ,  ni  la  prefence  du  fils  ne  vous  annon- 
çoit-elle  point  l'amour  filial ,  ni  l'abfencé 
du  père  ne  vous  rappelle-t'elle  point  l'a- 
mour paternel  ? 

ex.  Ariftée  votre  hôte,  &  fils  de  Dexius, 
portoit  des  chaînes.  Que  s'enfuit-il  ?  Il  avoit 
livré  la  flote.  Pour  quelle  recompenfe  ?  Il 
avoit  deferté  l'armée.  Cleomene  n'en  avoit- 
il  pas  fait  autant  ?  Il  avoit  agi  comme  un  lâ- 
che ?  Vous  avieiz  pourtant  honoré  Cleome- 
iie  d'une  couronne  d'or  pour  fa  valeur.  Il 
avoit  congédié  les  matelots  j  ôc  vous-même 
vous  aviez  reçu  d'eux  un  prefent  pour  les 
congédier.  Il  y  avoit  d'un  autre  côté  un  au* 
tre  père  citoyen  de  Nicofia  nommé  Eubuli- 
de  5  recommandable  par  la  nobleffe  ôc  par 
le  luflre  de  fa  famille,  lequel  pour  avoir 
apoftrophé  Cleomene  en  défendant  fon  fils, 
fut  dépoiiillé  prefque  tout  nud.  Qiie  pou- 
voit  dire  qui  que  ce  fut  pour  fa  défenfe  ?  Il 
n'eft  pas  permis  de  nommer  feulement  Cleo- 
mené.  Mais  la  caufe  m'y  contraint.  Vous 
mourrez  ,  fi  vous  le  nommez  :  car  Verres 
ne  menaçoit  médiocrement  perfonne.  Mais 
il  n'y  avoit  point  de  rameurs.  Vous  accufez 
donc  le  Préteur  ?  Brifez  lui  la  tête  :  s'il  n'efi: 
pas  permis  de  nommer  ni  le  Préteur ,  ni  fon 
imitateur ,  comme  toute  la  caufe  roule  fui 
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ces  deux  hommes,  quel  en  fera  l'événement  ? 

CXI.  Il  y  eut  aulîi  une  caufc  plaidée  par 
Heraclius  de  Segefte ,  homme  d'une  famille 
Se  d'une  nailTance  illuflre.  Soyez  attentifs. 
Messieurs,  autant  que  votre  humanité 
le  demande  :  car  vous  apprendrez  de  gran- 
des pertes  &  de  grandes  injuftices  que  l'on  a 
fait  fouffrir  à  vos  alliez.  Vous  fçaurez  <^ie 
cet  Heraclius,mélé  dans  cette  affaire, n'ayant 
pu  fe  mettre  en  mer  à  caufe  d'un  mal  aux 
yeux  très-confiderable ,  eut  ordre  de  celui 
qui  commandoit ,  de  refter  à  Syracufe  avec 
des  troupes.  Cet  homme  affurément  ni  ne 
livra  la  Hôte ,  ni  ne  prit  la  fuite  par  crainte, 
.ni  ne  deferta  l'armée  :  car  on  s'en  feroit  ap- 
perçu  quand  la  ilote  partit  de  Syracufe.  Il 
fîit  cependant  mis  en  caufe,  comme  s'il  avoit 
cté  furppis  dans  quelque  crime  fort  évident , 
Jui  fur  qui  ne  pouvoit  tomber  un  prétexte 
d'accufation ,  même  en  l'air. 

CXII.  Il  y  avcit  parmi  ces  capitaines  un 
certain  citoyen  d'Heraclée  nommé  Furius 
(  car  ils  ont  quelques-uns  de  ces  noms  La- 
.tins,)  c'étoit  un  homme  fort  eftimé  dans 
toute  fa  famille  tant  qu'il  vécut  -,  mais  en 
très-grande  reputation  dans  toute  la  Sicile, 
après  fa  mort.  Il  étoit  intrépide  à  tel  point,, 
que  non  feulement  il  attaquoit  Verres  avec 
Jiberté ,  comprenant  qu'il  ne  rifquoit  rien  à 
-le  faire ,  puifqu'il  voyoit  bien  qu'il  devoir 
mourirj  mais  même  à  la  vue  de  la  mort  qii'on 
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lui  preparoitjlorfque  fa  mere  pafToir  les  joursf 
ôc  ks  nuits  dans  la  prilon  à  fondre  en  lar- 
mes, il  mit  par  écrit  les  défenfes  de  fa  caufe: 
ôc  il  n'y  a  perfonne  aujourd'hui  dans  la  Si- 
cile qui  ne  les  air,  qui  ne  les  life,  ôc  qui  ne 
foit  inftruit  par  ce  difcours,  de  vos  crimes  &c 
de  vos  cruautez.  Il  y  déclare  combien  de 
matelots  fa  ville  lui  avoit  fournis ,  combien 
il  y  en  avoit  eu  de  congédiez  ,  &  pour  quel 
prix  chacun  en  particulier ,  combien  il  en 
reftoit  avec  lui  :  ôc  marque  la  même  chofe 
de  tous  les  autres  vaifTeaux.  Quand  il  faifoit 
ce  détail  devant  vous  ,  on  lui  frappoit  les 
yeux  à  coups  de  verges  -,  mais  fi  proche  de  la 
mort,  il  fouffroit  patiemment  la  douleur, 
ôc  difoit  à  haute  voix ,  ce  qu'il  a  laiiTé  par 
ccrit ,  que  c'étoit  une  aâ:ion  bien  lâche  ôC 
bien  indigne.  Que  les  larmes  de  sa 

MERE  EUSSENT  MOINS  DE  POUVOIR 
SUR  VOUS  POUR  LUI  CONSERVER' 
LA  VIE  ,  QUE  n'en  AV OIENT  CELLES 
d'une  FEMME  PROSTITUe'e,  POUR; 
LA    CONSERVER    A   ClEOMENE. 

CXIII.De  plus  je  remarque  qu'il  fiit  auffi 
dit ,  ce  qu'il  n'aura  pas  public  de  vous  fans 
fondem.ent ,  tout  prêt  d'expirer,  fi  le  peuple 
P^omain  vous  connoît  bien  ,  fçavoir,  „  Que 
„  Verres ,  en  faifant  mourir  des  témoins,  ne 
3,  pourra  pas  effacer  (es  crimes  5  que  devant 
5,  desjuges  éclairez  le  témoignage  qu'il  ren- 
^,  droit  du  fond  de  Ion  tombeaa  feroit  plus 
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^rave^  que  s'il  paroifToic  en  vie  à  leur  tri-  '^ 
bunal  i  que  s'il  vivoic ,  il  n*auroic  été  té-  " 
moin  que  de  fbn  avarice  :  mais  qu'ayant  ^' 
été  fait  mourir  de  la  forte ,  il  dépolbit  con-  '« 
tre  Ton  irreligion ,  contre  Ton  audace  ,  &  <« 
contre  fa  cruauté.  *'  Enluite  il  ajouta  ces 
belles  paroles  ,  "  Que  lorfqu'il  s'agiroit  " 
de  votre  fort ,  ce  ne  feroit  point  une  foule  '« 
de  témoins  qui  comparoitroient  en  juge-  '' 
ment,  mais  que  les  Dieux  y  envoyeroient  " 
les  vengeurs  des  innocens  ôc  les  furies  des  " 
fcelerats  -,  &  que  ce  qui  lui  adouciffoit  fon  « 
malheur  ,  ç'eft  qu'il  avoit  déjà  vu  l'acier  '« 
de  vos  haches ,  le  vifage  ôc  la  main  <le  vo-  " 
tre  bourreau  S extius,  lorfque  devant  une" 
grande  afTemblée  de  citoyens  Romains ,  " 
on  tranchoir  la  tête  par  votre  ordre  à  d'au-  «^ 
très  Romains  comme  eux.  "  N'en  difons 
pas  davantage  ,  Messieurs,  c'efl  ainfî 
qu'il  a  fait  valoir  jufqu'à  la  fin  ,  dans  les 
fers  ôc  dans  les  horreurs  du  fupplice  ,  cette 
liberté  que  vous  avez  donnée  à  vos  alliez. 

CXIV.  Il  les  condamne  tous  ,  de  l'avis 
de  fon  confeil  ;  cependant ,  pour  une  affaire 
de  cette  importance ,  ou  il  y  va  de  l'intérêt 
capital  de  tant  d'hommes  de  de  tant  de  ci- 
toyens, il  n'appelle  point  P.Vettius  fon  Que- 
fleur  pour  lui  demander  fon  fentiment ,  ni 
un  homme  tel  que  P.  Cervius  fon  Lieute- 
nant :  qui  parce  qu'il  étoit  Lieutenant  en  Si^ 
g^e  durant  fa  préçure,  fut  le  |)remiex  Juge 
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qu'il  rejetta  :  mais  ce  fut  de  Pavis  de  fes  bri- 
gands ,  c'efl-à-dire ,  de  fes  aflbciez,  que  tous 
ces  officiers  Eircnt  condamnez. 

CXV.  Alors  tous  les  Siciliens ,  nos  plus 
fidèles  Se  nos  plus  anciens  alliez ,  que  nos 
pères  avoient  comblez  de  bienfaits ,  fe  foule- 
vent  vivement  ,  ôc  furent  allarmez  pour 
leurs  perfonnes  &  pour  leurs  biens.  Cornent 
cette  clémence  &  cette  douceur  de  notre 
gouvernement  pouvoit-elle  ctre  changée  en 
ime  cruauté  barbare  ?  Condamner  en  même 
tems  un  fi  grand  nombre  d'hommes ,  fant 
aucun  fondement  d'accufation  ?  Voir  un 
Préteur  injufte  chercher  dans  la  plus  inhu- 
maine mort  des  innocens ,  la  défenfe  de  fes 
brigandages? Rien  ne femble, Messieurs^ 
fe  pouvoir  ajouter  à  cette  injuflice  ,  à  cette 
fureur  :  &  c'eft  avec  raifon  qu'on  ne  trouve 
rien  -,  car  s'il  le  difputoit  à  d'autres  fcelerats, 
il  les  furpafferoit  tous  de  beaucoup. 

CXVI.  Mais  il  ne  le  difpute  qu'avec  lui- 
même  :  il  fait  fi  bien ,  que  le  nouveau  crime 
furpaffe  toujours  le  précèdent.  J'avois  dit 
que  Phalargus  le  Centorbien  avoir  été  mis 
en  referve  par  Cleomene  ,  qui  montoit  lé 
vaiffeau  des  Centorbiens  j  cependant  com- 
me ce  jeune  homme  avoit  eu  peur ,  voyant 
que  fa  condition  étoit  femblable  à  celle  des 
autres  ,  qui  periffoient ,  quoiqu'innocens  , 
Timarchides  le  vient  trouver ,  lui  dit  qu'il 
n^i  pointa  craindre  la  mort,  mais  qu'il  doit 
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terendrc  garde  à  n'être  pas  battu  de  verges. 
Pour  n'en  pas  dire  plus ,  vous  avez  entendu 
ce  jeune  homme  vous  dépofer  ,  que  dans  la 
crainte  d'une  fiaftigation ,  il  avoit  compté  de 
l'argent  à  Timarchides. 

CXVII.  Ce  font  là  de  légères  accufa- 
tions  pour  un  tel  accufé.  Le  capitaine  d'une 
ville  célèbre  fe  racheté  du  fouet  à  prix  d'ar- 
gent :  cela  eft  humain.  Un  autre  donne  une 
{bmme  pour  n'être  point  condamné  :  c'eil 
un  uiage.  Le  peuple  Romain  ne  prétend  pas 
que  Verres  foit  inquiété  par  des  accufations 
qui  font  ufées  :  il  en  veut  de  nouvelles,  il  en 
veut  dont  on  n'ait  point  entendu  parler.  Ce 
n'eft  pas  un  Préteur  de  la  Sicile ,  mais  un 
Tyran  cruel  que  l'on  met  en  caufe.  Les  con- 
damnez font  enfermez  dans  la  prifon  :  on 
leur  affigne  un  fupplice  :  les  pères  mêmes  de 
ces  infortunez  capitaines  en  ont  leur  part  : 
on  leur  interdit  la  viiite  de  leurs  enfans  :  on 
leur  défend  de  les  pourvoir  ni  d'habits ,  ni 
de  nourriture.  Ces  pères ,  que  vous  voyez , 
étoient  couchez  le  long  des  barrières  de  la 
prifon  j  ôc  les  miferables  mères  pafToient  les 
nuits  à  la  porte ,  exclufes  de  donner  à  leurs 
fils  les  derniers  embraifemens.  Toutes  leurs 
prières  fe  reduifoient  à  demander  qu'il  leur 
îïit  permis  de  recevoir  fur  leur  bouche  les 
derniers  foûpirs  de  leurs  enfans.  Le  concier- 
ge de  la  prifon  fe  trouvoit  là  ,  le  bourreau 
2u  Préteur ,  le  licteur  Seftius ,  la  terreur  ^ 
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l'effroi  des  alliez  Se  des  citoyens  :  chaqiîc? 
douleur ,  chaque  gemifTemenc  avoit  fon  prix 
fixé  :  pour  entrer,  vous  donnerez  tant  :  pour 
porter  des  alimens  ,  encore  tant  :  perlonne 
ne  refufoit.  Bien  plus  :  que  donnerez-vous , 
pour  que  je  fafle  mourir  votre  fils  d'un  feul 
coup  de  hache  ?  pour  qu'il  ne  fbit  pas  tour- 
menté long-tems?  pour  qu'il  ne  foit  pas  fi:apé 
de  plufîeurs  coups  ?  pour  qu'il  ne  rende  pas 
le  dernier  ibupir  avec  quelque  fentiment  de 
douleur  ,  &  dans  la  vivacité  des  tourmens  ? 
Même  pour  cet  article  on  donnoit  de  l'ar- 
gent au  licteur. 

CXVIII.  O  quelle  horreur  infiipportable 
dans  CCS  peines  l  6  quelle  deftinée  fianefte  & 
cruelle  !  Des  pères  qui  font  contraints  de 
donner  de  l'argent ,  non  pour  fauver  la  vie 
à  leurs  enfans  ,  mais  pour  accélérer  leur 
mort.  Ces  jeunes  innocens  traitoient  auflî 
eux-mêmes  avec  Seftius  ,  pour  obtenir  ce 
feul  coup  de  grace  :  &  le  dernier  bienfait 
que  les  enfans  demandoient  avec  inftance  à 
leurs  pères ,  c'étoit  de  donner  de  l'argent  au 
licteur  pour  adoucir  leurs  fupplices.  Qiie  de 
douleurs  ameres  rafifemblées  contre  des  pa- 
rens &c  des  proches  !  Beaucoup  fans  doute. 
Mais  enfin  la  mort  ne  fera-t'elle  pas  la  der- 
nière ?  Non ,  elle  ne  le  fera  pas.  La  cruauté 
peut-elle  encore  aller  plus  loin  ?  Où  trouve- 
ra-t'on  quelque  chofe  de  plus  ?  Quand  leurs 
.enfans  auront  eu  la  tête  tranchée,leurs  corps  , 

feront 
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Teronc  expofez  aux  bêtes.  Si  c'ed  une  fenfi- 
ble  affliction  pour  le  père,  il  peut  racheter 
avec  de  l'argent  la  liberté  de  Penieveiir. 

CXIX.  Vous  avez  entendu  la  dépoiition 
d'Onafus ,  homme  de  diilinclion  ,  qui  vous 
a  dit  que  pour  enfevelir  le  capitaine  Hera- 
clius ,  il  avoir  compté  de  l'argent  à  Timar- 
chides.  Afin  que  vous  ne  difiez  pas  que  c'eft 
un  difcours  des  pères ,  qui  dans  leur  reflen- 
timent  viennent  fe  plaindre  après  la  perte 
de  leurs  fils  j  c'eft  le  témoignage  d'un  hom- 
me illuftre  ôc  du  premier  ordre  :  ôc  ce  n'eft 
pas  de  Ion  fils  qu'il  parle.  Qui  dans  Syracu- 
îe  ne  lui  a  pas  alors  entendu  reciter  le  fait  ?■ 
Qiii  ne  fçait  pas  que  c'étoit  avec  Timarchi- 
des ,  que  vivans  encore  ils  faifoient  des  trai- 
tez pour  leur  lepulture  ?  qu'ils  lui  en  par- 
loient  ouvertement  ?  que  les  proches  de  tous 
ces  miferabks  étoient  admis  à  ces  conven- 
tions ?  que  les  fianerailles  des  vivans  fe  mar- 
chandoient  en  pubhc  ?  &  qu'après  que  ces 
negotiations  étoient  réglées ,  on  tiroit  de  la 
prifon  ces  infortunez  ,  Se  on  ks  attachoit  aa 
poteau  ? 

C  X  X.  Quel  homme  en  et  tems-là  fur 
affez  dur  ,  affez  inflexible ,  aflez  inhumain ,, 
excepté  vous  feul  ;  qui  ne  fût  pas  attendri 
par  leur  âge  ,  par  leur  noblefle  ,  par  leur 
malheur  ?  qui  ne  répandît  pas  des  larmes  ? 
qui  ne  regardât  pas  leur  infortune  comme  la 
ilenne  propre  ,  ôc  qui  ne  crut  pas  qu'il  s'a- 
Tqme  111.  H 
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giffoit  d'un  peril  dont  tout  le  monde  étolt 
menacé  ?  On  leur  tranche  la  tête  :  vous  vous 
en  rejouiflez  ,  ôc  dans  la  douleur  commune 
vous  triomphez ,  ôc  vous  vous  félicitez  que 
les  témoins  de  votre  avarice  font  hors  du 
monde.  Vous  vous  trompiez ,  Verres ,  vous 
vous  trompiez  ,  quand  vous  penfiez  que  les 
taches  de  vos  larcins  ôc  de  vos  forfaits  fe- 
roient  effacées  avec  le  fang  de  nos  innocens 
alliez  :  votre  fureur  vous  précipitoit  dans 
l'égarement  ,  quand  vous  vous  imaginiez 
que  les  playes  de  l'avarice  pouvoient  fe  gué- 
rir par  dQS  remèdes  comme  la  cruauté  :  car 
quoiqu'ils  foient  morts  témoins  de  vos  cri- 
mes, leurs  proches  néanmoins  ne  leur  man- 
queront pas ,  ôc  ne  vous  manqueront  pas  à 
vous-même.  Quelques-uns  de  ces  capitai- 
nes vivent  encore  ,  ôc  font  ici  :  la  fortune 
femble  les  avoir  fouftraits  aufupplice  de  ces 
innocens ,  pour  les  referver  à  cette  caufe. 
.  CXXI.  Philargus  d'Halunte  eft  ici.  Com- 
me il  ne  prit  pas  la  fuite  avec  Cleomenc  ,  il 
fut  accablé  par  les  pirates  ôc  feit  captif:  Ôc 
fon  malheur  le  fauva  -,  car  (î  les  pirates  ne 
l'eulfent  pris,  il  feroit  tombé  entre  les  mains 
de  ce  corfaire  des  alliez.  Il  fera  fa  dépofition 
fur  les  matelots  congédiez,  fur  les  autres  ma- 
riniers mourans  de  faim,  fur  la  Riite  de  Cleo- 
mene.  Phalargus  de  Centorbe ,  l'un  des  plus 
ilkiftres  citoyens  de  cette  ville  fameufe, 
comparoît  aufli ,  ôc  dit  la  même  chofe  en 
tout. 
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CXXII.  O  Dieux  immortels  !  dans  quel 
efprit ,  Me  s  s  i  eurs  ,  afiîftez-vous  à  cette 
caufe?  Comment  écoutez-vous  tous  ces  faits? 
Suis-je  dans  l'égarement,  &  plus  affligé  qu'ii 
ne  faudroit  dans  une  fî  grande  &:  Ci  déplora- 
ble calamité  de  nos  alliez?  Ou  cesTupplices 
cruels  dont  font  accablez  des  innocens,  vous 
touchent-ils  autant  que  moi  ?  Car  quand  je 
rapporte  que  les  citoyens   de  Nicofia  ,  &c 
d'Heraclée  ont  eu  la  tête  tranchée, j'ai  de- 
vant les  veux  toute  l'indignité  de  ces  tour- 
mens.  Les  citoyens  de  ces  peuples^  les  labou- 
reurs de  leurs  champs ,  dont  les  travaux  de 
les  foins  fourniflent   chaque  année  une  fî 
grande  abondance  de  bleds  au  peuple  Ro- 
main ',  eux  qui  dans  l'efperance  que  donnoic 
notre  Gouvernement  équitable ,  ont  été  re- 
çus entre  les  bras  de  leurs  pères ,  étoient-ils 
donc  refervez  à  la  barbarie  <3c  à  la  fatale  ha- 
che de  Verres  ? 

CXXIII.Qiiand  ces  Tindarides  &  ces  Se- 
geftains  me  reviennent  dans  l'efprit,au(îî-tôt 
je  confidere  les  droits  de  leurs  villes  ,&  les 
lervices  qu'elles  nous  ont  rendus.  Ces  villes, 
que  le  grand  Africain  croyoit  devoir  orner 
des  dépouilles  des  ennemis.  Verres  les  a  pri- 
vées, non  feulement  de  ces  trophées  ^  mais 
par  un  crime  déteftable,  de  leurs  citoyens  les 
plus  iiluftres.  Voici  ce  que  les  Tyndarides 
publient,  «<^  Nous  fommes  au  nombre  des  '^ 
dix-fept  Republiques  de  la  Sicile  :  dans**^ 

HiJ 
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5,  toutes  les  guerres  Puniques  &  Siciliennes 
55  nous  avons  toujours  recherché  la  protec- 
55  tion  &  l'amitié  du  peuple  Romain  5  &: 
55  nous  lui  avons  toujours  fourni  tous  les  fe- 
5,  cours  diirant  la  guerre ,  6c  toutes  les  com- 
55n:oditez  durant  la  paix.  Certes  ces  droits 
leur  ont  beaucoup  profité  fous  le  gouverne- 
ment &  fous  la  domination  de  Verres. 

CXXI V.  Scipion  mena  autrefois  vos  trou- 
pes maritimes  contre  les  Carthaginois-,  mais 
aujourd'hui  Cleomene  conduit  vos  vaifleaux 
prelque  fans  équipages  contre  les  pirates.  Ce 
grand  Africain  partageoit  avec  vous  les  dé^ 
pouilles  ennemies  ,  èc  les  fruits  de  fa  gloire^, 
maintenant  que  je  vous  ai  dépouillez,  &c  que 
les  pirates  ont  emmené  vos  vaiffeaux,  je  vous 
ferai  conduire  au  fupplice  comme  des  enne- 
mis. De  plus  5  les  Segeflains ,  dont  l'allian- 
ce étoit  non  feulement  portée  fur  leurs  regî- 
tres  ,  &  confirmée  par  leurs  paroles  ,  mais 
prouvée  &  mife  en  ufage  par  leurs  Séna- 
teurs 5  quels  avantages  ont-ils  reçus  de  cette 
union  fous  le  gouvernement  de  Verre  s?  Tout 
ce  qu'elle  leur  a  produit ,  c'eft  ,  Mes- 
sieurs 5  qu'on  ait  arraché  du  fein  de  fon 
père  un  jeune  homme  des  plus  eftimables  y 
6c  des  ernbraifemens  de  fa  mere  un  fils  inno- 
cent 5  pour  le  livrer  à  Seflius  bourreau  de 
Verres..  La  ville,  a  qui  nos  ancêtres  avoient 
accordé  les  te.  res  les  plus  vaftes  ,  &  les  meil- 
leures 5  6c  qu'ils  ont  voulu  laiiïer  a£ranchie  j 
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cette  ville  ,  qui  vous  devoit  être  Ci  recom- 
mandable  par  Ibn  affinité ,  par  fa  fidélité  ^ 
par  (on  antiquité ,  n'a  pas  eu  feulement  le 
pouvoir  d'obtenir  de  vous  qu'elle  vous  con- 
jurât d'épargner  la  vie  Ôc  le  fang  du  plus  fa~ 
ge  &  du  plus  innocenc  de  ics  citoyens. 

C  X  X  V.-  A  qui  les  alliez  auront-ils  re- 
cours ?  Quelle  aiÏÏftance  imploreront-ils  ? 
Qiielle  efperance  enfin  les  foutiendra  dans 
le  defir  de  vivre ,  fi  vous  les  abandonnez  l 
S'adrefieront-ils  au  Sénat  pour  y  fai;-e  punir 
Verres  ?  Ce  n'eft  point  la  coutume  rcela  ne 
regarde  pas  les  Sénateurs.  Ircntrils  au  peu- 
ple Romain  ?  Leur  caufe  eft-  âifée  à  plai- 
der devant  le  peuple  ,  ^qui'a  fait  une  loi  err 
faveur  des  alliez:  &^è  peuple  dira  ,  Me  s- 
siEURS  ,  que  vous  êtes  établis  les  confer- 
vateurs  &  les  déienfeurs  de  cette  loi.  C'efl: 
donc  ici  leur  unique  afyle  ,  c'ell  le  port,  c'efl 
la  forterefle ,  c'eft  le  fanctuaire  des  alliez  : 
ôc  ils  ne  s'y  refijgient  point ,  comme  autre- 
fois ,  pour  y  redemander  leurs  biens  :  ils  né 
reclament  ni  leur  argenterie  ,  ni  leur  or  y 
ni  leurs  étoffes ,  ni  leurs  efclaves ,  ni  les  or- 
nemens  pillez  dans  les  villes  ôc  dans  les  tem- 
ples. Les  gens  peu  inftruits  ont  peur  que  le 
peuple  Romain  n'accorde  ces  reftitutions  ,, 
ôc  n'ordonne  que  tout  foit  rendu  ^  mais  de- 
piis  long-tems  (r)  nous  fouffrons  les  defor- 

(  I  )  Kous  fouffrons^  J'ai  fuiyi  U  rçftitucioa  du;, 
tcire  par  Grxvius-^ 
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dres  de  ces  Commandans  de  provinces ,  Sc 
nous  nous  taifons  quand  nous  voyons  que 
tout  l'argent  de  tous  les  peuples  eft  entre  les 
mains  ôc  dans  la  pofTellion  d'un  petit  nom- 
bre de  gens  :  Ôc  nous  paroiffons  le  foufFrir 
&  le  permettre  d'autant  plus  tranquillement, 
que  perfonne  de  ceux  qui  le  pofTedent  ne  le 
diiîimulc  ,  de  ne  travaille  à  cacher  ion  ava^, 
rice. 

CXXVI.  Dans  Rome,  la  ville  la  plus 
belle ,  &  la  mieux  ornée  -,  quelle  ftatuè* , 
quelle  peinture  voit-on  qui  n'ait  été  prife 
fur  des  ennemis  vaincus  ?  Pour  les  villes  de 
nos  fidèles  alliez  5  elles  font  parées  &  rem- 
plies des  plus  riches  &  des  plus  magnifiques 
dépoiiilles.  Où  penfez-vous  que  font  les  ri- 
chefTes  des  nations  étrangères  ,  qui  toutes  en 
font  aujourd'hui  dépourvues  ,  puifque  vous 
voyez  celles  d'Athènes ,  de  Pergame,  de  Ci- 
fyque,  de  Milet,  de  Chio  ,  de  Samos  ,  de 
toute  l'Afie  enfin,  del'Achaie,  de  la  Grèce, 
de  la  Sicile  ,  refferrées  en  un  petit  nombre 
de  maifons  de  campagne  ?  Mais  tous  ces 
biens  ,  Messieurs  ,  comme  je  dis ,  vos 
alliez  les  abandonnent  Se  les  negligent  :  ils 
ont  eu  foin  d'empccher  par  leurs  lervices , 
ôc  par  leur  fidélité  ,  que  d'autorité  publique 
le  peuple  Romain  ne  les  dépoiiillât  :  ils  ne 
pouvoient  alorss'oppofer  à  l'avarice  de  peu 
de  gens  y  mais  néanmoins  ils  pouvoient  en 
quelque  façon  y  fuffire»  Pour  à-prefent ,  ils 
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n'ont  plus  le  pouvoir ,  non  feulement  ciy 
relifter ,  mais  d'y  fatisfaire.  Ainfi  leurs  ri- 
chefles  leur  font  devenues  indifférentes  :  ils 
ne  redemandent  point  les  biens  qui  donnent 
occafion  à  la  cauie  d'aujourd'hui.  Voici  dans 
quel  équipage  ils  ont  recours  à  votre  tribu- 
nal :  voyez,  voyez  ,  Mb  s  sieurs,  l'habille- 
ment mal-propre  de  vos  alliez. 

CXXVIL  Ce  Sthenius  de  Thermini  ^ 
avec  cet  habit  &  cette  chevelure ,  après  que 
toute  fa  maifon  a  été  pillée  ,  ne  parle  point 
de  vos  rapines:  il  fe  redemande  lui-même  à 
vous ,  ôc  rien  de  plus.  Vos  pafîîons  déréglées 
&  vos  crimes  ont  tout  enlevé  de  fa  patrie  , 
ou  tant  de  vertus  &  de  bienfaits  lui  faifoien^ 
tenir  avec  éclat  un  rang  djftingué.  Ce  De- 
xio  ,  que  vous  voyez ,  ne  vous  redemande 
point  tout  ce  que  vous  avez  pillé  dans  Tyn- 
daro  ni  publiquement,  ni  particulièrement  à 
lui  j  c'eft  un  ills  unique,  vertueux,  innocent, 
que  ce  malheureux  vous  redemande.  Vos  re- 
ftitutions  ont  été  taxées  -,  mais  ce  n'eft  point 
de  l'argent  qu'il  veut  reporter  à  fa  maifon  : 
la  feule  confolaticn  qu'il  fouhaite ,  apr^s  vos 
pe  rfecutions ,  c'eft  d'y  reporter  les  offemens 
&  les  cendres  de  fon  fils.  Cet  Eubulide,  ac- 
cablé d'années ,  a  fur  la  fin  de  fes  jours  en- 
trepris tant  de  fatigues  de  tant  de  chemin  , 
non  pour  recouvrer  quelque  choie  de  fes 
biens  j  mais  pour  des  mêmes  yeux  dont  il 
avoit  vu  la  tête  enfanglantée  de  fon  fils,,  voiis 
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voir  encore  après  votre  condamnation. 

CXXVIII.  SiL.  Mctelliis,  Messieurs; 
Pavoit  permis ,  les  meres ,  les  femmes ,  les 
fœurs  leroient  venues.  L'une  d'elles ,  lorf^ 
que  j'arrivai  de  nuit  à  Heraclée  ^  vint  au-de- 
vant de  moi ,  éclairée  d'un  grand  nombre  de 
flambeaux ,  &  accompagne'e  de  toutes  les 
femmes  les  plus  qualifiées  de  la  ville;  &  dans 
cet  équipage ,  m'appellant  Ton  libérateur,  Se 
TOUS  appellant  Ton  bourreau ,  reclamant  fon 
fils  â  haute  voix ,  cette  infortunée  tomba  a 
mes  pieds ,  comme  fi  j'avois  pu  lui  rappeller 
un  fils  du  tombeau.  Les  mères  les  plus  âgées 
en  faifoient  autant  dans  les  autres  villes  :  les 
petits  enfans  de  ces  malheureux  faifoient  de 
même  s  &  l'âge  des  uns  &  des  autres  exi- 
geoient  en  même  tems  ôcmes  foins  &  mon 
zèle ,  &  votre  protection  &  votre  pitié. 

CXXIX.  Voilà  donc.  Messieurs,  la 
plainte  que  la  Sicile  m'a  particulièrement 
portée  entre  toutes  les  autres.  Je  m'y  fuis  li- 
vré 5  plus  excité  par  leurs  larmes ,  que  pour 
ma  gloire  :.  de  crainte  qu'une  injuile  con- 
damnation, que  laprifon,  que  les  chaînes ,- 
que  les  fcliets ,  que  les  haches  ,  que  les  tor- 
tures à^s  alliez ,  que  le  fang  i^zs  innocens , 
que  les  corps  defféchez  de  tant  de  morts,  que 
îa  douleur  des  pères  &  mères  &  des  proches, 
que  tous  ces  maux  enfin  ne  puiflfent  tourner 
au  profit  de  nos  magiftrats.  Si  j'affranchis  de 
cette  crainte  les  Siciliens  par  la  protc^ion 
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3<:la  feverite  de  vos  jugemens  contre  Verres» 
|e  croirai.  Messieurs  ,  avoir  facifaic  i 
mon  devoir ,  &c  auxdefirs  de  ceux  qui  ro/a- 
voient  chargé  de  ceite  fonction. 

CXXX.  Ceft  pourquoi,  fî  par  Kafard 
vous  trouviez  quelqu'un  qui  tachât  de  ré- 
pondre à  l'accufation  touchant  cette  expedi- 
tion  navale ,  qu'il  y  réponde  précifément , 
fans  s'arrêter  à  des  lieux  communs  qui  n'ont 
point  de  rapp>ort  à  la  caufe  -,  fans  dire  que 
j'impute  des  fautes  à  la  fortune ,  que  je  fais 
d'un  malheur  une  accuiationjquej'aliegue  la 
perte  de  la  flote,  corne  Ci  pluiicurs  hommes 
d'un  grand  courage  n'avoient  pas  fréquem- 
ment éprouvé,  fur  terre  &c  fur  mer ,  que  les 
évenemens  de  la  guerre  font  le  plus  fouvenc 
très-incertains-  Je  ne  vous  reproche  point 
les  cas  fortuits  :  il  nefert  de  rien  de  citer  les 
exploits  moins  heureux  des  autres  ,  ni  d'at- 
tribuer à  la  fortune  la  défaite  de  plufieurs 
perfonnes.  Je  ioûtiens  que  les  vaiffeaux  n'a- 
voient point  leurs  équipages  -,  qu'un  grand 
nombre  de  matelots  &  de  rameurs  étoient 
congédiez  -,  que  le  refte  a  vécu  de  racines  de 
pahniers  fauvages  ,  qu'un  Sicilien  a  com- 
mandé la  Hôte  Romaine  ;  qu'un  Syracu- 
fain  étoit  à  la  tête  de  nos  alliez  3c  de  nos 
amis.  Je  dis  que  dans  ce  même  tems^  de  tous 
les  jours  précédens ,  vous  étiez  fur  les  bords 
de  la  mer  à  boire  ôc  manger  avec  des  fem- 
mes ,  &  je  produis  ,  fur  tous  ces  faits  ^ 

TOxME    IIL  î 


5>S  VII.    Discours 

des  aiitoritez  ôc  des  témoins. 

CXXXI.  Vous  femble-t'il  que  j'infulte 
à  votre  diigrace,  ôc  que  je  vous  ferme  votre 
recours  aux  caprices  du  hafard  ,  que  je  vous 
impure  &c  vous  objeéle  les  évenemens  im- 
prévus d'une  bataille  ?  Quoique  ceux  qui  fe 
fient  le  plus  à  la  fortune  ,  &  fe  font  aban- 
donnez à  (es  inconftances  &  à  (es  épreuves  , 
n'aiment  pas  ordinairement  qu'on  leur  en 
fafle  de$  reproches.  Elle   n'a  point  eu  de 
part  dans  votre  malheur  :  cVft  dans  les  com- 
bats ,  ôc  non  dans  les  repas ,  qu'on  tente  la 
fortune  à  la  guerre  ,  ôc  qu'on  a  coutume  de 
l'éprouver  ^  mais  nous  pouvons  dire  que 
dans  ce  fatal   événement  ,    les  faveurs  de 
Mars  n'ont  pas  été  communes  comme  cel- 
les de  Venus  -,  que  s'il  ne  faut  pas  vous  ren- 
dre refponfable  de  la  fortune ,  pourquoi  ne 
vous  a-t'elle  pas  tenu  lieu  de  raifon  pour 
Jiardonner  à  ces  innocens^? 
CXXXI I.  Quoique  vous  vous  retranchiez 
^  dire ,  que  c'eft  fuivant  les  maximes  de  nos 
pères,  vous  avez  fait  ces  punitions  Ôc  tran- 
ché tant  de  tctes  ,  ôc  que  c'eft  pour  ce  fujec 
que  je  vous  accufe  ôc  vous  rends  odieux , 
mon  accufation  ne  tombe  point  fur  le  fup- 
plice  :  je  ne  dis  pas  qu'il  ne  faille  couper  la 
téce  à  perfonne  :  je  ne  dis  pas  qu'il  fiille  ban- 
nir .  ou  la  crainte  dans  la  difcipline  mihtai- 
re ,  ou  la  feverité  dans  le  Gouvernement , 
ou  la  punition  dans  les  crimes  y  ôc  j'avoue 
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que  non  feulement  cà  l'égard  de  nos  alliez  , 
mais  de  nos  citoyens  <^  de  nos  foldats .,  on  a 
fouvent  exercé  des  punitions  très-rigoureii- 
ks  ôc  très-fortes.  Ainli  ,  quoique  vous  le 
fupprimiez,  je  fais  voir  que  la  faute  ne  vient 
point  des  capitaines ,  mais  de  vous  :  je  vous 
blâme  d'avoir  congédié  les  foldats  ôc  les  ra- 
meurs pour  de  Targent.  Tout  le  refte  des 
capitaines  le  dépofe  :  les  députez  de  la  ville 
confédérée  de  Neto  le  difent  piibiiquemenr, 
ceux  de  Nicofîa,  ceux  d'Ameftrate ,  ceux 
d'Enna ,  ceux  d'Argyrie ,  ceux  de  Tyndaro, 
les  Locriens  le  déclarent  tout  haut  :  enfin 
votre  propre  témoin  ,  votre  general ,  votre 
hôte  Cleomene  déclare  qu'il  étoic  defcendii 
à  terre  pour  tirer  de  Paflaro ,  forterefTe  fut 
le  promontoire ,  une  quantité  de  foldars^afin 
de  les  embarquer  fur  ks  vaifleaux  :  ce  qu'il 
n'auroit  pas  fait  aflurém.ent ,  li  l'équipage 
des  navires  eût  été  complet.  Dans  les  Hôtes 
bien  armées  de  bien  équipées ,  c'eft  une  po- 
lice de  ne  laifTer  defcendre ,  ni  plufieurs ,  ni 
même  un  feul  homme  de  l'équipage. 

CXXXIII.  J'ajoute  que  les  nautoniers  de 
refte ,  étoient  épuifez  par  la  faim  ,  ôc  dans 
l'indigence  de  toutes  chofes.  Je  dis  donc ,  ou 
qu'ils  font  tous  exemts  de  faute ,  ou  que  s'il 
en  faut  imputer  à  quelqu'un  ,  c'eft  à  celui 
particulièrement  qui  montoit  le  meilleur 
vailTeau ,  qui  avoit  le  plus  de  matelots ,  ôc 
^ui  avoit  le  premier  commandement  :  ou 
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.qu'enfin  s'ils  font  tons  coupables ,  il  ne  fal- 
loir pas  rendre  Cleomene  le  fpeélateur  de 
leur  mort  ôc  de  leurs  tourmens  ^  &c  je  foii- 
tiens  enfin  que  c'eil  un  crime  des  plus  bar- 
bares ,  dans   toutes  ces  executions  ,    d'a- 
l  voir  mis  à  prix  d'argent  les  larmes,  les 
\  coups ,  les  playes ,  les  funérailles ,  &  la  fe- 
»  pultuue. 

CXXXIV.  Si  donc  vous  voulez  me  ré- 
pondre ,  vous  devez  dire  qu,e  la  flote  étoit 
en  fort  bon  ératj  qu'aucune  défenfe  ne  lui 
nianquoits  qu'il  n'y  avoir  aucun  banc  de 
vuide  -,  que  les  rameurs  avoient  leurs  provi- 
sions pour  vivre-,  que  les  capitaines  ont  men- 
ti -,  que  tant  de  villes  célèbres  ont  menti  de 
même  -,  ôc  que  toute  la  Sicile  a  menti  j  que 
vous  avez  été  trahi  par  Cleomene ,  qui  dit 
avoir  pris  terre  à  PaiTaro ,  pour  en  tirer  des 
foldats  s  que  c'eil  le  courage  ,  ôc  non  les 
*  troupes  qui  leur  ont  manqué  -,  que  Cleome- 
'  ne ,  qui  cpmbattoit  vigoureufcment  ,  a  été 
abandonné  de  tous  les  autres  -,  que  l'on  n'a 
point  donné  le  moindre  argent  pour  la  fe-- 
pulture  de  perfonne.  Si  vous  le  dites  ,  vous 
ferez  pbligé  de  le  prouver  -■,  ôc  fi  vous  ne  le 
dites  pas ,  vous  ne  réfuterez  point  ce  que  j'ai 
dit, 

CXXXV.  Oferez-vous  dire  encore  ici  : 
L'un    de     ses  Juges    est    de   mes 

AMIS   5    l'autre      est    AMI     DE    MON 

i>  E  R  E  ?  Mais  qui  que  ce  puifle  étfe  ,  ôç 
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quelque  liaifon  qu'il  ait  avec  vous,  n'en  au- 
ra-t'il  pas  plus  de  hoiire  de  vous  voir  liibir 
une  telle  accufation  ?  C'eft  Pami  de  votre  pè- 
re h  mais  votre  père  lui-même ,  6  Dieux  im- 
mortels !  s'il  etoit  Juge ,  que  pourriez-vous 
feire  quand  il  vous  diroit  :  Vous  Prêteur  dans 
une  province  du  peuple  Romain ,  lorfque 
vous  aviez  une  guerre  maritime  à  conduire, 
vous  avez  pendant  trois  ans  exempti:;  les 
Melîînois  de  fournir  le  vaiflfeau  quails  dé- 
voient par  le  traite'  de  leur  alliance  :  chez 
ces  mêmes  peuples  on  a  conrrruit  aux  fiais 
du  public  un  grand  vaiffeau  de  charge  pour 
vous  en  particulier  j  vous  avez  contraint  ks 
villes  de  vous  fournir  de  l'argent,  fous  le  pré- 
texte de  la  flote  -,  vous  avez  congédié  les  ra- 
meurs pou-r  de  l'argent  j  le  Qiiefteur  ôc  le 
LrciKeiiant  ayant  pris  un  vaiffeau  corfaire  , 
vous  en  avez  foulerait  le  capitaine  aux  yeux 
de  tout  le  monde  j  vous  avez  fait  trancher 
la  tête  à  des  gens  qui  fe  difoient  citoyens 
Romains ,  3c  que  plufieurs  connoifToient 
pour  tels  j  vous  avez  ofé  mener  chez  vous 
des  pirates  ,  &c  pourfuivre  en  jugement  urï 
capitaine  tiré  de  votre  propre  maifon. 

C  X  X  X  V  I.  Vous ,  dans  une  province 
fi  célèbre  ,  chez  les  plus  iideles  alliez ,  de- 
vant les  plus  eftimables  citoyens  Romains , 
dans  les  allarmes  ëc  les  perils  de  toute  la  pro- 
vince ,  vous  avez  indolemment  pafle  plu- 
fieurs jours  entiers  en  feftins  fur  le  rivage  , 
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pcrfonnCj  en  ces  jours-là,  n'a  pu  vous  vi/iter 
en  votre  maifon  ,ni  vous  voir  fur  la  place 
publique ,  vous  avez  admis  à  ces  feftins  les 
mères  de  famille  de  nos  alliez  &  de  nos 
amis  ,  vous  faifîez  affeoir  au  milieu  d*elies 
votre  i^ls  ,  d'une  jeunefTe  déjà  formée,  afin 
que  cet  âge  fragile  ôc  chancelant  eut  la  vie 
déréglée  de  fon  père  pour  exemple  -,  vous 
Préteur  de  la  province  ,  vous  avez  paru  en 
tunique  &  en  manteau  de  pourpre,  pour  fa- 
tisfaire  à  vos  paflions  ôc  à  vos  déreglemens  -, 
vous  avez  ôté  le  commandement  de  l'armée 
navale  au  Lieutenant  du  peuple  Romain  , 
pour  en  revêtir  un  citoyen  de  Syracufe  -,  vos 
foldats ,  dans  la  Sicile ,  onPnnanqué  de  pro- 
vi/îons  &  de  vivres ,  ôc  vos  débauches  &  vo- 
tre avarice  ont  été  caufe  que  la  flote  du  peu- 
ple Romain  a  été  prife  ôc  brûlée  par  les  pi- 
rates. 

CXXXVIL  Depuis  la  fondation  de  Sy- 
racufe ,  leur  port ,  qui  fut  toujours  inacccf- 
iible  à  l'ennemi ,  fous  un  Préteur  tel  que 
vous  ,  a  commencé  d'être  ouvert  ôc  pratica- 
ble aux  corfiires  ôc  vous  n'avez  pas  voulu 
que  tous  les  gxccs  d'une  conduite  fi  diffa- 
mante demeuraflent  fous  les  voiles  de  votre 
diilimubtion  ,  ni  fous  le  filence  ôc  dans  l'ou- 
bli de  tout  le  monde.  Même  fans  le  moin- 
dre  fujet ,  ôc  pour  livrer  à  la  mort  ôc  aux 
tourmens  ks  capitaines  de  ces  vaiffeaux  , 
vous  les  avez  arrachez  d'entre  les  bras  de 
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leurs  pères ,  dont  les  douleurs  &c  les  krmes 
ne  vous  ont  pas  plus  adouci  que  le  louve- 
nir  qu'ils  vous  ont  rappelle  de  mon  nom  :  i<: 
le  jfang  de  CQS  innocens  n'a  pas  feulement 
contribué  à  vos  plaiiirs ,  mais  à  votre  pro- 
fit. S^i  votre  propre  père  vous  failoit  de  pa- 
reils reproches ,  lui  pourriez-vous  deman- 
der pardon  ?  Lui  pourriez-vous  demander 
qu'il  vous  fit  grace  ? 

CXXXVIIL  J'ai  fatisfait.  Messieurs, 
aux  Siciliens ,  aux  engagemens  du  devoir  & 
de  l'amitié ,  à  ma  promefle  &c  à  mon  emploi. 
Ce  qui  me  refte ,  Me  s  s  i  e  u  r  s  ,  n'eft  pas 
une  caufe  dont  on  m'ait  chargé  y  c'eft  une 
difpofition  née  avec  nioi ,  on  ne  me  l'a  point 
infpirée  ,  elle  ell  fortement  imprimée  dans 
mon  cœur  :  elle  ne  regarde  pas  feulement  la 
confervarion  des  alliez  ,  mais  la  vie  &  le 
fang  de  nos  citoyens  ,  c'eil-à-dirc ,  de  tous 
tant  que  nous  fomnies.  N'attendez  pas  de 
moi,  Me  s  s  I E u  R  s  5  un  nombre  de  preuves, 
comme  s'il  s'agiifoit   de  quelque  ehofe  de 
douteux  :  tout  ce  que  j'ai  à  dire  touchant 
les  fupplices  des  citoyens  Romains ,  fera  Ci 
clair  êc  fî  confiant ,  que  pour  en  rendre  té- 
moignage ,  je  pourrois  citer  route  la  Sicile. 
Une  certaine  fureur  qui  toujours  accompa- 
gne le  crime  iSc  l'audace ,  avoir  pénétré  d'u- 
ne telle  frenefîe  le  naturel  barbare  &z  l'efprit 
effréné  de  Verres  ,  qu'il  n'hefîtoit  jamais  à 
faire  éprouver  en  public  ôc  en  pleine  affem- 
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bleejà  des  citoyens  Romains  les  fupplices 
deftinez  aux  efckves  convaincus  des  plus 
méchantes  ad;ions. 

CXXXIX.  Qii'eft-ii  befoin  que  je  rap-  " 

Sorte  combien  il  en  a  fait  battre  de  verges  ? 
'en  parlerai ,  Me  s  s  ieu  r  s  ,.  trcs-fuccin- 
d:ement.  Ce  Préteur  ne  faifoit  fur  cela  nulle 
difference  :  &  il  éroir  pafTé  en  coûaime,  que 
fans  que  Verres  fît  un  fîgne ,  la  main  da 
iiébeur  toraboit  fur  les  corps  des  citoyens 
Romains.  Pouvez-vous  nier ,  Verres ,  que 
fur  la  place  publique  de  Lilybée  ,  devant  ua 
concours  nombreux  de  peuples ,  C.  Servi- 
iius,  citoyen  Romain,  ancien  negotiant,  avec 
des  affociez  de  Palerme,  jette  par  terre  à  vos 
pieds  5  devant  votre  tribunal ,  y  fut  battu  de 
verges  de  accablé  de  coups?  Commencez  par 
le  nier,  fî  vous  l'ofez.  Il  n'y  a  perfonne  a 
Lilybée  qui  n'en  fiit  témoin  ;  perfonne  en 
Sicile  qui  ne  Pair  entendu  dire.  Je  dis  que 
ce  citoyen  Romain  fut ,  en  votre  préfence  y. 
chargé  de  coups  par  vos  li(5leurs. 

CXL.  Pour  quel  fujet ,  o  Dieux  immor- 
tels ?  Ne  fais-je  point  injure  à  la  caufe  com- 
mune &  à  nos  droits  par  une  telle  queftion ,. 
comme  s'il  pouvoit  y  avoir  aucun  fujet  qui 
donnât  lieu  d'en  ufer  de  la  forte  avecjufti- 
ce  contre  un  citoyen  Romain  ?  Pardonnez- 
le-moi,  Messieurs,  à  fon  égard  feule- 
ment :  je  ne  demanderai  pas  beaucoup  les 
ïiiifons  à  l'égard  des  autres.  Il  s'étoit  expli^ 
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que  trop  librement  fur  les  débauches  &  les 
injuftices  de  Verres ,  qui  n'en  fut  pas  plutôt 
informé  ,  qu'il  ordonna  que  Servilius  pro- 
merrroit  à  l'un  de  fcs  fatellites  de  comparoî- 
tre  à  Lily  bée.  Il  le  promit ,  &  s'y  rendit. 
Comme  perfonne  ne  parloir  &  ne  requeroic 
contre  Servilius,  Verres  le  contraignit  d'a- 
bord de  confiener  deux  cens  I.  ôc  de  les  g;a- 
ger  contre  Ton  licteur  ,  qui  les  lui  payeroic 
s'il  n'étoit  pas  prouvé  que  lui  Servi- 
lius GAGNOIT  DE  l'aRGENT  A  VO- 
LER, ajoutant  qu'il  donneroit  des  com- 
miffaires  choifîs  dans  (es  officiers.  Servilius 
les  refula  ,  ôc  le  pria  qu'un  jugement ,  où  ii 
y  alloit  de  fa  vie ,  fans  qu'il  eut  aucun  ad- 
verfaire  ,  ne  {ut  pas  commis  à  des  Juges  qui 
n'avoient  aucune  probité. 

CXLI.  Comme  il  s'etendoit  fur  ces  rai- 
fons  ,  il  cil;  tout-à-coup  environné  par  hx- 
hommes  des  plus  vigoureux  &c  des  plus  exer- 
cez à  frapper  &  à  battre  de  verges  Ils  l'en 
accablent  violemment.  Enfin  le  licleur  le 
plus  près  de  lui ,  ce  Seftius  dont  j'ai  tant  par- 
lé ,  levant  fon  bâton  ,  comm.ence  à  battre 
avec  furie  les  yeux  de  ce  miferable.  Lorfque 
le  fang  eut  couvert  tout  fon  vifage,  il  tombac- 
cependant  les  bourreaux ,  qui  le  virent  à  ter- 
re ,  ne  ceiToient  de  lui  battre  les  flancs ,  pour 
lurfaire  dire  qu'il  conTigneroit.  Voilà  com- 
me il  fut  traité.  Quand  on  l'eut  enlevé  de- 
la.  comme  mort  :  il  mourut  en  effet  un  mo— 
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ment  enfuice.  Mais  le  voluptueux  Verres  5 
qui  ne  refpiroit  cue  politefie  &  galanterie  , 
lit  placer  dans  le  temple  de  Venus  un  Cupi- 
don  d'argent  pris  fur  les  biens  de  ce  malheu- 
reux :  &  c'eft  ainfi  qu'il  faifoit  fervir  les  ri- 
chefl'es  des  hommes  aux  noirs  facrifices  de 
jfes  pafîions, 

CXLII.  Pourquoi  m'etendrois-je  plutôt 
en  particulier  qu'en  general  ,  {ur  les  autrek 
fupplices  des  citoyen  s  Romains?  Cette  pri- 
fon ,  que  Denys,  ce  cruel  tyran,  fit  conftrui- 
re  à  Syraciife,  &  que  l'on  nommoit  les  Car- 
rières ;  fous  le  gouvernement  de  Verres  fut 
îe  domicile  ordinaire  de  nos  citoyens  :  qui- 
conque lui  choquoit  l'efprit  ou  la  vue,  étoit 
aufli-rôt  jette  dans  les  carrières.  Je  vois  , 
Messieurs,  que  cela  paroît  indigne  à 
tout  k  monde  :  je  l'ai  compris  dès  l'aclion 
pre'cédente  ,  lorfque  les  témoins  faifoient 
leurs  de'pofitions  -,  car  vous  êtes  perfuadez 
que  les  droits  de  notre  Empire  ne  doivent 
pas  feulement  être  foûtenus  dans  Rome ,  oii 
il  y  a  les  Tribuns  du  peuple ,  les  autres  ma- 
giftrats,  la  place  publique  remplie  de  jurif- 
diâ:ions  ,  l'autorité  du  Sénat ,  la  gloire  ôc 
l'affiuence  du  peuple  Romain  ^  mais  dans 
tous  les  endroits  de  l'univers ,  ôc  chez  tous 
les  peuples ,  ou  les  privileges  de  nos  citoiens 
font  violez  ,  vous  jugez  que  cela  regarde  la 
caufe  commune  de  la  liberté  ôcde  la  digni- 
té Romaine.. 
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CXLIII.  Qiloidans  les  priions  des  étran- 
gers 5  des  malfaiteurs,  des  Icelerats,  des  cor- 
faires ,  des  ennemis ,  vous  avez  olé  renfer- 
mer un  il  grand  nombre  de  citoyens  Ro- 
mains ?  Ne  vous  efl-il  jamais  venu  dans  i^ef- 
prit  l'idée  de  ce  tribunal  >  de  cette  afTem- 
blée  ,  de  ce  concours  fî  nombreux,  qui  vous 
confidere  en  ce  moment  avec  des  yeux  en- 
nemis  ôc  menaçans  ?  Jamais  la  dignité  du 
peuple  Romain ,  quoiqu'abfent  j  jamais  le 
ipeâacle  d*une  telle  multitude  ne  vous  a 
pafTé  dans  ^imagination  ôc  devant  les  yeux? 
Avez-vous  crû  que  jamais  vous  ne  reparoi- 
triez  à  leur  vue  ?  Que  jamais  vous  ne  re- 
viendriez fur  cette  place  ?  Qiie  jamais  vous 
ne  tomberiez  fous  la  puiflance  des  Juges  & 
fous  l'autorité  desloix  ? 

CXLîV^  Mais  quelle  étoir  cette  pafiîoîi 
effrénée  d'exercer  des  cruautez  ?  Qiieîle  rai-- 
fon  d'entreprendre  tant  de  crimes?  Rien  au- 
tre. Me  s  s  I  e  ur  s  ,  qu'an  iîngulier  &  nou- 
veau moyen  de  piller.  Car  fem.blable  à  ceux 
que  les  poètes  nous  apprennent  avoir  inverti 
des  golfes  maritimes,  ou  s'être  poilez  fur  des 
promontoires,  ou  des  rochers  efcarpez,  pour 
pouvoir  tuer  les  voyageurs  que  leurs  vaif- 
ieaux  y  font  aborder  ^  Verres  de  tous  les  en- 
droits delà  Sicile menaçoit  en  ennemi  tou- 
tes les  mers  :  tout  vaiifeau  qui  venoit  ou. 
d*Afie,ou  de  Syrie,  ou  d'Alexandrie,  oii^ 
de  Tyr ,  éroit  auill-tôt  arrêté  par  des  dcnos'» 
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dateurs  ,  ôc  des  gardes  prépofez  :  tous  le^ 
vokuriers  croient  emprifonnez  dans  les  car- 
rières :  les  niarchandifes ,  avec  toute  la  car- 
gaifon,  étoient  portées  dans  le  palais  du  Prê- 
teur. La  Sicile  depuis  long-tems  étoit  deTo- 
lée  ,  non  par  un  Denys  ou  par  un  Phalariis 
(car  cette  ifle  eut  autrefois  beaucoup  de 
cruels  tyrans-,)  mais  par  un  nouveau  monftrc 
né  dans  le  fein  de  la  barbarie ,  qui  regnoir, 
dit-on  ,  autrefois  dans  ces  mêmes  lieux. 

CXLV.  Car  je  ne  crois  pas  que  ni  Scylla^ 
ni  Carybde  ayent  été  fur  ces  mers  plus  fune- 
ftes  aux  nautonniers  :  il  les  infeftoit  d'autant 
plus ,  qu'il  étoit  environné  de  (  i  )  chiens 
beaucoup  plus  grands  &  en  plus  grand  nom- 
bre. Cétoitun  fécond  Cyclôpe  5  mais  bien 
plus  cruel  que  le  premier  :  celui-ci  tenoit 
route  Pille  ,  &  Tautre  n'occupoit ,  dit-on  , 
que  le  mont  Etna ,  qui  n'eft  qu'une  partie 
de  la  Sicile.  Mais ,  Messieurs  ,  quelle 
raifon  apportoit-il  alors  d'une  cruauté  fi  dé^ 
teftable  ?  Celle  dont  on  fera  mention  tout-à- 
l'heure  dans  fa  défenfe.  Il  alleguoit  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  terre  en  Sicile  étoient 
des  foldats  de  Sertorius ,  qui  s'enfiiyoient , 
difoit-il  5  de  (i)  Dénia.  Eux  ,  pour  fe  jufti- 
fier ,  produifoient  leurs  regîtres  :  les  uns  a^ 

(  I  )  chiens.  Le  bruit  aboyement  de  chiens, 

que  font  dans  la  mer  les  (t)  Dénia   Ville  d'Ef- 

ccueils  deScyLa  &  de  Ca-  pagne  ,  où  e'toit  l'armée 

t^hàe  5  reflemblent  à  un  de  Sertorius^, 
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voient  de  la  pourpre  de  Tyr.,  d'autres  des 
parfums  6c  des  étoffes  de  lin ,  d'autres  des 
pierreries ,  &  des  perles  :  quelques-uns  des 
vins  de  Grèce,  de  des  efclaves  Afiatiques  -, 
afin  que  par  la  qualité  de  leurs  marchandi- 
(cs ,  on  jugeât  de  quels  pays  ils  venoient. 
Mais  ilsn'avoient  pas  prévu  que  les  mêmes 
excufes  dont  ils  croycient  ie  fervir  pour  fe 
fauver ,  leur  feroient  une  occafion  de  fe  per- 
dre. Car  Verres  leur  diiant  que  ces  richeffes 
leur  venoient  de  leur  afTociation  avec  les  pi- 
rates ,  il  ordonnoit  qu'on  les  conduisît  aux 
carrières ,  &  veilloit  à  faire  conferver  avec 
foin  les  vailTeaux  &  leurs  cargaifons. 

CXLVI.  Après  avoir  pris  ces  meûires , 
lorfque  ces  carrières  étoient  toutes  pleines 
de  ces  marchands  ,  on  faifoit  ce  que  vous 
avez  entendu  dire  à  L.  Suetius ,  Chevalier 
Romain  d'un  rare  m.erite,  ôc  ce  que  vous 
entendrez  dire  aux  autres.  On  tranchoir  la 
tête  inhumainement  à  ces  citoyens  Romains 
dans  la  prifon  :  en  forte  que  cette  parole  ôc 
cette  reclamation  ,  Je  suis  citoyen 
Romain  ,  qui  en  a  fecouru  ôc  fauve  plu- 
fieurs  chez  les  nations  les  plus  éloignées  ôc 
les  plus  barbares  ,  leur  caufoit  une  mort  plus 
cruelle  ,  ôc  les  envoyoit  plutôt  au  fupplice. 
Qu'efl-ce  que  c'ell: ,  Verres  ?  Quelle  réponle 
meditez-vous  défaire  à  tous  ces  reproches? 
Direz-vous  que  je  racnts  ?  Que  j'invente 
«j^uelcjues  circonllances  ?  Que  j'exagère  l'aC" 
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cufarion  ?  Oferez-vous  dire  quelque  chofe 
(de  femblabk  par  l'organe  de  vos  défcnfeurs  ? 
Montrez-moi ,  je  vous  prie ,  ces  lettres  des 
Syracufains .  Ci  dévouez  à  Tes  defirs ,  ôc  qu'il 
croit  avoir  été  fabriquées  à  fa  fantaiiîe,  mon- 
trez-moi le  regîrre  de  la  prifon,  où  l'on  écrie 
ctvec  exactitude  quel  jour  chacun  eil:  fait  pri- 
fonnier ,  chacun  eft  mort ,  chacun  eft  exé- 
cuté. Lettres   des   Syracusains. 

CXLVIL  Vous  voyez  combien  de  vos 
citoyens  Romains  jctcsz  par  bandes  dans  les 
carrières  :  vous  voyez  dans  quels  lieux  indi- 
gnes on  en  amaffoit  une  multitude.  Cher-» 
chez  maintenant  les  traces  qui  puiffent  vous 
découvrir  leur  fortie  de  ces  cachots  :  il  n'y 
€n  a  point.  Sont-ils  tous  morts?  S'il  pou- 
voit  fe  juftifier  de  la  forte  j  on  n'ajoûteroit 
pourtant  pas  foi  à  cette  juftification.  Mais  il 
demeure  écrit  dans  ces  regîtres ,  ce  que  ce 
barbare  &  cet  ignorant  n'a  jamais  pu  remar- 
quer ni  comprendre  ,  tèiKc!)h<rxi ,  c'eft-à-di- 
re  5  ils  ont  été  condamnez  &  (  i  )  mis  i 
mort. 

C  X  LVI 1 1.  Si  quelque  Roi ,  fî  quelque 
ville  des  nations  étrangères ,  fî  quelque  peu- 
ple avoir  fait  quelque  chofe  contre  un  ci- 
toyen Romain,  ne  nous  en  vengerions-nous 
pas  publiquement  ?  Ne  leur  déclarerions- 

(  I  )  Ils  ont  'îé  mis  a  ni  fier  cette  expreiïîon,& 
mort,  11  y  a  dans  Je  tex-  c'eft  ce  que  Verres  ne 
te  un  mot  grec  pour  iîg-    comprcnoit  pasi» 
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jaous  pas  la  guerre  ?  Pourrions-nous  laifTer 
cet  outra  se  de  cette  ii^nominie  du  nom  Ro- 
main  tans  punition  ik  (ans  vengeance?  Com- 
bien croyez-vous  que  nos  ancêtres  ont  en- 
trepris de  guerres  importantes  ,  parce  qu'on 
diioit  que  des  citoyens  Romains  avoient  re- 
çu quelque  injure  ,  que  l'on  avoit  retenu 
leurs  vaiiTeaux  ,  que  l'on  avoit  pillé  leurs 
marchands  ?  Mais  moi  je  ne  me  plains  pas 
qu'on  les  retienne,  je  crois  qu'il  en  faut  Ibuf- 
frir  le  pillage  -,  je  trouve  ieulement  à  con- 
<lamner,qu'après  avoir  enlevé  des  vaififeaux, 
desefclaves,  des  marchandifes  à  des  citoyens 
Romains ,  on  les  jette  dans  les  prifons ,  de 
qu'on  les  fafle  mourir. 

C  X  LI X.  Si  je  faifois  ce  récit  chez  des 
Scythes  ,  non  devant  cette  affluence  de  ci- 
toyens, non  devant  les  plus  recommanda- 
bles  Sénateurs  de  Rome  ,  non  fur  la  place 
publique  -,  Ci  je  leur  faifois  le  détail  de  tous 
CCS  cruels  tourmens  que  des  citoyens  Ro- 
mains ont  foufferts ,  je  toucherois  les  cœurs 
de  ces  barbares.  Notre  Empire  efb  fi  refpe- 
cté  ,  la  dignité  Romaine  eft  (i redoutée  chez 
toutes  les  nations ,  qu'une  cruauté  pareille 
ne  paroîtétre  permife  à  perfonne  contre  nos 
citoyens.  Puis-je  m'imaginer  qu'il  vous  re- 
fte  aucune  refifource  ,  aucun  afyle  ,  quand  je 
vous  vois  enchaîné  par  la  feverité  des  Juges, 
ôc  affiégé  par  le  concours  nombreux  du  peu- 
ple Romain  ? 
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C  L.  Certes  /i  vous  échapez  de  ces  hlets^ 
ce  qui  me  paroît  impoilibie  ;  fî  par  force,,  ou 
par  quelque  autre  moyen  ,  vous  vous  en 
débaraffez ,  vous  tomberez  dans  des  pièges 
plus  dangereux ,  où  necefTairement ,  &  d'un 
lieu  encore  plus  haut,  je  vous  précipiterai 
moi-même.  Quand  je  lui  voudrois  pafTer  ce 
moyen  de  fe  défendre,  fa  défenfe  néanmoins 
ne  lui  devroit  pas  être  moins  perilleufe  que 
mon  accufâtion  :  car  comment  fe  défend-il? 
Jl  dit  qu'il  a  pris  des  deferteurs  qui  venoient 
d'Efpagiie  ^  6c  qu'il  les  a  mis  à  more  Qui 
vous  en  a  donné  le  pouvoir  ?  De  quel  droit 
l'avez-vous  fait  ?  Qiiel  autre  en  a  fait  au- 
tant ?  Comment  vous  étoit-il  permis  de  le 
faire  ? 

CLI.  Nous  voyons  ces  deferteurs  inon- 
der la  place  publique  ôc  le  palais.  Se  nous  le 
voyons  de  fang  froid  :  carmppofé  qu'il  y  ait 
eu  ou  de  la  folie  ,  ou  du  deftin  ,  ou  du  mal- 
heur dans  une  guerre  civile  ,ce  n'eft  pas  eu 
fortir  defavantageufement ,  quand  il  eft  per- 
mis de  conferver  en  fureté  le  refte  des  ci- 
toyens* Maisce  Verres,  qui  trahit  fon  con- 
fui  5  qui  tranfplante  la  quefture ,  qui  vole  le 
trefor  public,  s'eft  arrogé  dans  l'Empire  une 
telle  autorité  ,  qu'à  tous  les  hommes,  à  qui 
le  Senar  ,  à  qui  le  peuple  Romain,  à  qui  tous 
les  Magiftrats  permettoicnt  de  fe  promener 
fur  la  place  ,  de  donner  leurs  fuffrages ,  de 
demeurer  dans  Rome  ôc  dans  le  fein  de  la 

Republique, 
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Republique  ,  fi  le  hafard  les  conduifoit  dans 
quelque  partie  de  la  Sicile  ,  il  leur  preien- 
coit  à  tous  une  mort  atfreule  tk  barbare. 

C  LI  h  Après  la  mort  de  Perpenna,  plu- 
fîeurs  foldats  des  troupes  de  Sertorius  le  ré- 
fugièrent vers  Pompe'e ,  que  fa  valeur  rend 
fi  célèbre  :  qui  d'entr*eux  tous ,  n'a  pas  été 
par  lui  confer vé  fans  la  moindre  atteinte  ?  A- 
quel  citoyen  fiipplianc  cette  main  vidorieu- 
fe  n'a-t'eile  pas  prefenté  la  protection ,  <5c 
fait  naître  1-efperance  de  la  liberté  ?  C'eft 
donc  ainfî  que  vous  lui  reffemblez?  Lorfqu'il 
s'offre  comme  un  afyle  à  ceux  qui  ont  porté 
lés  armes  contre  lui  :  leur  préparez-vous  la'^ 
mort  &  les  tortures ,  vous  qui  n'avez  jamais- 
laiffé  à  la  Republique  aucun  monument  de- 
vos  exploits?  Voyez  combien  vous  efl  avaiï- 
tageufe  la défenfe  que  vous  avez  imaginée*' 
J'aime  mieux,  oui  certes  j'aime  mieux  qu'cni 
apporte  devant  ces  Juges ,  &  devant  le  peu- 
ple Romain  ,  les  preuves  de  ce  que  vous  dé- 
tendez ,  que  de  ce  que  je  condamne-,  j'aime- 
mieux  5  dis-je  y  que  vous  paroifliez  le  perfe-- 
cuteur  ôc  l'ennemi  de  ces  gens-là  ,  que  des- 
negocians  &  des  capitaines  de  vaiiTeaux.MJD,' 
accufation  vous  charge  d'une  avarice  exccf— 
five  i  mais  votre  défenfe  vous  convainc  de  je" 
ne  fçai  quelle  fureur, d'une  inhumanité,  daig- 
ne cruauté  fans  exemple  ,6c  prefque  d'i:ti22 
nouvelle  profcripticn» 

CLII!  iM^is  il  ne  m'eff  pas  permis,  Kîfess- 
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s  I  r:  u  R  s  ,  de  me  preValoir  d'un  avantage  û 
conliderabie  :  tous  les  citoyens  de  Pouzoi- 
les  font  ici  preiens ,  un  grand  nombre  de 
negodans  fe  font  raffemblez  à  ce  Tribu- 
nal :  ces  hommes  riches  ôc  vertueux  dé- 
poferont  que  leurs  aflociez  Ôc  leurs  affran- 
chis ont  été ,  les  uns  pillez  ôc  ruinez,  les 
autres  jettez  en  prif on ,  d'autres  mis  à  mort 
violemment ,  d'autres  emportez  d'un  coup 
de.  hache.  Admirez  combien  d'équité  vous 
trouvez  en  nioi.  Qiiand  je  produirai  pour 
témoin  P.  Granius,  qui  dira  que  vous  avez 
fait  trancher  la  tête  à  (qs  affranchis,  qui 
vous  redemandera fon  navire  ôc  fes  marchan- 
î  difes  :  refutez-le  ,  fî  vous  pouvez  ,  je  vous 
I  abandonnerai  mon  témoin  ,& Je  vous  ferai 
'*  favorable.  Je  vous  aiderai,  vous  dis- je,  mon- 
trez-nous qu'ils  étoient  avec  Sertorius ,  ôc 
,  que  fuyant  de  Dénia ,  ils  ont  été  pouflez  en 
Sicile  :  il  n'y  a  rien  que  j'airne  mieux  vous 
voir  prouver  5  car  on  ne  peut  montrerni  ci- 
ter: de  méchante  attion  plus  digne  du  dernier 
fupplice. 

CLIV.  Je  ferai  reparoître  encore  fi  vous 
voulez  le  Chevaher  Romain  L.Flavius,  puif- 
<que  dans  Pâclion  précédente  vos  défenfeurs 
l'ont  tant  cité  par  une  prudence  affez  nou- 
velle ;  les  reproches  de  votre  confcience  ,  & 
l'autorité  de  mes  témoins ,  vous  empêche- 
ront d'en  interroger  aucun ,  comme  tout  le 
monde  le  comprend  bien,  interrogez  Fia-, 
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vius  5  f\  vous  voulez  ,  &  demandez-lui  quel 
eft  ce  L.Herennius  qu'il  dir  avoir  tenu  la 
banque  à  Lepris.  (i)  Qiioiqu'il  eut  parmi  le 
peuple  de  Syracufe  plus  de  cent  citoyens  Ro- 
mains qui  non  feulement  le  connoiîioienr , 
mais  les  larmes  aux  yeux,  le  défendirent  avec 
inftance  devant  vous  ,  il  eut  pourtant  la  tête 
tranchée  en  la  prefence  de  tous  les  Syracu- 
fains.  Je  veux  bien  que  vous  réfutiez  ce  té- 
moin que  j'ai  produit ,  de  que  vous  prou- 
viez &c  démontriez  que  cet  Hereninus  étoic 
dans  Parmée  de  Sertorius, 

CLV.  Que  dirai-je  de  la  m.ultitude  de 
ceux  que  l'on  produifoit  la  tête  enveiopce  ^ 
&  que  l'on  mettoit  au  nombre  des  pirates 
ôc  des  captifs,  pour  être  frapés  de  la  hache« 
Quelle  eft  cette  nouvelle  précaution  ?  Pour- 
quoi l'avez-vous  inventée  ?  Eft-ce  que  les- 
cris  de  Flavius  &z  des  autres ,  touchant  He-- 
rennius  vous  ébranloient  ?  Eft-ce  que  Tex- 
trême  autorité  de  M.  Appius  ,  cer homme  i. 
vertueux  6c  il  refpeclable  ,  vous  rendoitur.; 
peu  plus  attentif  &  pkis  timide  ^  lorfqu'ilÀ 
n'y  a  pas  long-tems  il  expofaque  vous  aviez- 
fait  couper  la  tête  ,  non  à  quelque  étrarigsr  _. , 
ou  à  quelques  ennemis,  mais  à  un  citoïer. 
Romain  ,  connu  de  toute  PafTemblée,  &c  qu^.î 
etoit  né  à  Syracufe. 

C  L  V I.  Après  toutes  c€S  clameurs ',après^' 
tou-s  ces  bruits,  &  toutes  ces  plaintes  ^  il  n'ea 

(•j .) Uftii'  Ville- d'Afrirj^ç,. 
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devint  pas  plus  doux,  mais  plus  prompr 
pour  le  Tuplice  11  prit  la  réiolation  de  faire 
conduire  à  la  more  des  citoiens  Romains,. 
la  têce  couverte  5  parceque  ceux  qui  cont- 
pofoient  lé  Sénat ,  comme  j*ài  déjà  dit,  s'in-- 
îbrmoient  très-exa(5tement  du  nombre  dés 
pirates..  Voilà  donc  ladeftince  que  vousre- 
lërviez  au  Peuple  Romain  fous  votre  pritu- 
re.  En:-ce-là(i)kur^enre  de  trafic  ?  Etoit-ce 
à  ce  peril  que  s'éxpoloic  leur  tête  &c  leur  vie? 
Ne  fufîit  il  pas  à  nos  négocians  d'avoir  à 
craindrede  la  fortune  ,  tant  de  dangers, 
inévitables?  Faut-il  encore  qu'ils  foient  al- 
làrmés  dans  nos  provnices  par  la  conduite 
menaçante  dé  nos  magiftrats?  Si  la  Sicile 
eft  fî  proche  dé  nous ,  Se  Ci  fidèle ,  remplie 
d'alliés  &  de  citoïens  les  plus  juftes  &  lés 
plus  nobles ,  toujours  accoutumez  à.  rece- 
voir défi  bon  ccear  dans  fes  villes  tous  nos 
citoïens  Romains  ,  eft-ce  afin  qu'après  leuc^ 
navigation  jufqu'aux  extrémités  de  Syrie  ôC 
d'Egypte,apr.ès  les  honneurs  rendus  à  (2)  l'a 
Robe  Romaine  chez  les  barbares  ,  après 
avoir  évité  les  embûches  dés  pirates  ,  Se  les 
périls  des  tempêtes  ,  on  leur  tranche  la  tête' 
en  Sicile,  lorfqu'ils  croyent  être  revenus  à, 
leursjTiaifons, . 

(  T  )  Leur  genre  de  ira-  {x)  LaRohè  Udmaîne. 
fc.  J'ai  traduit:  fuivant  la  Les  loix  ordonnoient aiuc 
leçon  àçGïutt'  ffecies  au  citoyens  Romains  depor- 
Iieudey}>«,<][u'ilyadans  ttfr  leur  robs-  dan^-lçs. 
ietçxte,  ^lovinces. 
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C  L  V 1 1.  -  Qiie  raporterai-je  de  Gavius  ^ 
citoïen  municipal  de (^ijCafTanoj  avec  quel: 
éclat  de  voix  le  dirai- je  -,  avec  quelle  éner- 
gie dans  les  expredions ,  avec  quelle  aiïli- 
clion  dans  Pâme ,  quoique  la  douleur  ne 
me  manque  pas,  je  dois  parciculieremenr 
faire  eniorte  que  tout  le  refte  me  fourniffe- 
de  quoi  m'exprimer  d'une,  manière  digne..- 
de  mon  fujet  5c  de  ma  douceur:  car  l'accur 
fàtion  eftd*une  nature  que  lorfqu'on  eft  ve- 
nu m'en  informer  pour  la  premiere  fois,  j'ai 
crii  que  je  n'en  pour  rois  pas  faire  ufage.  J'a- 
vois  beau  comprendre  qioe  te  fait  croit  vé- 
ritable ,  je  ne  penfois  pas  qu^on  le  croiroir» 
Contraint  parles  larmes  de  tous  les  citoïens 
Romains  qui  trafiquent  dans  la  Sicile  ,pref- 
fé  par  les  témoignages  des  Valèntini  s  ,  gens 
d'honneur ,  de  tous  les  habitans  de  Reggio , 
de  pîuiîeurs  Chevaliers  Romains ,  qui  par 
hazard  étoient  alors  à  Mefiine^je  fis  dépofer 
dans  la  premiere  a(îl:ionun  fi  grand  nombre 
de  témoins ,  que  perfonne  ne  pouvoir  dou- 
ter de  Pévenement.- 

C  L  V 1 1 1.  Que  ferai-je  maintenant  après 
avoir  emploie  tant  d'heures  à  pirler  fur  un 
même,  genre  de  chofes  ,  &  fur  l'afFreufe 
cruauté  de  Verres  -,  après  avoir  épuifé  fur 
d'autres  faits,  prefque  tout  ce  que  les  termes 
on:  de  force  pour  les  proportionner  à  fes 
crimes,  fans  arfez  prévoir  à  vous  tenir  atten- 
tifs par  la  variété  des  accufations  ?  Coiui- 
(i)  Câffdno^  ville  de  Calabre,. 
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ment  parlerai-je  d'une  avanture  de  cette  im* 
portance?  Pour  inoi  je  crois  qu'il  n'y  a  qu'u- 
ne feule  manière  de  vous  en  inftruire ,  c'eft 
d'expofer  le  fait  tout  fîmplemenr  :  il  a  par 
îui-même  rant  de  poids  ,  qu'il  n'a  beibin, 
pour  animer  vos  cœurs ,  ni  de  mon  éloquen- 
ce, qui  n'eftrien  ,  ni  de  celle  de  qui  que  ce. 
foit. 

C  L I X*  Ce  Gavius  de  Gaffano,  dont  je 
parle ,  étoit  du  nombre  de  ceux  que.  Verres 
avoir  fait  emprifonner ,  &  qui  s'étant  fauve 
furtivement  des  carrières,  je  ne  fçai  par  quel; 
moïen  étoit  venu  à  Mefline.  Comme  de-là 
il  voïoit  prefque  l'Italie  ôc  les  murailles  de 
Rheggio,  &  que  renaifïant  à  la  forrie  des 
ombres  &  des  aliarmes  de  la  mort ,  il  fe  ré- 
joiiiffoir  à. la  lumière  de  fa  liberté  recouvrée, 
&  à  certaine  odeur  des  loix,  il  commença 
dcfc  plaindre  qu'étant  citoïen  Romain  on 
l*èut  enfermé  dans  une  prifon,  &  dit  qu'il 
alloit  droit  à  Rome  5  &  qu'il  s'y  trouveroit 
à  l'arrivée  de  Verres  II  ne  fçavoit  pas ,  l'in- 
fortuné, que  de  tenir  de  pareils  difcours ,  ou 
dans  Meiline,  ou  dans  la  propre  maifon  du 
Pre'teur ,  c'étoit  abfolumentla  même  chofe» 
Car  comme  je  vous  en  ai  bien  inftruit.  Ver- 
res av  oit  choiiî  cette  ville  pour  être  la  pro- 
teélrice  de  fes  impietés ,  la  receleufe  de  ks 
larcins  ,  &  l'affociée  de  tous  fes  crimes.  Ga- 
vius fut  donc  conduit  aufii-tôt  devant  le  Ma- 
giftrat  de  Meffine ,  où  par  hazard  Vexrés  ar^ 
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riva  le  même  jour  j  on  lui  fàk  raporr  qu'ils 
avoient  un  ciroïen  Romain  qui  fe  pîaignoi'c 
d'avoir  été  dans  les  carrières  deSiracufCj 
que  dans  le  moment  qu'il  s'embarquoit ,  en 
faifant  beaucoup  de  menaces  contre  Verres  5 
ils  l'avoient  retiré  du  Navire ,  &  gardé  leu- 
rement ,  afin  qu'il  en  ufat  comme  il  jugeroit 
a  propos. 

GLX.  Il  leur  fait  Tes  remercimens ,  de 
loiie  beaucoup  leur  zèle  &  leur  attention 
pour  lui.  Plein  de  injreur  ,  les  yeux  étince- 
ians,  ôc  ne  refpirant  que  le  crime,  il  vient  fur 
la  place  publique..  La  colère  éroit  peinte  fur 
fon  vifage  ,  tout  le  monde  étoit  dans  Patten- 
te  de  ce  qu'enfin  il  détermineroit,  ôc  de  ce 
qu'il  feroit  ^lorfque  tout  à  coup  il  comman- 
de qu'on  enlevé  cet  homme ,  qu'au  milieu- 
de  la  place  publique  on  le  dépouille  à  nud, 
qu'on  le  lie,  &  qu'on  le  fouette  jufqu'à  la 
mort.  Ce  malheureux  crioit  à  haute  voix 
qu'il  étoit  ciroïen  Romain  de  CafTano  ville 
mimicipale ,  qu'il  avoir  fervi  dans  les  trou- 
pes avec  L.  Pretius  illuftre  Chevalier  Ro- 
main 5  qui  négocioit  aduellement  à  Paler- 
me  ,  &  à  qui  Verres  pouvoit  s'inforn-ier  de 
la  vérité.  Le  Préteur  alors  dit  qu'il  avoir  dé- 
couvert que  les  chefs  des  deferteurs  l'a- 
voir envoie  en  Sicile  en  qualité  d'efpion,. 
ïmpofture  dont  perfonne  n'avoir  ni  d'indi-- 
ce,ni  defoùpçon,  ni  de  doute.  Enfuite  ii-* 
ordonne  qu'on  le  faililTe  de  .tous  les  cotés  -, , 
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&  qu*on  le  frape  inhuraainemenr. 

CLXI.  Un  citoïen  Romain ,  Me  s^ 
SIEURS,  être  battu  de  verges  fur  la  placé 
publique  de  Mefline  i  Cependant  au  milieu 
de  Tes  douleurs ,  &  du  bruit  des  fouets ,  il 
n'échapoit  à  ce  miferable,  niplaintes,  ni  ge- 
miflfemens,  6i  l'on  n'entendoit  fortir  de  fa 
bouche  que  ces  paroles  :  Je  suis  Cr- 
T  o  Y  h  N  Romain.  Il  croioit  qu^en  fe  rap- 
pellant  un  fi  beau  titre ,  il  repouÔbit  tous  les 
coups ,  ôc  qu'il  ecartoit  de  (on  corps  tous  les 
fuplices.  Non  feulement  il  n'obtenoit  pas 
que  Ton  adoucit  la  violence  de  Tes  tourmens>, 
mais  tandis  qu'il  ne  cefToit  de  reclamer  8c 
d'emploier  ce  nom  G  puiflânt,  une  croix,  une 
croix ,  dis- je  ,  étoit  préparée  à  cet  infortuné, 
qui  n'avoit  jamais  vu  cet  inftrument  de  la  ty- 
rannie. 

CLXIL  O  nom  prétieux  de  la  liberté  Ro- 
maine lO  magnifique  privilege  de  notre  Em- 
pire ÎQ  loi  (  I  )  Poreia  î  O  loi  Sempronia  ! 

(1^0  let  Pore  ta  !  o  loi  toit  qu'on  ne  poirrroit  ju- 

SemfrontAl  Ces  loix  dé-  ger  criminellement  aii- 

fendoient  qu'un  citoyen  cun     citoyen     Romain 

Romain  fuc  batru  de  ver-  qu'après  k  confentement 

ges.  Laioi  de  Gaton  PCF-  du  peuple.    Ainfî     lorf- 

toit  qu'aucun  Màgiflrac  qu'un  Romain  me'ritoit 

iiepouvoitcondamner  un  qudque  peine'  afH»dlive  , 

citoyen    Romain    à    la  ilfalloit  avant  que  de  le 

jnorr,aufoiier,&  ànuK-  c-aidamner  lé   de'grader 

kau:re  peine  corporelle,  de  Ton  titre  decitoyen  ,  a- 

liaJoidiCGtâcchuspor-  près   avoir   prouvé  par 

O 
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O  puilTance  des  Tribuns  Ci  férieufement  re- 
grettée ,  ôc  rendue  à  la  fin  au  peuple  de  Ro- 
me !  Toutes  chofes  en  font-elles  enfin  ve- 
nues jufques-là  qu'un  citoyen  Romain  dans 
une  province  Romaine  ,  dans  une  ville  con- 
fédérée foit  lié  fur  la  place  publique  ,  &c  bat- 
tu de  verges  par  un  homme  que  le  bienfait 
du  peuple  Romain  met  en  poflefîion  ék.  des 
haches  ôc  des  faifceaux  ?  Quoi  quand  on  lui 
apliquoit  les  feux ,  de  les  lames  ardentes  ,  ôc 
les  autres  tortures ,  fi  la  trilce  reclamation  ôC 
la  voix  de  cet  infortuné  ne  vous  changeoic 
pas  5  n'étiez-vous  point  touché  par  les  gemif- 
lemens  ôc  par  les  pleurs  des  citoyens  Ro- 
mains qui  pour  lors  étoient  prefens  ?  Vous 
avez  ofé  mettre  en  croix  un  homme  qui  fc 
difoit  citoyen  Romain.  Je  n*ai  pas  voulu  , 
Messieurs,  je  n'ai  pas  voulu  dans  la  pre- 
miere adtion  parler  avec  tant  de  vehemen- 
ce. Car  vous  avez  vu  comme  les  efprits  de 
la  multitude  étoient  animez  d'indignation 
&  de  haine  contre  Verres  ,  dans  la  crain- 
te de  quelque  dangereufe  émotion.  Je  mis 
moi-même  alors  quelque  frein  à  mon  dif- 
cours ,  Ôc  à  celui  de  mon  témoin  C.  Numi- 
tor ,  Chevalier  Romain  très-célebre  -,  ôc  je 
me  réjouis  que  Gkbrion  eut  fait  ce  qu'il  fit 
très-prudemment  au  milieu  de  la  délibéra- 
tion, de  renvoyer  le  témoin.  Car  il  craignoic 

quelle  adion  il  étoit  dé-    République, 
daté  devenu  ennemi  de  It^ 

Tome  III.  L 
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que  le  peuple  Romain  ne  parût  exiger  par 
force  contre  Verres  la  punition  qu'ils  âpre- 
hendoient  que  votre  jugement  &  les  loix  ne 
lui  fsroient  pasfubir. 

CLXIII.  Comme  il  eil:  maintenant  mani- 
feile  à  tout  le  monde  en  quelle  iituation  eft 
votre  caufe ,  &  quelle  fera  votre  delline'e , 
j'agirai  avec  vous  fur  ce  pied-là.Je  montrerai 
que  ce  Gavius ,  qui  tout  à  coup  eft  devenu , 
dites-vouSjUn  efpion,  avoit  été  mis  par  votre 
ordre  dans  les  carrières ,  &  je  le  ferai  voir  , 
non  feulement  par  les  lettres  des  Syracufains, 
afin  que  vous  ne  puillîez  pas  dire  que  j'inven- 
te ce  fait ,  parcequ'il  eft  parlé  d'un  Gavius 
dans  ces  lettres  ,  de  que  je  choifis  ce  nom 
pour  pouvoir  di|e  que  c'eft  le  même  hom- 
me j  mais  je  produirai  des  témoins  tels  qu'il 
vous  plaira  ,  pour  dépofer  que  c'eft  celui-là 
même  que  vous  avez  fait  mettre  dans  les  pri- 
fons  de  Syracufe-,  jeproduiraiaufli  des  gens 
de  Caflano,de  fa  même  ville  municipale,  ôç 
ùs  amis  ,  qui  vous  aprendront  un  peu  tard  , 
mais  non  trop  tard  pour  les  Juges ,  que  ce 
Gavius ,  que  vous  avez  fait  mettre  en  croix , 
étoit  citoyen  Romain,  municipal  de  leur 
ville  5  de  n'étoit  point  un  efpion  des  dé- 
ferteurs. 

CLXI V.  Quand  j'aurai  pleinement  éclair- 
ci  tous  ces  faits  à  vos  (  i  )  défenfeurs ,  j'au- 

(  I  )  ^  vos  défenfeHYS.    !»«/««,  mais  c'eft parce- 
11  y  a  dans  le  texte  pgxi-  ^ue  les  défenfeursde  Ver  ♦ 
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rai  pardevers  moi  pour  lors  ce  que  vous 
m'accordez ,  ôc  je  dirai  que  je  m'en  tiens  fa- 
tisfait ,  car  ces  jours  pafTés ,  lorlqu'effrayé 
par  les  clameurs  ôc  par  le  bruit  du  peuple 
Romain  ,  vous  vous  levâtes  ,  qu'avez-vous 
dit  ?  Que  cet  homme  ,  parcequ'il  vouloir  re- 
tarder f  on  fuplice  ,  avoir,  àdiverfes  reprifes, 
crié  qu'il  étoit  citoyen  Romain  ,  mais  que 
cVtoit  un  efpion.  Mes  témoins  font  donc  fin- 
céres.  Car  que  dit  autre  chofe  C.  Numitor  , 
les  deux  Aï.  &z  P.  Coftius  ,  hommes  diftin- 
guez  entre  les  Tauromanîens  ?  Qiie  dit  Q. 
Enceius,qui  tenoit  une  banque confiderab le  à 
Rheggio?Qiie  difent  les  autres?  J'ai  produic 
encore  d'autrestémoinsdemémeefpece,&:  qui 
difoient ,  non  pas  qu'ils  connufl'ent  Gavius^ 
mais  qui  déclaroient  l'avoir  vu  lorfque  l'on 
le  mettoit  en  croix ,  &:  quand  il  ciioit  qu'il 
étoit  citoyen  Romain.  Vous  dites  la  même 
chofe ,  Verres ,  vous  avouez  qu'il  a  crié  ces 
mêmes  termes ,  &  qu'un  Ci  grand  titre  n'a 
pas  fait  fur  vous  affez  d'impreftion  pour  vous 
iaiffer  quelque  doute ,  &  fufpendre  l'exécu- 
tion d'un  fuplice  Ci  barbare  &  Ci  cruel. 

CLXV.  Je  m'en  tiens  là,  M  e  s  s  i  e  u  r  s , 
je  m'y  arrête .  cela  feul  me  fatisfait,  je  fupri- 
me  3-c  je  néglige  tout  le  refte  -,  il  faut  néceffai- 
rement  que  fon  propre  aveu  le  faififfe  &  le 
me.  Tgnoriez-vous  ce  qu'il  étoit?Le  foupçoa- 

;-cs  étoicnt  alor^  aflîs  au-    dience, 
près  de  lui  ptndant  Tau- 
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niez- vous  d'etre  un  elpion  ?  Je  ne  demande 
pas  llir  quel  foupçon.  Je  vous  accufe  par  vos 
propres  paroles.  Il  fe  difoic  citoyen  Romain. 
Si  par  avanture ,  Verres ,  après  vous  avoir 
V'ùs  chez  les  Perfes  ,  ou  dans  l'extrémité  des 
Indes,  on  vous  conduisit  au  fuplice  ,  que 
feriez-vous  autre  chojfe  que  crier  :  je  fuis  ci- 
toyen Romain.  Et  fi ,  jfans  que  l'on  vous  con- 
nut 5  &  chez  des  peuples  inconnus  ôc  fauva- 
ges  5  chez  des  peuples  reculez  aux  extrémitez 
du  m.onde ,  le  glorieux  &:  l'illuftre  nom  de 
votre  Empire  vous  eut  affranchi,  cet  homme 
que  vous  raifiez  mettre  en  croix ,  qui  que  ce 
pût  être ,  ôc  quoiqu'il  vous  fût  inconnu  ,  dès 
qu'il  fe  dïfoii  citoienRomain,n'a-t'il  pu  trou- 
ver auprès  de  vous,  Préteur,  en  fe  qualifiant 
6c  fe  fervant  d'un  fi  beau  titre ,  finon  la  déli- 
vrance ,  du  moins  le  retardement  de  fa  mort. 
CLXVÎ.  Des  hommes  obfcurs  êc  de  bafle 
naiflance,  qui  vont  quelquefois  en  metjVont 
en  des  endroits  qu'auparavant  ils  n'ont  ja- 
mais vîi ,  où  ils  ne  peuvent  être  ni  connus 
dans  les  lieux  où  ils  arrivent ,  ni  toujours 
avec  des  gens  qui  les  connoiffent ,  cepen- 
dant fur  la  confiance  qu'ils  ont  à  ce  droit , 
non  feulement  auprès  de  nos  Magiftrats,  que 
la  crainte  des  loix  ôc  de  leur  réputation  re- 
tiennent ,  non  feulement  auprès  des  citoyens 
Romains  ,  qui  leur  font  unis  &c  par  la  langue 
S>c  par  les  loi^jôc  par  plufieurs  autres  raifons, 
ils  croyent  qu'ils  feront  en  affurançe,  ôc  dans 
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quelque  endroit  qu'ils  aillent ,  ils  efperent 
que  ce  titre  leur  fervira  de  rempart. 

CLXVII.  Otez  cette  efperance  ,  otez  ce 
refuge  à  nos  citoyens,  (iipofé  qu'il  n'y  ait  nul- 
le refTource  dans  cette  declaration  :  Je  su  i  s 
Citoyen  Romain  ,  qu'un  Préteur  ,  ou 
toutaurre,parcequ'il  ne  Tçait  pas  ce  qui  en  eft:, 
peut  impunément  ordonner  tel  fuplice  qu'il 
voudra  contre  un  homme  qui  fe  déclare  ci- 
toyen Romain ,  dèflors  vous  fermez  à  nos  ci- 
toyens toutes  les  provinces,  tous  les  royau- 
mes ,  toutes  les  villes  libres ,  tout  l'univers , 
il  cela  ne  les  défend  plus.  D'ailleurs ,  puis- 
qu'il nommoit  L.  Prétius^qui  pour -lors 
ctoit  en  Sicile ,  étoit-ce  un  fî  grand  ouvra- 
ge d'écrire  à  Palerme  ,  de  faire  garder  le  pri 
lonnier ,  de  le  tenir  bien  enfermé  dans  vos 
priions  de  Meinne  ,  jufqu'à  ce  que  Prétius 
vint  de  Palerme  ,  déclarer  s'il  connoiffoit 
l'homme  ,  ôc  de  différer  le  dernier  fuplice  : 
que  s'il  ne  le  connoifToit  pas ,  alors ,  ieion 
que  vous  l'auriez  jugé  à  propos,  vous  auriez 
obfervé  devant  tout  le  monde  cette  forme 
de  juftice,  que,  n'étant  point  connu  de  vous, 
ôc  ne  produifant  point  de  défenfeur  digne  de 
foi,  quoiqu'il  fût  citoyen  Romain,  il  mour- 
roit  en  croix. 

CLXVIII.  Mais  pourquoi  m'étendre  da- 
vantage fur  Gavius  ,  comme  fi  vous  eufîiez 
été  fon  ennemi  perfonnel ,  de  que  vous  ne 
fuiliez  pas  l'ennemi  déclaré  du  nom ,  des  fa- 
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milles,  &  des  droits  de  tous  les  citoyens.  Ce 
n'eft  pas ,  dis-Je ,  à  lui  feulement ,  mais  à  la 
caufe  commune  de  la  liberté  que  vous  ne 
vouliez.  Car  par  quelle  raifon  ,  puifque  les 
Mellînois,  fuivant  leur  coutume  &  leur  rè- 
glement ,  avoient  pofé  leur  croix  dans  leur 
ville  3  à  la  rue  Pompeïa ,  la  faire  planter  par 
votre  ordre  dans  l'endroit  qui  regarde  la 
mer ,  ôc  ajouter  encore  ,  ce  que  vous  ne  pou- 
vez nier  en  nulle  façon ,  puifque  vous  l'avez 
dit  publiquement  devant  tout  le  monde5que 
vous  choifîfîîez  ce  lieu  ,  afin  que  celui  qui  fe 
difoit  citoyen  Romain  ,  pût  de  fa  croix  voir 
l'Italie, &  regarder  de  loin  fa  maifon.  Ainfî, 
Messieurs  ,  cette  croix  eft  la  feule  qui 
depuis  la  fondation  de  Meiline ,  ait  été  mife 
en  cet  endroit.  Verres  a  particulièrement 
choisi  i'afpect  de  l'Italie  ,  atin  que  ce  mal- 
heureux ,  mourant  dans  la  douleur  de  dans 
les  tourmens ,  reconnut  qu'un  bras  de  mer 
fort  étroit  diviioit  les  Romains  libres  d'avec 
les  Romains  efclaves ,  ôc  que  l'Italie  pût 
voir  L^n  de  fes  enfans  mourir  par  le  dernier 
êc  le  plus  cruel  fuplice  de  l'efc lavage. 

CLXIX.  C'ert  un  attentat  d'enchaîner  un 
citoyen  Romain.  C'eft  un  crime  de  le  punir, 
c'eft  prefque  un  parricide  de  le  faire  mourir-, 
que  fera-ce  de  le  mettre  en  croix ?Une  action 
fi  déteftable  ne  peut  être  exprimée  par  des 
termes  qui  foient  dignes  d'elle.  Verres  n'a 
point  encore  été  content  de  tout  cela  :  qu'il 
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regarde  ,  dit-il ,  fa  patrie  -,  qu'il  meure  a  la 
VLië  des  loix  &  de  la  liberté  !  Ce  n'efl:  donc 
point  ici  le  ieul  Gavius ,  ce  n'eft  point ,  je  ne 
fçai  quel  citoyen  ordinaire,  c'eft  la  caufe 
commune  de  l'Etat  &c  de  la  liberté,  que  vous 
avez  attaquée  par  des  tourmens  de  par  des 
Croix.  Voyez  maintenant  fbn  impudence. 
Combien  croyez-vous  qu'il  foit  chagrin  de 
n'avoir  pu  planter  cetinftrument  fur  la  pla- 
ce publique  de  Rome,  ou  dans  le  cliamp  de 
Mars ,  ou  ilir  la  Tribune  ,  car  il  a  choih  ce 
qu'il  y  avoir  dans  fa  province  de  plus  fem- 
blable  à  ces  lieux  ,  &  de  plus  voiiin  de  nous. 
Il  a  voulu  que  le  monument  de  Icn  crime  de 
de  fon  audace  fut  à  la  vue  de  toute  l'Italie,  ôc 
pour  ainfi  dire  ,  dans  fon  veftibule ,  puifque 
c'eftdans  la  Sicile, &  fur  la  route  de  ceux 
qui  cotoyent  les  mers  en  allant  &  venant. 

CLXX.  Si  ie  voulois  déplorer  ces  hor- 
reurs ,  de  m'en  plaindre ,  non  à  quelques- 
uns  de  nos  citoyens ,  non  à  quelques  amis  de 
notre  Republique ,  non  à  ceux  qui  auroient 
entendu  parler  du  peuple  Romain,  non  à  des 
hommes  enfin  ,  mais  à  des  bétes ,  &c  pour  al- 
ler encore  plus  loin ,  fi  dans  quelques  folitu- 
des  écartées ,  je  m'en  plaignois  aux  rochers  , 
afllire ment  toutes  ces  créatures  muetes  de  ina- 
nimées deviendroient  fenfibles  au  récit  d'u- 
ne inhumanité  iî  barbare.  Mais  aujourd'hui 
que  j'en  parle  à  des  Sénateurs  du  peuple  Ro- 
main ,  protecteurs  des  loix  ,  des  jugemens , 
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&  de  la  juftice ,  je  ne  dois  pas  craindre  qiàê 
Verres  ne  foit  pas  jugé  le  feiil  citoyen  Ro» 
main  digne  de  cette  croix,  qui  feroit  indigne 
pour  tous  les  autres. 

CLXXI.  Peu  auparavant, Messieurs, 
nous  ne  pouvions  retenir  nos  larmes  fur  la 
mort  diffamante  Ôc  déplorable  de  ces  capi- 
taines ,  &  c^étoit  avec  raifon ,  Ôc  bien  juge- 
ment que  le  malheur  de  nos  innocens  alliez 
nous  touchoit.  Que  devons-nous  faire  au- 
jourd'hui fur  notre  propre  iang?  Car  on 
doit  regarder  le  fang  de  chaque  citoyen 
Romain  comme  les  parties  d'un  même  tout , 
puifque  la  fureté  générale  ,  &c  le  droit  com- 
mun le  demandent  ainfî.  Tous  les  citoyens, 
foit  qu'ils  foient  ici  prefens,  foit  qu'ils  foient 
en  tout  autre  endroit ,  reclament  votre  équi- 
té ,  recourent  à  votre  protedion ,  implorent 
votre  défenfe,&  font  perfuadés  que  tous  leurs 
droits ,  tous  leurs  biens  ,  tous  leurs  intérêts  , 
toute  leur  liberté  ,  tout  enfin  ce  qui  leur 
apartient  va  être  renfermé  dans  votre  fen- 
tence. 

CLXXII.  Quoiqu'ils  ayent  affez  reçu  de 
moijfi  l'affaire  néanmoins  tourne  autrement, 
ils  recevront  peut-être  encore  plus  qu'ils  ne 
demandent.Car  fi  quelque  autorité  fupérieu- 
re  affranchiffoit  Verres  de  la  févérité  de  vos 
jugemens,  ce  que  je  ne  crains  pas.  Mes- 
sie ur  s,  &  ce  qui  ne  me  paroît  nullement 
poilible  -,  il  néanmoins  j'écois  trompé  dans 
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mes  idées ,  les  Siciliens  fe  plaindront  de  la 
perte  de  leur  caufe ,  Se  s'en  affligeront  avec 
moi  j  mais  dans  peu  le  peuple  Romain,  com* 
me  il  m'a  donné  le  pouvoir  de  plaider  de- 
vant lui ,  rentrera  dans  Tes  droits  par  mon 
miniftere  ,  &  par  fes  (liiîrages  avant  les  Ka- 
lendesde  Fe'vrier.  Qaefî,  Messieurs, 
vous  êtes  en  peine  de  fçavoir  ce  que  devient 
mon  honneur  ôc  ma  gloire  ,  il  n'y  a  point  de 
rifque  pour  mes  intérêts  que  Verres  m'étant 
enlevé  de  ce  jugement-ci ,  me  ibit  refervé 
pour  comparoitre  devant  le  peuple.  Cette 
caufe  eft  éclatante  ,  agréable  ôc  facile  pour 
moi ,  avantageufe  Se  Hateufe  pour  les  ci- 
toyens. Enfin  s'il  paroit  ici  que  j'aye  voulu 
m'élever  auxdépens  de  luifeul  5  ce  que  je 
n'ai  pas  recherché  fans  doute  ,  Se  s'il  efi  ab- 
fous ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  le  cri- 
me de  bien  des  gens ,  il  me  fera  donc  per- 
mis de  m'élever  aux  dépens  de  beaucoup 
d'autres. 

CLXXIII.  Mais  en  vérité,M  e  s  s  z  e  u  r  s , 
pour  l'amour  de  vous  Se  de  la  Republique , 
je  n'ai  pas  envie  que  dans  un  choix  de  Juges 
û  fages ,  il  fe  commette  une  telle  lâcheté:  je 
ne  veux  point  que  des  Juges  que  j'ai  aprou- 
vés  Se  choifis ,  marchent  au  milieu  de  Rome 
flétris  par  leur  indulgence  pour  Verres, 
qu'ils  femblent  plutôt  (  i  )  noircis  deboiie 

(  I  )  Koircis  de  houe  (^    If  S  tables  ctôieatendiîitw 
^«  oVtf.  Ciceron  parle  de   decire, 
ianote  du  Ceafeur  ,  dom 
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que  de  cire.  Si  donc ,  Hortenfius ,  il  y  a  liett 
de  vous  donner  quelque  confeil,  je  vous 
avertis  de  bien  examiner  ,  ôc  de  bien  voir  ce 
que  vous  ferez  ,  &  jufqu'oLi  vous  irez ,  quel 
homme  vous  avez  à  défendre  ,  &  comment 
vous  le  défendrez  :  ôc  je  ne  vous  préviens 
point  fur  fonfujer,  afin  que  vous  exerciez 
moins  votre  efprit  ôc  votre  éloquence  con- 
tre moi.  S'il  relie  quelque  chofe  touchant 
fon  jugement,  que  vous  jugiez  pouvoir  trai- 
ter plus  fecretem.ent  hors  ce  Tribunal ,  fi 
parPinduftrie  ,  parles  confeils,  par  l'autori- 
ré ,  par  le  crédit ,  &  par  les  richeffes  de  Ver- 
res ,  vous  fongez  à  fuivre  quelques  dc[[cins  , 
c'eft  fort  mon  fentiment  que  vous  vous  en 
deiii]:iez,&  je  vous  confeille  de  l'arrêter  dans 
(es  tentatives  &  ks  entreprises  ,  que  j'ai  tou- 
tes obfervées  &  découvertes,  Ôc  que  vous  ne 
le  laiffiez  pas  aller  plus  avant.    Les  fautes 
qui  furviendront ,  dans  le  cours  de  cette  af- 
faire,  vous  feront  courir  de  grands  rifques  , 
6c  plus  grands  que  vous  ne  penfez. 

^  CLXXI V.  Que  fi,  parceque  vous  êtes  re- 
vêtu de  charges  honorables ,  &  même  défi- 
gné  Conful ,  vous  vous  imaginez  que  votre 
reputation  n'a  plus  rien  à  craindre.  Croyez- 
moi,  les  honneurs,  &  les  bienfaits  du  peu- 
ple Romain  n'exigent  pas  moins  d'attention 
pour  les  conferver ,  que  de  foin  pour  les  ac- 
quérir. Rome  autant  qu'elle  a  pu  ,  &  qu'il 
etoit  nécelTairc^a  fouffert  cette  éclatante  fu- 
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periorité  dont  vous  avez  jolii  dans  le  Barreau 
Ôc  dans  toure  la  Republique,  iviais  du  jour 
que  les  Tribuns  ont  été  rendus  au  peuple  Ro- 
main ,  toutes  ces  diftindions ,  fi  vous  ne  le 
fçavez  ,  vous  ont  été  ravies ,  ôc  fouftraites-. 
Les  yeux  de  tous  les  citoyens,  en  ce  tems-ci, 
font  &.xés  fur  chacun  de  nous,  pour  voir 
avec  qu'elle  fîncérité  je  forme  mes  accula- 
tions ,  avec  quelle  religion  ces  Juges-ci  les 
examinent ,  avec  quels  moyens  vous  défen- 
dez votre  caufe. 

CLXXV.  Si  quelqu'un  de  tous  tant  que 
nous  fommes  ,  s'écartoit  le  moins  du  mon- 
de de  la  droite  voie,  cela  ne  fe  reduiroit  pas 
à  une  opinion  tacite  ,  que  vous  aviez  coutu- 
me auparavant  de  mépriler  j  mais  le  peuple 
Romain  s'en  expliqueroit  par  un  jugement 
libre  &  courageux.  Vous  n'aviez  ,  Horten- 
fîus ,  avec  Verres ,  nulle  affinité  ,  nulle  liai- 
fon.  Vous  ne  pouvez  avoir  a  Ion  es;ard  aucu- 
ne  de  cesexcuies ,  dont  vous  aviez  accoutu- 
mé de  vous  fervir  auparavant  pour  juftifier 
votre  excès  d'ardeur  à  défendre  quelqu'un  au 
Barreau.  Verres,  pour  autorifcr  tour  ce  qu'il 
faifoit  dans  fa  province ,  ne  ceffoit  de  dire 
publiquement ,  qu'il  le  failoit  plein  de  con- 
fiance en  votre  habileté  pour  le  défendre  j 
vous  devez  exactement  veiller  à  ne  pas  laif- 
fer  croire  qu'il  difoit  vrai. 

CLXXVI.  Je  me  Hare  que  j'ai  fuffifam- 
ment  rendu  compte  de  ma  conduite  à  tous 
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mes  ennemis  :  car  dans  une  efpace  de  temS 
affez  court  de  la  premiere  adèion ,  j'ai  con- 
damné Verres  fur  les  fufïrages  de  tous  les 
hommes.  Lereftede  ce  jugement  ne  roule 
plus  déformais  fur  ma  fidélité  toute  éviden- 
te, ni  fur  la  vie  de  Verres  déjà  reprouvée, 
mais  fur  les  Juges ,  &  pour  le  dire  franche- 
ment ,  fur  vous-même.  Mais  quand  en  fe- 
ra-t-il  queftion  ?  C*eft  à  quoi  fur-tout  il  faut 
prendre  garde.  Car  en  toutes  fortes  d'affai- 
res ,  ôc  dans  celles  de  la  Republique  parti- 
culièrement 5  il  eft  d'une  extrême  imponan- 
ce  d'être  attentif  à  la  conjoncture  des  tems. 
Lors  5  par  exemple ,  que  le  peuple  Romain 
demande  un  autre  genre ,  ôc  un  autre  ordre 
de  perfonnes  pour  juger  les  caufes ,  3c  lorf- 
quc  5  par  une  loi  propofée  pour  de  nouveaux 
Juges  ,  &  pour  une  nouvelle  forme  de  juge- 
mens ,  ce  n'efî  pas  celui  au  nom  duquel  elle 
efi:  affichée ,  mais  l'accufé  lui-même  qui  la 
rend  publique.  Or  c'eil:  lui,  dis-je,  qui  fondé 
fur  [es  efperances  ,  ôc  fur  l'opinion  qu'il  a  de 
vous ,  a  pris  foin  de  faire  afficher  ôc  propo- 
fer  publiquement  cette  loi. 

CLXXVII.  AulU  lorfque  nous  avons 
commencé  de  plaider  la  caufe  ,  la  loi  n'étoic 
pas  publiée  :  Verres ,  intimidé  par  l'idée  de 
votre  exactitude  ,  avoit  donné  beaucoup  de 
marques  qu'il  n'étoit  pas  dans  le  deflein  de 
répondrejêc  l'on  ne  parloir  point  de  loi.Mais 
;^uand  il  a  paru  fe  ranimer  &  fe  fortifier,  k 
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loi  a  été  d'abord  affichécj  &  tandis  que  votre 
honneur  s'y  opofoit  fortement,  fonfaux  ei- 
poir,&  Ton  impudence  infigne  y  paroifToient 
très-favorables.  Si  quelqu'un  de  vous  fait  ici 
quelque  chofe  de  reprehenfîble,  ou  le  peuple 
Romain  deviendra  juge  d'un  homme  qu'au- 
paravant il  croyoit  indigne  d'aucun  juge- 
ment, ou  par  une  loi  nouvelle,on  établira  dts 
Juges  nouveaux,  pour  reparer  le  mal  qu'ont 
fait  les  anciens* 

CLXXVIII.  Mais  pour  ne  me  pas  citer 
moi-même ,  qui  d'entre  les  hommes  ne  com- 
prend pas  combien  il  eft  néceflaire  d'apro- 
îondir  exactement  cette  affaire  ?  Pourrai- je 
me  taire  ,  Horteniius  ?  Pourrai-je  ,  pendant 
ma  fonction  ,  tout  difîîmuler  après  l'atteinte 
que  la  Republique  a  reçue ,  que  les  provin- 
ces ont  été  pillées ,  les  alliez  perfecutez ,  les 
Dieux  immortels  dépouillez  ,  les  citoyens 
mis  en  croix  ,  &  faits  mourir  impunément? 
Pourrai-je ,  en  ce  Tribunal,  me  décharger 
de  ce  poids ,  où  le  porter  plus  long-tems 
fans  rien  dire  ?  faudra-il  ne  point  traiter  l'af- 
faire ,  ne  la  point  mettre  en  évidence  ,  ne 
point  implorer  la  protection  du  peuple  P^o- 
main,  nepointciter  en  difcuflion  de  juilice 
tous  ceux  qui  fe  font  rendus  coupables  d'un 
aufïi  grand  crime,  que  de  laiffer  corrompre 
leur  fidélité  ,  ou  que  de  corrompre  la  juiti- 
ce  même  ? 
ÇLXXIX.Quelqu'un  me  demandera  peut- 
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ctre  :  fokitiendrez-vous  tant  de  travaux,  &  la 
haine  implacable  de  tant  de  gens  ?  Certes  ce 
ne  fera  nullement  par  inclination,  ni  de  bon 
cœur.  Mais  il  ne  m'eft  pas  permis  la  même 
indolence  qu'à  ceux  dont  l'origine  efl  noble, 
Ôc  qui  reçoivent  en  dormant  les  bienfaits  du 
peuple  Romain.  Je  dois  me  conduire  dans 
Rome  par  des  loix ,  ôc  par  des  difpofîtions 
bien  dirferentes.  Il  me  revient  dans  l'efprit 
l'idée  de  M.  Caton  cet  homme  il  fage ,  qui 
fongeant  à  fe  rendre  recommandable  auprès 
du  peuple ,  non  par  fa  noblefle ,  mais  par  fes 
vertus  5  ôc  qui  voulant  être  le  premier  auteur 
de  la  race  ôc  de  Ton  nom ,  pour  enfuite  l'ac- 
croître ôc  l'étendre ,  foûtint  la  haine  ôc  la  ja- 
loufîe  des  hommes  les  plus  accréditez,  ôc  juf- 
qu'à  ion  extrême  vieilleife,  vécut  avec  beau- 
coup de  gloire  daiis  les  plus  pénibles  tra- 
vaux. 

CLXXX.  De  plus  Q.  (  i  )  Pompeïus  d'u- 
ne naiffance  afïez  obfcure  ,  ne  parvint-il  pas 
aux  premiers  honneurs  après  avoir  eifuyé 
beaucoup  d'inimitiés  ôc  de  querelles ,  beau- 
coup de  perils  ôc  de  maux  ?  Nous  avons  vu 
il  n'y  a  pas  long-tems ,  L.  (  2  )  Fimbria , 
C.  Marius ,  C.  Ccelius  parvenir  à  cette  mê- 
me élévation ,  par  des  opoiitions  ôc  des  diffi- 

(  I  )  Pompetus. C*c(kQ.  c'efî:  le  collègue  de  Verres 
Pompeïus  ivufusquifut  dans  la  Pre'teure  Romai- 
Çoiiful en  6 1  z.  ne , fon  prénom etcit  Pu- 

(i)    L.  Fimbria»    Si   blius. 
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cultez  qu'ils  ont  dévorces  après  bien  des  ef- 
forts. Notre  condition  nous  preicrit  les  mê- 
mes moyens  de  la  même  route ,  Ôc  nous  fui- 
vonsia  conduite  &la  méthode  de  ces  gens-là: 
nous  remarquons  bien  avec  quelle  jaloufie, 
ôc  quelle  hame  certains  nobles  regardent  les 
vertus  6:  les  talens  des  hommes  nouveaux. 
Pour  peu  que  nous  détournions  les  yeux,  les 
pièges  audi-tot  nous  lont  tendus-,  pour  peu 
que  nous  donnions  d'entrée  aux  foupçons  ôc 
aux  acculktions ,  nous  Ibmmes  auiîi-tbt  fra- 
pez  ,  6c  nous  voyons  qu'il  nous  fout  toujours 
ctre  alertes  6c  en  exercice. 

CLXXXI.  Sommes-nous  hais  ?  Il  faut  le 
fouftrir  :  fommes-nous  obligez  de  travail- 
ler ?  Il  faut  s'y  refoudre.  Des  inimitiez  lour- 
des ôc  cachées  font  plus  à  craindre  que  cel- 
les qui  font  à  découvert  ôc  déclarées.  A  pei- 
ne quelqu'un  d'entre  les  nobles  le  monrre- 
t'il  favorable  à  nos  talens  :  par  aucuns  de  nos 
fervices  nous  ne  pouvons  gagner  leur  bien- 
veillance :  ils  font  autant  aliénez  de  nous 
par  l'efprit  ôc  par  le  cœur  ,  que  feparez  par  la 
nature  ôc  par  leur  race.  Ainfi  que  peuvent 
avoir  de  dangereux  pour  nous  les  inimi- 
tiez de  c€ux  qui  nous  haifloient  avant  que 
nous  euiîions  rien  fait  pour  nous  attirer  leur 
haine  ? 

CLXXXII.  Je  dois  donc  fouhaiter ,  Mes- 
sieurs ,  de  mettre  fin  à  mes  acçufations 
contre  Verres,  lorf que  j'aurai  rempli  le  de- 
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voir  dont  je  luis  chargé  par  les  Siciliens  vo 
amis  5  &  ratis£iit  au  peuple  Romain.  Il  eft 
re(blu  5  Cl  l'eVenemenc  ne  répond  pas  à  l'opi- 
nion que  j'ai  de  vous  ,  de  pourfuivre  non 
feulement  ceux  qui  feront  principalement 
regardez  comme  coupables  de  n'avoir  pas 
equitablement  jugé  ,  mais  ceux  auflî  qui  fe- 
roient  complices  du  mauvais  jugement  Si 
donc  il  y  en  a  quelques-uns  qui  veuillent 
employer  leur  credit ,  leur  audace  ôc  leur  in- 
trigue, pour  corrompre  la  juftice  en  faveur 
de  Verres ,  qu'ils  foient  bien  préparez,  lorf- 
que  le  peuple  Romain  fera  juge  ,  ôc  qu'ils 
s'attendent  qu'ils  auront  affaire  à  moi  :  ÔC 
quand  ils  m'auront  reconnu  affez  vehement, 
affez  ferme,  alfez  vigilant  contre  cet  accufé, 
que  les  Siciliens  m'ont  donné  pour  ennemi, 
qu'ils  fçachent  que  je  ferai  plus  violent,  êc 
plus  opiniâtre  encore  contre  ceux  dont  j'au- 
rai foûtenu  les  inimitiez  pour  fauver  l'Etat. 

CXXXIÎI.  (  I  )  O  vous ,  très-excellent 
Se  très-grand  Jupiter  ,  dont  Verres,  par  une 
impieté  déteftable  ,  enleva  dans  Syracufe, 
d'entre  les  mains  d'un  prince  ,  une  riche  of- 
frande digne  de  votre  temple  augufte,  digne 
duCapitole ,  digne  de  cet  afyle  de  toutes  les 
nations ,  digne  d'être  prefentée  par  un  Roi, 

{i)0'vous.  Ciceroa  des  Dieux  &  des  DéefTes, 
en  finiHant  invoque  con-  dont  il  avoir  profane'  le 
Jre  Verres  la  protedion  culte  &  les  temples. 
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que  des  Rois  vous  prefentoient ,  qu'ils  vous 
avoient  confacrée  ,  de  qu'ils  vous  avoient 
promife.  Vous  Junon  ,  que  par  un  facriiege 
pareil,  le  même  Verres  dépouilla  de  tous  Tes 
dons  ôc  de  cous  fes  honneurs ,  fur  deux  au- 
tels des  plus  faines  &  des  plus  anriqu?s  ,  éle- 
vez dans  les  isles  de  Maltlie  &  de  Samos. 
Vous  Minerve,  qu'il  a  pillée  dans  deux  tem- 
ples des  plus  illuîlrcs  de  des  plus  relpectez, 
i'un  à  Athènes  ,  avec  beaucoup  d'or  pefant  ; 
l'autre  à  Syracufe,  où  il  ne  iailTa  que  le  toic 
ôc  les  murailles. 

CLXXXI V.  Et  vous ,  Latone ,  Apollon, 
Diane,  dont  Verres  à  Delos  ne  pilla  pas  feu- 
lement le  temple,  mais  vola,  dans  une  irrup- 
tion nodlurne ,  un  trône  antique  ,  regardé 
par  la  tradition  ôc  la  religion  des  citoyens  y 
comme  larefidence  de  la  Divinité  -,  vous  A- 
poUon  5  qu'il  enleva  de  l'isle  de  Chio  -,  vous 
Diane,  qu'il  dépouilla  dans  Pergame  -,  dont 
il  fit  emporter  ôctranfporterde  Segede  Tau- 
gufte  fimulachre  ,  confacré  deux  Fois  chez 
ces  peuples  -,  l'une  par  leur  religion  ,  &c  Tau- 
tre  par  la  vi^èoire  du  grand  Africain.  Vous 
Mercure ,  qu'il  plaça  dans  je  ne  fçais  quel 
cirque  d'une  m.aifon  de  campagne,  mais  que 
Scipion  avoit  voulu  laiffer  dans  une  ville  de 
nos  alliez  ôc  dans  le  cirque  desTyndaritains, 
pour  être  le  protecteur  ôc  le  défenfeur  de 
leurs  jeunes  habitans. 

CLXXXV.  VousHercuk,  que  Verres 
Tome  m.  M 
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dans  la  ville  d'Agrigente,  au  milieu  d'une 
profonde  nuit,parune  croups  d'efclaves qu'il 
avoir  armez  ôc  raiTemblez ,  voulut  renverfer 
de  fa  place  &  faire  enlever^  vous  refpedtable 
Mere  des  Dieux ,  que  dans  le  faint  ôc  facré 
temple  (i)  des  Enguynens,  il  a  tellement  dé- 
pouillée ,  qu'il  n'y  refte  plus  aujourd'hui 
que  le  nom  du  grand  Africain  ,  &  les  vefti- 
ges  des  profanations ,  depuis  que  les  monu- 
mens  de  fa  victoire,  ôc  les  ornemens  du  tem- 
ple n'y  font  plus.  Vous  a^rbitres  ôc  té- 
moins ,  qui  préfidez  aux  affaires  du  barreau, 
aux  confeils  importrais  ,  aux  loix  ôc  aux  ju- 
gemens  ,  Caftor  ôc  Pollux  ,  placez  dans  le 
lieu  le  plus  eminent  du  Prétoire ,  ôc  dont  le 
temple  eft  devenu  li  injuftement  pour  Ver- 
res une  occalîon  de  profits  ôc  de  larcins» 
Vous  en  general  ^  Divinitez  ,  qui  portées  fur 
des  brancards ,  commencez  les  iètes  ôc  les 
aflembiées  folemnelles  des  jeux ,  vos  procef- 
iîons  ne  contribuèrent  plus  à  la  majefté  des 
ceremonies  religieufes ,  depuis  que  Verres 
eut  pris  foin  d'en  faire  un  tribut  à  fon  ava- 
rice. 

CLXXXVL  Vous  Cerès,  vous  Profef- 
pine  ,  dont  les  facrifîces ,  s'il  en  faut  croire 
l'opinion  ôc  la  pieté  des  peuples ,  font  célé- 
brez avec  le  culte  le  plus  myfterieux  ôc  le 

(  I  )  EngHynem.  Ce-  lentement  un  port  entre 
toit  autrefois    une  ville  Leontini  &  Catane, 
de  Sicile  ,  &    c'çft  pre- 
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plus  grave  -,  par  qui  l'on  dit  que  les  hommes 
ont  commencé  de  recevoir  la  vie  &c  h  nour- 
riture -,  par  qui  les  règles  pour  les  mœurs  , 
pour  les  loix,  pour  l'humanité  ,  pour  la  dou- 
ceur ,  ont  été  données  aux  hommes ,  &:  fe 
font  répandues  dans  toutes  les  villes,  de  donc 
les  facrihces  empruntez  &  reçus  des  Grecs, 
font  confervez  par  le  peuple  Romain  ,  (bit 
en  particulier  ,  loit  en  public  ,  avec  tant  de 
religion  ,  qu'ils  lemblent  moins  nous  être 
venus  ici  d'ailleurs ,  que  pafTez  de  chez  nous 
chez  les  autres  -,  Verres  les  a  tellement  pro- 
fanez ôc  fouillez  ,  que  du  fancluaire  de  Ca- 
tane  il  a  fait  abattre  de  enlever  un  iimula- 
chre  de  Cerès  ,  qu'il  n'étoit  permis  à  pas  un 
homme,  non  feulement  de  toucher,  mais  de 
regarder.  Celui  que  dans  Enna  il  bta  de  fa 
place  &c  de  fon  temple ,  étoit  ii  bien  travail- 
lé, que  tous  ceux  qui  le  voyoient,  croycient 
voir  ou  Cerès  elle-même,  ou  fon  image,non 
faite  de  la  main  d'un  homme  ,  mais  plutôt 
defcenduë  du  ciel. 

CLXXXVII.  Je  vous  implore  aufli ,  fain- 
tes  Divinitez ,  qui  refidez  dans  ces  viviers  dc 
dans  ces  forets  d'Enna,  &  qui  préfidez  à 
toute  la  Sicile ,  dont  la  défenfe  eft  entre  mes 
mains-,  par  qui  les  fruits  de  la  terre  ont  ézé 
trouvez ,  &  diftribuez  dans  les  différentes 
regions ,  tous  les  peuples  Se  tous  les  pays 
font  foLiinis  à  votre  culte.  J'invoque  auiii  les 
autres.  Dieux  Ôc  Déeffes ,  à  qui  Verres ,  par 

M  ij 
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une  fureur  infenfce ,  &  par  l'impuWon  cîe 
fon  audace ,  a  déclaré  toujours  une  guerre 
impie  ôc  facrilege ,  afin  que  Ci  dans  cette  cau- 
fe  ,  Ôc  contre  cet  accufé  ,  tous  mes  deffeins 
ont  eu  pour  objet  le  falut  des  alliez  ,  la  di- 
gnité du  peuple  Romain,  ôc  mon  fidèle  dé- 
voLiment  ;  Ci  cous  mes  travaux  ,  fi  tous  mes 
foins ,  fi  toute  ma  vigilance ,  fi  toutes  mes 
penfées  ne  m'ont  fait  agir  pour  rien  autre 
chofe  que  pour  mon  devoir  &  pour  la  jufti- 
ce:  faites  que  les  Juges  ,  en  décidant  cette 
caufe  ,  foient  animez  du  même  efprit  ôc  du 
même  zèle  qui  m'ont  animé ,  quand  je  me 
fuis  chargé  de  la  défendre. 

CLXXXVIII.  Faites  enfin  que  fi  toutes 
les  déteftables  actions  de  Verres  font  inoiiies 
ôc  fingulieres  par  Pimpieté  ,  par  Paudace , 
par  la  perfidie  ,  par  la  débauche ,  par  l'ava- 
/    rice ,  par  la  cruauté ,  le  jugement  que  vous 
^    rendrez  contre  lui  le  condamne  à  une  mort 
1    digne  de  fa  vie  ôc  de  fa  conduite  :  afin  que  la 
I   Republique  ôc  ma  fidélité  contentes  de  cet- 
l  te  feule  accufation  que  j'ai  intentée ,  il  me 
Ifoit  plutôt  libre  déformais  de  défendre  les 
(gens  de  bien ,  que  neceffaire  d'accufer  enco- 
rdes médians.  ; 
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M-   FONTEIUS. 

ONZIEME     ORAISON. 
SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  584.    L'An  de  Ciceron  3^. 

Tonteius  ayant  exercé  la  Trèîure 
dans  la  province  des  Gaules  fendant 
trois  ans  ,  fut  accufé  de  conctifjlon 
par  Pletorius  ,  à  la  requïfiîion  des  Gau- 
lois y  d^  fut  défendu  dans  une  fee  on. 
de  Aciion  par  Ciceron  ,  fous  le  Con- 
fulat  de  ^Jtiortenjius  &deL.  Metellus, 
Les  Juges  abrs  étoient  pris  dans  les 
trois  Ordres  ^  c'ef-a-dire  ^  entre  les  Sé- 
nateurs y  les  chevaliers ,  é*  les  Tribuns 
du  Trcfor  public, 

Tlufieurs  perfonnes  éclairées  foùtien- 
nent  que  la  Peroraifon  de  ce  Difcours 
efl  la  plus  belle  qu'il  y  ait  dans  Ci- 
ceron, Bile  efl  du  moins  la  plus  pâte- 
tique  dr  la  plus  touchante. 
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//  manque  beaucoup  de  chofes  atè 
commencement  de  cette  Oraifon, 

I.  On  die  que  fous  le  Préteur  Fonteius  la 
Gaule  a  été  accablée  de  dettes.  Par  qui  dit- 
on  que  cts  fommes  confiderables  ont  été 
empruntées  pour  faire  Ats  payemens  ?  Eft- 
ce  par  les  Gaulois  ?  Nullement.  Par  qui 
donc  ?  Par  les  citoyens  Romains  qui  trafi- 
quoientdans  cette  province?  Pourquoi  n'en- 
tend-on pasparlerd'euxPPourquoi  ne  produit- 
on  ni  leurs  obligations  ni  leurs  billets  ?  Je 
ne  ceife ,  Messieurs  ,  de  preiTer  l'accu- 
fateurtje  le  prefle,^  je  lui  demande  avec  in- 
ftancedes  témoins.Il  me  coûte  danscette  caufe 
plus  de  peine  &  plus  de  travail  pour  deman- 
der qu'on  en  produife  ,  qu'il  n'en  coûte  aux 
autres  défenfeurs  pour  les  réfuter.  Je  le  dis 
hardiment ,  Messieurs  ,  &  je  le  foûtkns 
avec  raifon  ,  la  Gaule  eft  toute  pleine  de 
commerçans ,  qui  font  tous  citoyens  Ro- 
mains :  (ans  eux  pas  un  Gaulois  ne  fait  le 

'  moindre  trafic  ,  &  fans  leurs  billets  il  ne  fe 
negotie  &  ne  fe  remue  aucune  piece  d'ar- 
gent dans  les  Gaules. 

II.  Vous  voyez , Messieurs  ,  jufqu'oii 
va  ma  condefcendance ,  &  combien  je  pa- 
rois m'écarter  de  mes  précautions  &  de  ma 
vigilance  ordinaire.  Que  l'on  produife  un 
feu!  billet  où  l'on  reconnoifle  la  moindre 
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tïnce  qui  {.lOe  juger  que  l'on  a  donné  de  l'ar- 
gent à  Fonteius  :  qu'on  en  cite  un  feul  d'en- 
tre les  negotians ,  les  partiians ,  les  fermiers, 
les  laboureurs  pource'moin,&  je  conviendrai 
que  Fonteius  eil  accufé  'legitimemenr.  O 
Dieux  immortels  !  de  quelle  nature  eft  cette 
cauie  ôc  cette  defenie  ?  Fonteius  a  gouver- 
né la  province  des  Gaules  ,  toute  compoféc 
d'hommes  &c  de  citoyens ,  dont  les  uns,  fans 
parler  du  pafle  ,  mais  de  nos  jours ,  ont  fait 
long-tems,  <3<:  cruellement  la  guerre  au 
peuple  Romain  i  dont  les  autres  ont  étéfub- 
juguez  depuis  peu  par  nos  Généraux  ,  vain- 
cus en  divers  combats  ,  &  couverts  de  hon- 
te par  les  triomphes  &  les  (i)  monumens  , 
punis  du  Sénat  par  la  perte  de  leurs  terres  Se 
de  leurs  villes  ^  dont  ks  autres  en  iont  en- 
core venus  aux  mains  avec  Fonteius  ,  &  par 
fes  fatigues  de  fes  travaux  font  tombez  ious 
la  Domination  ôc  fous  l'Empire  des  Ro* 
mains. 

III.  Il  y  a  dans  la  même  province  la  ville 
deNarbonne,  devenue  colonie  de  nos  ci- 
toyens ,  6c  qui  nous  fert  de  fentinelle  &  de 
fortereHe  pour  contenir  ces  nations  dans  le 
devoir.  Il  y  a  d'ailleurs  la  ville  de  Marfeille, 
remplie,  (i)  comme  j'ai  déjà  dit,  de  nos  plus 

(i)  Menumens.  II  par-  toires  fur  les  Gau}ois. 
le  des  monumens  que  fî-         (  x  )  Comme  fat  déjA 

rent    drefïer    Domitius  dît.   Il  en  pnrloit  appa- 

7Î,nobarbuS(?^FabiusMa-  ic nenr  dans  les  endroits 

imius,  après  leurs  vie-  perdus  de  ceice  piece» 
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fidèles  &  de  nos  pius  courageux  alliez ,  qm 
de  leurs  croupes  &c  de  leurs  armes  ont  fecon- 
ru  nos  armées  dans  les  perils  où  les  guerres 
des  Gaules  les  expofoienr,  il  y  a  de  plus 
dans  le  même  pays  un  nombre  confidera- 
ble  de  nos  citoyens  très-dillingucz,  C'eft 
cette  même  province  ,  compofée  ,  comme 
j'ai  dit ,  de  cette  diverfité  de  peuples  y  que 
Fonteius  a  gouvernée  :  il  a  fiibjugué  ceux 
qui  s'étoient  déclarez  ennemis  :  il  a  con- 
traint les  plus  voifins  de  Rome  à  fortir  des 
terres  confifquées  fur  eux  :  &  quant  aux  au- 
tres ,  que  nos  troupes  n'avoient  vaincus  en 
tant  de  combats  (ignalez  ,  que  pour  les  foû- 
mettre  à  jamais  au  peuple  Romain  ,  comme 
nous  étions  alors  obligez  de  faire  la  guerre 
en  divers  endroits  du  monde ,  il  leur  a  com- 
mandé de  fournir  à  la  Republique  beaucoup 
de  cavalerie ,  beaucoup  d'argent ,  &  beau- 
coup de  vivres  pour  entretenir  Tarmée  d'Ef- 
pagne. 

IV.  C*eft  celui  qui  s'eft  conduit  de^la  for- 
te que  l'on  cite  pour  comparoître  ^  &  c'eft  à 
vous  5  qui  n'avez  point  été  térnoins  de  ces 
mouvemens ,  à  qui  le  jugement  de  la  caufe 
cft  commis  avec  îe  peuple.  îfonteius  a  pour 
accufateurs,ceux  dont  il  s'eft  rendu  maître 
malgré  eux  j  ceux  que  fes  or(Wnances  ont 
obligé  de  quitter  leurs  terres  -,  ceux  qui  ra- 
nia{Tez  après  la  guerre ,  après  leur  défaite , 
après  leur  déroute,  ofent s'élever  contre  lui, 

maintermnt 
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maintenant  qu'il  eic  defarmé.  Que  difent  à 
cela  ceux  de  la  colonie  de  Narbonne  ?  Que 
Ibuhaitent-ils  ?  Qiie  pen(ent-ils  ?  Ils  fouhai- 
tent  que  vous  fauviez  Fonteius ,  6c  penfent 
qu'ils  ont  été  lauvez  par  lui.  Que  dit  la  vil- 
le de  (i)  Marfeille?  Après  l'avoir  orné  de 
fes  plus  éclatans  honneurs,  lorlqu'elle  le  pof- 
fedoit ,  elle  vous  prie  3c  vous  conjure,  quoi- 
que de  loin  ,  qu'il  paroifTe  que  ion  dévoû- 
nient ,  fa  deputation ,  fon  témoignage  feront 
comptez  pour  quelque  chofe  de  grand  au-^ 
près  de  vous. 

V.  De  plus  quels  font  les  fentimens  du 
peuple  Romain  ?  Il  n'y  a  perfonne  d'une  (î 
grande  multitude  qui  ne  croie  que  la  pro- 
vince 5  la  Republique  ,  les  alliez  &.  les  ci- 
toyens lui  ont  d'extrêmes  obligatios.  Com- 
me donc  vous  connoifTez  à  prefent  ceux  qui 
veulent  attaquer  Fonteius ,  &  ceux  qui  le 
veulent  défendre  5  vousêtesen  état  de  juger 
ce  qu'exige  de  vous  &  votre  amour  pour  U 
juftice  5  ôc  la  dignité  du  peuple  Romain.  A 
qui  aimez-vous  mieux  vous  en  raporter ,  ou 
à  vos  propres  citoyens ,  à  vos  négocians ,  à 
vos  meilleurs  amis,  à  vos  plus  anciens  alliez, 
ou  bien  à  ceux  que  vous  ne  devez  pas  crpi- 
re  à  caufe  de  leur  reflentiment ,  ni  eftimer  i 
caufe  de  leur  infidélité  > 

(i)  Marfeille. Les  Mar-   mainait  cu4âns  lc$  GtiU> 
feillois  (ont  les  premiers    les» 
•alliez  que  le  peupJ^/Ro- 
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V  I.  Que  Cl  d'ailleurs  je  vous  produis  une 
plus  grande  quantité  de  gens  des  plus  illu- 
ftres  ,  qui  peuvent  dépofer  en  faveur  de  Ton 
innocence  ôc  de  fa  vertu  ,  l'unanime  conf- 
piration  des  Gaulois  auta-t-elle  plus  de  for- 
ce que  celle  des  homms  les  plus  accréditez  , 
Se  les  plus  recommandables  ?  Lorfque  Fon- 
teïus  gouvernoit  les  Gaules  ,  vous  fçavez  , 
Messieurs,  que  la  Republique  avoit 
dans  les  deux  Efpagnes  des  armées  nombreu- 
fes  &  d'excellens  généraux.  Combien  de 
Chevaliers  Romains ,  de  Tribuns  militaires, 
combien  de  Députez ,  &  de  quel  mérite  ont 
pafle  fouvent  par  la  Gaule  pour  aller  à  ces 
armées ,  fans  parler  d'un  homme  aufli  grand 
Ôc  aufîi  célèbre  que  Pompée ,  qui  féjourna 
tout  l'hyver  en  cette  province ,  pendant  que 
Fonteïus  y  commandoit.  Vous  paroît-il  que 
la  fortune  ait  voulu  vous  fournir  des  témoins 
en  affez  grand  nombre ,  affez  capables,  affez 
inftruits  fur  ce  que  le  Préteur  Fonteïus  a  fait 
dans  les  Gaules?  Lequel  de  toute  cette  multi- 
tude de  perfonnes  pouvez-vous  produire 
pour  recevoir  fa  déposition  dans  cette  caufe  ? 
Qui  d'entr'eux  tous  vous  plaît-il  de  conful- 
ter?  Nous  le  prendrons  pour  apologifte& 
pour  témoin. 

VII.  Douterez-vous  encore  long-tems. 
Mes  sieur  s,de  la  vérité  de  ce  que  je  vous 
ai' déclaré  d'abord  ,  qu'on  ne  prétend  autre 
chofe  dans  ce  jugement,  finon  que  Fonteïus, 


fOUB.     FONTEIUS.  Ht 

après  avoir  fuccombc  fous  les  témoignages 
de  ceux  que  pour  l'intérêt  de  la  Republique 
il  avoit  foûmis  ,  malgré  leur  reliftance ,  les 
autres  que  l'on  envoyera  commander  enfui- 
te  foient  plus  négligens  à  fe  faire  obéir  , 
quand  ils  auront  vu  que  l'on  attaque  8c  que 
l'on  opprime  ceux  de  qui  dépend  le  lalut  de 
notre  Empire.  On  objecT;e  auili  que  Fon- 
teïus  a  gagné  fur  la  conftruCtion  des  grands 
chemins ,  foit  pour  ne  pas  contraindre  à  les 
paver ,  foit  pour  ne  pas  defaprouver  les  ou- 
vrages que  Ton  avoit  déjà  fait.  Mais  s'il  eft 
vrai  que  l'on  a  contraint  tout  le  monde  à 
cette  reparation,  ôc  que  beaucoup  de  ces 
travaux  ont  été  defaprouvez ,  il  eft  donc  af-- 
furement  faux  que  l'on  ait  donné  de  l'argent 
ou  pour  s'en  exemter ,  puifqu'on    n'en  a 
exemté  perfonne ,  ou  pour  faire  aprouver. 
le  travail,  puifquc  plufteurs  de  ces  conftru-, 
dlions  ont  été  de^aprouvées.  De  plus  ,   fl 
nous  pouvons  faire  tomber  cette  accufatioii 
fur  les  perfonnes  les  moins  fufpecles ,  non. 
pour  imputer  la  faute  à  d'autres ,  mais  pour 
faire  voir  que  l'intendance  de  ces  ouvrages 
étoit  commife  à  dts  gens  qui  pouvoient  aifé- 
ment  vacquer  à  les  bien  examiner ,  attri" 
bucrez-vous  tout  le  mal  à  Fonteius  fur  le  ra- 
port  de  témoins  irritez  par  leurs  pa(îîons> 

VIII.  Comme  Fonteïus  étoit  occupé 
des  plus  importantes  affaires ,  &  que  la  Re- 
publique  étoit  chargée   de  faire  paver  h 

Ni/ 
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voie  (  I  )  Domicia.  Ce  Préteur  en  confia  le 
foin  à  (es  Lieutenans  C.  Annius  Bellienus  ôc 
C.  Fonteïus ,  deux  hommes  diftinguezj  ils 
eurent  donc  l'infpeclion  ôc  la  conduite  de  ce 
travail  ;  ils  donnèrent  les  ordres  qu'ils  juge* 
rent  à  propos ,  felon  leur  prudence ,  ôc  vifî- 
terent  l'ouvrage  quand  il  fut  achevé.  Si  vous 
ne  Pavez  pas  {çLi ,  (  2  )  Messieurs,  vous 
l'aviez  pu  du  moins  aprendre  par  les  lettres 
qui  en  ont  été  écrites  ou  envoyées  ,  ou  qui 
vous  ont  été  aportées  -,  3c  fi  vous  ne  les  avez 
pas  déjà  lues ,  voyez  à  prefent  par  mon  mi- 
niftere  ce  que  Fonteïus  en  avoit  écrit  à  {es 
Lieutenans  ,  ôc  ce  qu'ils  lui  avoient  ré- 
pondu. 

En  cet  endroit  on  fit  h  levure  des 
lettres  écrites  à  Bellienus  &  à  Fonteïus , 
dr  de  leurs  refonfes. 

IX.  Je  crois.  Me  s  SIEURS,  qu'il  eftaf- 
fcz  évident  que  toute  cette  affaire  des  con- 

(  I  )!/*  vdieDomitia,       (i)  MeJJteurs.   Il  s*a- 

Après  que  Pomifius  JE-  drçflè  à  ceux  des  Juges 

nobarbus  eut  vaincu  le  qui  croient    Sénateurs  , 

Roi  des  Auvergnacs  fur  parceque  le  Proconful  à 

les  bords  duKhofne,  il  fon  retour  à  Rome,  in- 

laifla  pour  monument  de  formoit  le  Sénat  des  afFai- 

lavidoirelavoïe  Domi-  res  dont  fes  Lieutenans 

tia  qu'il  drefla ,  &  qui  de-  Tavoient informe  dans^ 

pu  i  s  fut  pa V  e'e  par  le  peu-  province, 
pie  Romain. 
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ftnicftions  ne  regardoic  point  M.  Fonteïus  le 
Préteur,  de  qu'elle  a  été  conduite  par  des 
gens  à  qui  perlbnne  ne  peut  trouver  à  redi- 
re. Jugez  maintenant  de  l'accufation  tou- 
chant les  vins  qu'ils  ont  voidu  faire  pafler 
pour  la  plus  grande  &:  la  plus  odieule  contre 
lui.  Voici,  Me  s  s  i  eu  rs  ,  comme  Pletorius 
a  formé  cette  accufation.  Il  prétend  que 
Fonteïus  n'a  pas  attendu  qu'il  fut  dans  les 
Gaules  pour  fe  propofer  de  mettre  un  impôt 
fur  les  vins  ,  mais  qu'avant  que  de  partir  de 
Rome  il  avoir  conçu  ce  projet  en  Italie; 
qu'ain/î  Titurius  à  Touloufe  avoir  exigé , 
fous  le  nom  d'impôt  ,  quarante  fols  poui- 
chaque  demi-quart  d'un  muid  de  vin;  que 
Porcius  ôc  Numius  en  avoient  perçu  quinze 
fols  à  (i)  Crodumy,  Severus  dix  fols  à  Vvl- 
chalone  ;  ôc  qu'en  diiferens  lieux  on  avoit 
exigé  ce  droit  de  péage  de  ceux  qui  fe  détour- 
noient de  Cabagnac  ,  bourgade  entre  Tou- 
loufe &  Narbonne-,  que  Eleziodolus  ne  pre- 
noit  que  foixante  fols  de  ceux  qui  portoient 
du  vin  aux  ennemis. 

X.  Je  vois , Messieurs,  que  cette  ac- 
cufation eft  grave  de  fa  nature  ,  puifqu'on 
dit  qu'il  a  été  mis  un  impôt  fur  nos  denrées, 
&  j'avoue  que  de  cette  manière  on  a  pii  s'at- 

(  I  )  Crodumy, Vvlcha-    aujourd'hui  ni  les  noms 
Une^ZT^'^'é^oitdediçQX    modernes,  niIesveftio;es 
vers  Touloufe  &  Narbô-   dans  lepaïs. 
ne ,  &dont  on  ne  trouve 

Niij 


o' 


3^0  Oraison 

tirer  beaucoup  d'argent,  &  beaucoup  de  haï* 
SIC  :  Si  que  les  adverfaires  ont  voulu  fort 
exagérer  ce  crime  par  leurs  difcours.  Mais 
pour  moi ,  je  fuis  perfua-dé  que  plus  une  ac- 
cufation ,  que  l'on  prouve  fauffe ,  cft  impor- 
tante 5  plus  il  y  a  d'injuftice  dans  celui  qui  la 
forge  j  car  il  veut  par  la  gravité  du  fujet  pré- 
venir tellement  les  efprits  des  auditeurs,que 
la  vérité  n'ait  plus  moyen  de  fe  faire  jour. 

//  mmciue  en  cet  endroit  tout  ce  qui 
regarde  laccufation  touchant  les  im^ 
fotsfur  les  vins ,  la,  guerre  des  Vocon-^ 
tiens  ^  &  la  difpojition  des  quartiers, 
dhyver. 

X  I.  Mais  les  Gaulois  n'en  demeurent 
pas  d'accord ,  ils  en  font  pourtant  convain- 
cus par  l'évidence  des  faits ,  &  par  la  force 
àQs  preuves.  Un  Juge  peut-il  donc  ne  pas 
s'en  raporter  aux  témoins ,  quand  ils  font 
paflîonnez  ,  irritez ,  liguez  enfemble?  Non 
feulement  il  le  peut ,  mais  il  le  doit.  Car  s'il 
faut  croire  Fonteïus  coupable  parce  que  les 
Gaulois  le  difent ,  qu'ai-je  affaire  d'un  Juge 
éclairé,  d'un  examinateur  équitable,  &  d'un 
orateur  habile?  Les  Gaulois  l'ont  dit,  nous 
ne  pouvons  les  contredire.  Si  dans  ces  occa- 
sions vous  croyez  que  tout  le  devoir  d'un 
Juge  penetrant ,  capable  ,  équitable ,  c'eft  de 
croire  un  fait  fans  hefiter ,  parceque  les  te- 
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moins  l'ont  avancé ,  l'innocence  dts  hom- 
mes vertueux  ne  peut  plus  être  en  fureté. 
Mais  au  contraire  ,  Ci  quand  on  a  quelque 
choreàjuger,la  prudence  du  Juge  doit  prin- 
cipalement agir  pour  pefer  chaque  cire on- 
ftance  ,  &  lui  donner  ia  jufte  valeur  -,  prenez 
garde  que  la  fonction  d'examiner  &  de  ré- 
fléchir 5  qui  vous  eft  impofée  ,  ne  foit  plus 
importante  pour  vous  que  ne  l'eft  pour  m<^ 
celle  de  parler. 

XII.  Car  fur  quelque  matière  que  ce  foit, 
non  feulement  je  ne  dois  jamaisf  i  )interroger 
un  témoin  qu'une  feule  fois ,  mais  fouvenc 
même  je  n'ai  point  à  l'interroger ,  de  peur 
qu'il  ne  paroifle  qu'on  lui  donne  ou  la  liber- 
té de  parler,  s'il  eft  prévenu  de  colère,  ou  de 
l'autorité,  s'il  eft  animé  de  quelque  autre  paf- 
fîon.  Mais  pour  vous ,  il  vous  eft  libre  de  ré- 
fléchir, à  plufîeurs  reprifes,  fur  la  même  cho- 
{è,&  d'examiner  long^tems  le  même  témoin, 
&  quand  nous  ne  voulons  pas  en  interroger 
quelqu'un  ,  vous  devez  fupofer  que  nous 
avons  eu  raifon  d'en  ufer  ainfî.Si  donc,ME  s- 
s  I  EUR  s,  vous  croyez  qu'il  vous  eft  enjoint 
par  votre  fondlion  ëc  par  la  loi  ,  d'ajouter 
créance  aux  témoins ,  il  ell  inutile  qu'un  Ju^ 
ge  paffe  pour  être  meilleur  6c  plus  éclairé 

Cl)  Interroger  un  té-  moins  fépare'ment  &  a- 
tnoin.  L'accufateur  &  le  vaut  le  plaidoyer ,  &  le 
defenfeur  avoient  la  li-  faifoienc  louvenc  avec 
berte' d'iaterroger  lesté-  beaucoup  d'art. 

N  ni; 
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qu'an  autre ,  car  le  jugement  des  oreilles  eft 
le  même  dans  tous  les  hommes ,  &  la  nature 
en  a  également  pourvu  le  ftupide  comme  le 
fage» 

X 1 1  !•  En  quoi  donc  la  prudence  peut- 
elle  paroître  avec  éclat  ?  En  quoi  diftingue- 
t-on  un  Auditeur  ignorant  &  crédule  d'avec 
un  Juge  équitable  &  pénétrant?  C'eft  quand 
ce  que  dépofent  les  témoins  pafTe  par  les  re- 
flexions du  Juge  5  qui  doit  examiner  com- 
bien ,  dans  leurs  dépofitions ,  il  y  entre  d'au- 
torité ,  d'équité  ,  de  pudeur  ,  de  fidélité  ,  de 
religion,de  fenfibilité  pour  l'honneur jd'exa- 
dlitude,  de  retenue:  &  lorfqu'il  s'agira  de  té- 
moignages rendus  par  les  barbares ,  n'hezi-' 
terez-vous  donc  point,  après  que  du  tems  de 
nos  pères  ,  Se  même  du  notre ,  les  Juges  les 
plus  éclairez  ont  hezité  fur  les  dépofitions 
des  citoyens  les  plus  illuftres  de  Romejaprès 
qu'ils  n'ont  pas  ajouté  foi  aux  témoignages 
des  deux  Cn.  ôc  Q.  Crêpions  ôc  des  deux 
Metellus  L.  &  Q.  dépofans  contre  Q.  Pom- 
peïus,  homme  nouveau,  parcequ'étant  foup- 
çonnez  de  pafiîon  Se  de  haine  dans  les  témoi- 
gnages qu'ils  rendoient ,  leurs  vertus ,  leur 
noblefle  ,  leurs  exploits ,  leur  fidélité ,  leur 
crédit  n'avoient  plus  été  comptez  pour  rien, 
XIV.  Quel  homme  avons-nous  vu  com- 
me M.  ^milius  Scaurus  ?  Qiii  citerons- 
nous  de  femblable  pour  la  prudence ,  pour 
la  folidité ,  pour  la  fermeté  ,  pour  toutes  les 
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Autres  vertus ,  de  pour  le  luftre  qu'il  tiroit  de 
fes  honneurSjde  Ton  génie,  6c  de  fes  actions? 
Cependant  cet  homme5qui,  fans  s'émouvoir, 
6c  d'un  feul  iïgne  ,  gouvernoit  prefque  tou- 
te la  terre ,  n'a  point  cté  cru  en  rendant  té- 
moignage avec  ferment  contre  C. Fimbria  ôc 
contre  C.  Memmius.  Ceux  qui  jugeoient 
alors  ne  voulurent  point  ouvrir  à  la  haine 
une  voie  qui  donnât  le  moyen  de  perdre 
par  fon  témoignage,  quiconque  l'on  haïroir. 
Perfonne  n'ignore  ce  qu'il  y  avoit  dans  L. 
Craflus  de  modeflie ,  de  génie  ,  d'autorité  , 
cet  homme  néanmoins ,  dont  une  fimple  pa- 
role avoit  autant  de  force  qu'une  dépoiition 
juridique  ,  ne  put ,  par  un  témoignage  en 
forme  ,  faire  aprouver  ce  qu'il  dépoioit  avec 
un  cœur  envenimé  contre  fon  ennemi  M» 
Marcellus. 

XV.  Certes,  Messieurs,  ces  Juges 
étoient  éclairez  d'une  faaefle  bienfr-fiuliere 
&toute  divine, lorfqu'ils  fe  regardoient  com- 
me ayant  à  juger  ,non  feulement  d'un  accu- 
fé,  mais  de  l'accufateur  &  des  témoins  ,  fur 
ce  qui  pouvoit  paroître  inventé ,  produit  par 
le  hazard  Se  les  conjonctures,  corrompu  par 
des  recompenfes ,  falfifié  par  l'efperance ,  ou 
par  la  crainte ,  allégué  par  la  haine  ou  par 
quelqu'autre  pafîion.  Or  fi  le  Juge  ne  fou- 
met  pas  toutes  ces  chofes  à  fa  difcuiîîon,  s'il 
ne  les  envifage  pas  de  tous  cotez  dans  fon  ef- 
prit  5  s'il  n'efl  bien  perfuadé  que  tout  ce  qui 


rj;4  Oraison 

part  de  fon  Tribunal  doit  être  prononcé 
comme  autant  d'oracles,  il  fuffira  certaine- 
ment ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  pour  bien 
remplir  toute  fafoncl:ion,il  ne  foit  pas  fourd: 
de  il  ne  fera  pas  néceffaire  que  pour  juger 
quoi  que  ce  foit,  il  ait  du  difcernement  , 
êc  foit  habile  dans  la  connoiiTancc  desdiffc" 
rentes  affaires. 

XVI.  Quoi  ces  Chevaliers  Romains, 
que  nous  avons  vus ,  ôc  qui  fe  font  fi  bien 
diftinguez  il  n'y  a  pas  long-tems  dans  la  Re- 
publique &  dans  les  jugemens  les  plus  gra- 
veSjauront  eu  aflez  de  courage  de  de  vigueur 
pour  ne  point  ajouter  foi  à  la  dépofition  d'un 
M.  Scaurus ,  ôc  vous  ne  craindrez  point  de 
VOUS  en  raporter  à  des  témoignages  de  Gaf- 
cons  ôc  d' Allobroges  ?  S'il  ne  faut  pas  s'en 
raporter  au  témoignage  d'un  ennemi ,  les  ja* 
loufies  ôc  les  intérêts  domeftiques  rendoient- 
ils  Cralfus  plus  ennemi  de  Marcellus ,  ôC 
Scaurus  plus  ennemi  de  Fimbria ,  que  ne  le 
font  de  Fonteïus  les  Gaulois,  dont  les  mieux 
traitez  ont  été  très-fouvent  obligez  de  four- 
nir malgré  eux  ôc  des  chevaux,  ôc  des  bleds, 
ôc  de  l'argent ,  ôc  dont  les  autres ,  dans  les 
guerres  précédentes ,  ôc  dans  celle-ci  même, 
ont  été  condamnez  à  la  confifcation  de  leurs 
terres,  &c  réduits  à  la  dernière  oppreflion. 

XV  II.  S'iln'eftpasà  propos  d'ajouter 
foi  à  ceux  que  l'efperance  de  quelque  profit 
engage  à  parler ,  dira-t-on  que  les  Campions 
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êc  les  Metellus ,  quand  ils  n'avoient  plus  Q» 
Pompeïus  pour  concurrent 6c  pour  obftacle 
A  leur  ambition ,  gagnoient  plus  en  le  faifant 
condamner  ,  que  ne  gagnoit  à  la  difgrace  de 
Ponteïus  toute  la  Gaule ,  qui  jugeoit  que  fur 
la  perte  de  ce  Préteur  étoient  fondées  leurs 
exemptions  &c  leur  liberté?  Qiie  s'il  faut 
avoir  égard  à  la  perfonne  même,(  ce  qui  cer- 
tainement dans  un  témoin  eft  beaucoup  de 
ronfequence)  peut-on  comparer  le  plus  con- 
fiderable  d'entre  les  Gaulois,  non  feulement 
avec  nos  Romains  les  plus  ilkiftues,  mais 
avec  le  plus  vil  de  nos  citoyens  ?  Indutio- 
marus  (  i  )  fçait-il  feulement  ce  que  c'eft  que 
de  porter  témoignage  ?  Eft-il  agité  de  cette 
crainte  &  de  cette  pudeur  qui  nous  émeut 
chacun  de  nous  quand  il  faut  comparoître  à 
ce  Tribunal. 

XVIII.  Reffouvenez-vous,  Messieurs, 
combien  vous  avez  coutume  de  vous  inquié- 
ter ,  non  feulement  fur  ce  que  vous  direz  en 
dépofant,  mais  même  fur  les  termes  dont 
vous  uferez  ,  de  peur  que  l'on  ne  croye  ,  ou 
que  vous  avanciez  quelque  chofe  de  peu  me- 
suré ,  ou  que  quelque  palîîon  ne  vous  faffe 
échaper  une  parole.  Vous  êtes  même  atten- 
tifs à  votre  air ,  de  crainte  qu'il  ne  puiffc 
vous  faire  foupçonner  du  moindre  intérêt 
perfonnel ,  afin  qu'au  moment  que  vous  pa- 

.    {i]lndutiomiiYus.  Lt    qui    dépofoient    contre 
chef  des  témoins  Gaulois    Fonteius. 
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roiffez,  on  juge  tacitement  de  votre  retenue 
&  de  votre  (încerité ,  &  qu'en  vous  retirant 
bn  voye  bien  que  votre  excellente  reputa- 
tion n'a  pas  reçue  la  moindre  atteinte. 

XIX.  C'étoieiit^lâ  (  i  )  fans  doute  les  fen- 
timens  ôc  les  craintes  dont  Indutiomarus 
ctoit  agité  quand  il  a  fait  fa  dépofîtion ,  lui 
qui  n'a  pas  une  feule  fois  employé  le  terme. 
J'estime  ôc  je  presume  ,  dont  nous 
nous  fervons  quand  nous  dépofons  avec  fer- 
ment ce  que  nous  connoifTons  avec  certitu- 
de,  &  ce  que  nous  avons  vu  ^  car  il  a  déclaré 
qu'il  fçavoit  tout.  Il  craignoit  aparemment 
de  perdre  auprès  de  vous  &  du  peuple  Ro- 
main quelque  chofe  de  fa  reputation,  ôc  que 
la  renommée  ne  confervât  pas  à  la  pofterité 
qu'un  homme  comme  Indutiomarus  avoit 
parlé  fi  étourdiment  ôc  lî  témérairement.  Il 
ne  comprenoit  pas  que  fon  témoignage  ne 
devoit  fournir  à  tes  citoyens  ,  ôc  à  nos  accu- 
fateurs  que  la  voix  ,    la  parole  ôc  l'audace. 

X  X.  Vous  imaginez-vous  que  ces  fortes 
de  peuples ,  quand  ils  font  quelques  dépor- 
tions juridiques ,  foientfort  touchez  de  la  foi 
des  fermens ,  &  de  la  crainte  des  Dieux  im- 
mortels? Ils  font  fî  differens  des  autres  na- 
tions pour  le  caractère  naturel  ôc  pour  les 
mœurs ,  que  fî  les  autres  entreprenoient  la 
guerre  pour  la  religion  de  leur  pays,  les  Gau- 
lois l'entreprennent  contre  la  religion  de  tous 
( i)  C'étoimt'làffim dome.  Ironie. 
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les  peuples. Qii and  les  autres  font  la  guerre, 
ils  implorent  la  clémence  des  Dieux ,  ôc  leur 
demandent  la  paix ,  ceux-ci  font  la  guerre 
contre  les  Dieux  mêmes.  Ce  font  ces  na- 
tions-là qui  de  leurs  climats  éloignez  font  ve- 
nues jufqu'à  Delphes  pour  y  ravager5&pour 
y  dépouiller  le  Temple  d'Apollon  qui  rcn- 
doit  des  oracles  à  tous  les  peuples  de  la  ter- 
re. C'eft  par  ces  hommes  fî  religieux  &  fi  ju-^ 
ftes  dans  leurs  témoignages ,  que  fut  afîîegç 
le  Capitole  ,  ôc  ce  même  Jupiter  ,  dont  nos 
ancêtres  employoient  le  nom  pour  confacrer 
la  jfîncerité  de  ce  qu'ils  atteftoient. 

XXI.  Enfin  peut-il  paroître  quelque  cho- 
fe  de  pieux  ôc  de  faint  dans  des  hommes  qui 
lorfque  quelque  frayeur  les  fait  recourir  aujç 
Dieux  immortels  pour  les  apaifer ,  foiiillent 
ôc  profanent  leurs  autels  &  leurs  temples  par 
des  vidtimes  humaines-,enforte  qu'ils  ne  ren- 
dent honneur  à  la  religion  qu'après  l'avoir 
violée  par  le  crime.  Car  qui  ne  fçait  pas  que 
jufqu'à  prefent  ils  ont  confervé  cette  barbare 
ôc  rcroce  coutume  d'immoler  {"  i  )  des  hom-s- 
mes.  Ainfi  quelle  pieté,quelle  fidélité  crpïez- 
vous  qu'il  y  ait  dans  des  gens  qui  fe  perfua- 
dent  que  les  Dieux  peuvent  être  aifemeriç 
apaifez  par  le  crime,  ÔC  par  l'efïufion  du  faag 
humain  ?  Éft-ce  avec  des  témoins  de  ce  ca- 

(i)  D'immoler  des  hom-  tems  cette  coutume  e'to/t 
fnes.  Cefar  dans  Tes  Com-  encore  en  ufage parmi  let 
OLCQCâirçs  dit  (^ue  de  fon   Gaulois. 
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radere  que  vous  voulez  être  unis  de  religion? 
Croïi-ez-vous  qu*ils  puifTent  rien  .dire  ou  de 
jufte  ,  ou  de  modéré  ? 

XXII.  Lorfque  tous  nos  Lieutenans  gé- 
néraux, qui  durant  trois  années  ont  refté 
dans  les  Gaules ,  lorfque  tous  les  Chevaliers 
Romains  qui  Pont  parcourue  ,  que  tous  les 
negocians  de  cette  province ,  que  tous  les 
alliez  enfin  ,  &  tous  les  amis  de  la  Republi- 
que ,  qui  maintenant  y  fejournent ,  fouhai- 
tent  ardemment  la  confervation  de  Fonteïus, 
en  font  l'éloge  avec  ferment ,  en  particulier 
&c  en  public  ,  votre  fcrupuleufe  intégrité  fe 
charge ra-t-elle  d'acquiefcer  preferablement 
à  la  dépofîtion  des  Gaulois  ?  A  qui  dira-t-on 
que  vous  vous  rendez  ?  Sera-ce  à  la  volonté 
des  hommes  ?  Celle  de  vos  ennemis  a  donc 
plus  de  poids  auprès  de  vous  que  celle  de  vos 
citoyens  ?  Sera-ce  au  mérite  des  témoins  ? 
Pourrez-vous  préférer  des  inconnus  à  des 
gens  d'une  reputation  établie ,  des  hommes 
injuftes  à  des  hommes  équitables ,  des  étran- 
gers à  des  Romains ,  des  cœurs  paflîonnez  à 
des  cœurs  droits ,  des  âmes  mercenaires  à  des 
âmes  defîntereffées  ,  les  mechans  aux  bons  , 
ies  plus  mortels  ennemis  de  l'Empire  ôc  du 
nom  Romain  à  de  fidèles  alliez  ,  &  à  des  ci- 
toyens irreprehenfibles  ? 

XXIII.  Seriez-vous  en  doute ,  Me  s- 
SIEURS  ,  que  tous  ces  peuples  n'ayent  bien 
avant  dans  le  cœur,  de  n'entretiennent  une 
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liaine  implacable  contre  le  feul  nom  du  peu- 
ple Romain  ?  Croyez-vous  qu'ils  paroiftent 
ici  dans  ces  habillcmens  obfcurs  ôc  négligez 
avec  un  air  humble  &c  foùmis  ,  comme  font 
d'ordinaire  ceux  qui  viennent  en  fupliant 
implorer  la  pitié  des  Juges  après  avoir  reçu 
quclqu'outrage  ?  Rien  moins.  Ils  fe  promè- 
nent au  contraire  fur  la  place  publique  la  tê- 
te levée  5  &  le  vifage  ferain,  avec  même  cer- 
taines menaces  ôc  des  paroles  efiFrayantes  & 
barbares.  Certes  je  ne  l'aurois  pas  cru ,  û. 
quelquefois  je  ne  l'avois  entendu.  Mes- 
sieurs ,  aulîî-bien  que  vouSj-de  la  bouche 
même  des  accufatcurs.  Quand  ils  vous  aver- 
tiffoient  de  prendre  garde  qu'en  renvoyant 
Fonteïus  abfous,  il  ne  s'élevât  quelque  nou- 
velle guerre  dans  les  Gaules. 

XXIV.  Si  dansfacaufe, Me  s  SIEURS, 
tous  les  préjugez  favorables  manquoient  à 
Fonteïus ,  s'il  étoit  cité  en  jugement.  Se  con- 
vaincu par  les  témoignages  de  tous  les  hon- 
nêtes gens,  d'avoir  honteufement  pafTéfa 
jeunefle  ,  mené  une  vie  fans  honneur,  exer- 
cé fans  probité  (es  commilîions  &c  (es  magi- 
ftratures,qu'il  a  remplies  fous  vos  yeux,  d'être 
haï  de  tous  fes  concitoyens  i  fi  devant  ce  Tri- 
bunal il  y  étoit  accablé  par  les  déportions  ÔC 
par  les  billets  des  habitans  de  notre  colonie 
Narbonnoife  ,  de  nos  fidèles  alliez  les  Mar- 
feillois ,  &  de  nos  citoyens  Romains ,  vous 
devriez  cependant  beaucoup  veiller  à  ne  pa* 
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roître  pas  intimidés  ni  ébranlés  par  les  me- 
naces, &  par  les  allarmes  de  ceux  que  vos 
pères ,  de  vos  ancêtres  vous  avoient  livrez 
tellement  abbatus  qu'ils  n'étoient  plus  qu'à 
méprifer. 

XXV.  Mais  puifque  Fonteïus  n'eft  inful- 
té  par  aucun  homme  de  bien  ,  que  tous  vos 
citoyens  &  vos  alliez  en  font  l'éloge,&  qu'il 
eft  attaqué  par  ceux  qui  très-fouvent  ont  at- 
taqué Rome  &  l'Empire  ;  puifque  (es  enne- 
mis vous  menacent,&:  le  peuple  Romain  auf- 
fi-bien  que  lui  j  que  (es  amis  de  (çs  proches 
implorent  votre  juftice,heziterez-vous  à  fai- 
re connoître  ,  non  feulement  aux  Romains  , 
qui  font  particulièrement  fenfîbles  à  l'hon- 
neur, mais  aux  regions  &  aux  nations  étran- 
gères 5  que  par  vos  fentences  vous  aimez 
mieux  épargner  le  citoyen  que  céder  à  l'en- 
nemi ? 

XXVI.  Certainement,  Me  s  SIEURS  , 
cette  caufe,  entre  toutes  les  autres ,  eft  digne 
de  votre  clémence ,  de  crainte  qu'il  ne  refte 
fur  notre  gouvernement  quelque  flétriffure 
trop  marquée ,  s'il  eft  raporté  dans  les  Gau- 
les que  le  Sénat  &  le  peuple  de  Rome  ébran- 
lez èc  déterminez  ,  non  par  les  dépofîtions, 
mais  par  les  menaces  des  Gaulois  ,  ont  jugé 
l'affaire  felon  les  reflentimens  paflîonnez  de 
ces  peuples.  En  vérité  s'ils  viennent  à  vouloir 
nous  faire  la  guerre,il  nous  faudra  faire  fortir 
(lu  fomheauCMarius^pour  tenir  céçe  àc.efiçr 
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&:  menaçant  Indutiomams  -,  il  en  faudra  fai- 
re fortir  Cn.  Domitius  Ôc  Q^  Maximus,pour 
achever  d'abattre  ôc  d'oprimer  par  leurs  ar- 
mes les  reftes  de  ces  nations  Allobroges  :ou, 
comme  ces  évocations  ne  font  pas  poîîibles  y 
il  nous  faudra  prier  mon  ami  M.  (  i  )  Pleto- 
rius  qu'il  détourne  ces  nouveaux  cliens  de 
faire  la  guerre  j  qu'il  les  prie  de  calmer  leurs 
coeurs  irritez,  &c  leurs  mouvemens  impé- 
tueux ,  ou  s'il  ne  peutréiilîir  ,  nous  conjure- 
rons M.  (  2  )  Fabius,  fon  Soufcripteur,  de 
modérer  les  reffentimens  des  Allobroges,au- 
près  de  qui  le  nom  des  Fabius  eft  en  grande 
recommandation ,  afin  qu'ils  veuillent  ou  fe 
tenir  en  repos ,  comme  en  ulent  ordinaire- 
ment des  gens  vaincus  &  fubjuguez,ou  com- 
prendre que  quand  ils  font  des  menaces ,  ils 
font  naître  dans  le  peuple  Romain  non  la 
crainte  de  la  guerre ,  mais  l'efperance  du 
triomphe. 

XXVII.  Qiie  fî  touchant  l'accufé  le  plus 
infâme  ,  il  ne  faudroit  pas  fouffrir  que  ces 
gens-là  crulfent  avoir  rien  gagné  par  leurs 
menaces,  que  penfez-vous  devoir  faire  à  l'é- 
gard de  Fonteïus  ?  D'un  homme  ,  M  e  s- 
s  I  E  u  R  s,  (  car  après  que  la  caufe  dans  ces 
^eux  plaidoyers  eft  prefque  finie)  contre  qui 

f  1 }  M.  Pletorius.  Ceft  Ciceron,carceFabius  n*é- 
l'accufaceurde  Fonteïus.    toit  point  parent  des  Fa- 

i  z  )  Fabius    foufcrip-    bius  illuftres. 
/c«  r.  Ceft  une  railleriede 

To  M  £  III.  O 
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vous  n'avez  jamais  entendu  Tes  ennemis  i 
non  feulement  avancer  le  moindre  crime 
fuppofë ,  mais  faire  la  moindre  médifance, 
<^iel  homme ,  fur-tout  engage  dans  un  gen- 
re de  vie  ou  l'on  follicice  des  dignitez  &  des 
titres  honorables ,  où  l'on  exerce  des  com- 
mandemens ,  a-c-il  été  accufé  ,  fans  que  l'ac- 
cufateur  lui  reprochât  rien  de  diffamant,  rien 
de  méchant,  rien  de  honteux,  rien  de  paf- 
fîonné  5  rien  de  petulant ,  rien  d'audacieux  , 
qui  fut  apuyé  fur  la  vérité,  ou  du  moins  ima- 
giné fur  quelque  fondement  ? 

XXVIII.  Nous  fçavons  que  M.  i£mi- 
lius  Scaurus ,  un  des  plus  grands  hommes  de 
notre  Republique ,  fut  accufé  par  M.  Brutus, 
nous  en  avons  les  plaidoyers,  (  i)oii  l'on  peut 
voir  tout  ce  qui  fut  allégué  contre  lui  fauffe- 
ment ,  perfonne  ne  le  nie ,  mais  dit  ôc  re- 
proché par  fon  ennemi  :  combien  M.  Aqui- 
lius entendit-il  dire  de  chofesàfon  defavanta- 
ge  ,  quand  on  le  jugea  -,  combien  en  enten- 
dit L.  Cotta,  combien  enfin  P.  Rutilius,  (i) 
qui  quoique  condamné  ,  me  paroît  devoir 
être  mis  au  nombre  des  hommes  les  plus  in- 
nocens  &  les  plus  vertueux?  Cependant  ce 
Romain  fi  jufte  ôc  Ci  tempérant ,  s'entendit 

{i)  M.  Scaurus.  II  iut  Confulcn  éii.C'ctoir  an 

vivement  accufé'  ,  mais  exceJlenthomme  ilmou- 

de'fendu  par  fes  patrons,  rut  de  ce  que  fon  frère 

&abfous.  avoir  eu  Texdufion  du 

(  a  )  P»  Rmèlirn,  II  fut  Confulat. 
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reprocher  dans  fa  caule  beaucoup  de  faits  qui 
le  faifoient  foupçonner  de  paflions  &c  de  dé- 
règle mens  infâmes  ? 

XXIX.  Nous  avons  entre  les  mains  le  dif- 
coursd'un  homme,qui,  felon  moi, fiit  le  plus 
rempli  de  génie  &c  d'éloquence,c'eft  C.Grac- 
chus.  Il  y  a  dans  cette  piece  plufieurs  chofes 
très-diffamantcs  &c  très-criminelles  contre 
(  I  )  Pifon:  mais  contre  quel  homme  e'toit- 
cc  ?  Contre  celui  que  ks  vertus  Ôc  fa  probité 
diftinguoient  tellement,  que  dans  ces  beaux 
jours  de  la  Republique  ,  où  Pon  n'auroit  pu 
trouver  un  feul  méchant  homme ,  il  étoic 
^anmoins  feul  apellé  ,  par  excellence  , 
l'Homme  de  bien.  Or  quand  C.  Grac- 
chus ordonna  qu'on  le  citât  pour  comparoî- 
tre  5  l'officier  public  ayant  demandé  ,  quel 
Pifon,parcequ'il  y  en  avoit plufieurs:  Vous 
ME   CONTRAIGNEZ  ,  dit  Gracchus ,    A 

DECLARER     QUE      MON    ENNEMI     EST 

UN  HOMME  DE  BIEN.  Cclui  donc  que 
fon  ennemi  même  ne  pouvoit  deiigner  en 
Tapellant  ,  qu'après  en  avoir  fait  l'éloge,  de 
dontie  feulfurnom  declaroit,non  feulemenr 
la  perfonne,  mais  les  qualitez,  fut  néanmoins 
cité  pour  repondre  fur  une  fauffe  de  une  in- 
jufte  accufation  d'infamie.  A  l'égard  de  M. 
Fonteïus ,  on  l'a  pendant  deux  plaidoyers  at- 
taqué de  telle  forte  ,  qu'on  ne  lui  a  rien  re- 

(  I  )  Z,.  Pifon,  Ceft  celui  qui  fut  furnommc 
l'Immobile, 

Oij 
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proche  où  il  y  eut  la  moindre  aparence  ni 
de  pafîion ,  ni  d'emportement ,  ni  de  cruau- 
té ,  ni  d'audace  ,non  feulement  ils  n'en  ont 
repris  aucune  mauvaife  adion ,  mais  pas  mê- 
me une  feule  parole. 

XXX.  Que  s'ils  avoient  autant  d'efprfc 
pour  déguifcr ,  &  autant  d'artifice  pour  for- 
ger ,  qu'ils  ont  d'envie  de  perdre  Fonceïus  , 
ôc  d'impudence  pour  en  dire  du  mal,  il  n'au- 
toit  pas  été  plus  heureux  à  ne  pas  s'entendre 
reprocher  toutes  fortes  d'infamies,  que  l'ont 
été  ceux  dont  j'ai  fait  mention  auparavant* 
Ainfî ,  Mf.ssie.urs,  ce  veritable  hommô 
de  bien  ,  cet  homme  de  bien  ,  dis-je,  &c  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  tempérant  ôc  modéré  , 
plein  de  pudeur,  plein  de  (es  devoirs  ,  plein 
de  religion ,  vous  le  voyez  mis  fous  votre 
protedlion  Ôc  fous  votre  puifTance  ;  mais  de 
manière  que  fi  c'eft  à  votre  puiffance  qu'il 
eft  fournis ,  c'eft  à  votre  protection  qu'il  eft: 
confié. 

XXXI.  C'eft  à  vous  à  voir  s'il  eft  plus 
jufte  de  facrifier  à  des  peuples  qui  font  nos 
plus  cfuels  ennemis ,  que  de  rendre  à  feS 
amis,  l'homme  le  plus  eftimable,rame  la 
plus  coiirâgeufe  ,  &  le  citoyen  le  plus  ver- 
tueux y  fur-tout  quand  vos  cœurs  font  exci-* 
tez  par  tant  de  raifons  àfauvcr  fon  innocert^* 
ce.  Premièrement  par  l'ancienneté  de  fi  fa- 
mille, fortie  de  Tufculum  ,  l'une  de  nos 
célèbres  villes  municipales  ,   ôc  que    nous* 
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voyons  infcrite  &  gravée  fur  les  monumens 
érigez  à  Tes  actions  éclatantes  >  de  plus  par 
fes  continuels  commandemens  militaires, 
toùjoursilluftrez  par  la  reputation  de  fa  droi- 
mre ,  &  par  les  autres  ornemens  attachez  à 
fes  emploisj  enfuite  par  le  fouvenir  recent  de 
fon  père  j  dont  le  fang  a  foiiillé  non  feule- 
ment les  mains  des  habitans  d'Afcoli ,  qui 
l'ont  tué, mais  laifTé  fur  toute  cette  guerre 
des  alliez  une  flétriffure  de  crime  j  enfin  par 
lui*-même  ,  dont  toutes  les  parties  de  la  vie  fe 
font  fuccedées  6c  foûtenues  avec  honneur  , 
&  par  fon  habileté  dans  lafcience  des  armes, 
où  la  grandeur  du  courage  ne  Pa  pas  moins 
diftingué  que  la  prudence  des  confeils ,  6C 
par  fes  liaifons  avec  les  hommes  d'aujour- 
d'hui qui  fçavent  le  mielix  faire  la  guerre. 

XXXII.  C'eft  pourquoi ,  Me  s  s  ieu-rs»^ 
fi  j'avois  à  vous  avenir ,  &  vous  n'en  avez 
pas  befoin  ,  je  pourrois,  ce  me  femble,  felon 
la  mefure  de  mes  lumières ,  vous  prévenir 
que  vous  devez  penfer  à  vous  conferver 
avec  foin  des  hommes  ,  dont  la  valeur,  l'ha- 
bileté, la  fortune  dans  l'art  militaire  vous 
font  parfaitement  connues.  Lorfqu'autre- 
fois  on  avoir  dans  l'Etat  un  plus  gra;nd  nom- 
bre de  ces  gens-là,  l'on  n'en  veilloit  pas  avec 
moins  d'exactitude  ,  non  feulement  à  leur 
confervation  ,  mais  à  leur  illuftration  ;  que 
devez- vous  donc  faire  maintenant  quel 'in- 
clination guerrière  eft  éteinte  d«ns  la  jeu-: 
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neffe ,  que  nos  plus  excellens  généraux  nous 
ont  été  ravis  ,  foit  par  les  calamitez  publi- 
ques ,  (ok  par  les  diflenfions  civiles ,  foit  par 
la  rucceflion  des  terns  ?  Et  dans  des  conjon- 
d:ures  où  la  neceflice  nous  fait  entreprendre 
des  guerres  ,  ou  nous  en  fait  naître  d'impré- 
vues 3  croyez-vous  ne  devoir  pas  vous  refer- 
ver  un  homme  pour  les  évenemens  dange- 
reux de  la  Republique ,  afin  d'exciter  les  au- 
tres à  l'amour  de  la  gloire  &  de  la  vertu  ? 

XXXIII.  Rappellez-vous  quels  Lieute- 
nans  étoient  dans  les  dernières  guerres  L. 
Julius ,  P.  Rutilius ,  L.  Caton  ,  6c  Pompée  , 
vous  verrez  que  M.  Cornutus  ,  L.  Cin- 
na  ,  L.  Sylla  ,  tous  Pre*toriens  ,  étoient  très- 
fçavans  dans  l'art  de  conduire  des  armées  , 
fans  parler  de  C.  Marius ,  de  T.  Didius  ,  de 
Q.  Catulus,  de  P.  CrafTus  ,tous  hommes  in- 
ftruits  dans  l'art  de  la  guerre  ,  non  par  des 
leçons  fpeculatives ,  mais  par  des  exploits  & 
par  des  victoires.  Mais  Jettez  les  yeux  fur 
tout  le  Sénat ,  pénétrez  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Republique ,  prévoyez-vous  qu'il 
ne  puiffe  rien  arriver  qui  fafle  regreter  de 
tels  Cômandans  ?  Où  que  s'il  arriv oit  quel- 
que chofe  ,  le  peuple  Romain  auroit  abon- 
dance de  ces  gens- là.  Si  vous  y  faites,  Mes- 
sieurs, une  ferieufe  attention  ,  vous  ai- 
merez mieux  aflurément  vous  conferver  à 
vous  d>c  à  vo:,  enfans  un  homme  infatigable 
aux  travaux  guerriers ,  vaillant  dans  les  oe- 
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cafîons  perilleufes ,  exercé  dans  la  difcipline, 
fage  dans  fes  confeils ,  heureux  dans  les  ha- 
fards  de  la  fortune  ,  que  de  le  condamner  ôc 
le  livrer  aux  plus  cruels  ennemis  du  peuple 
Romain. 

XXXIV.  Mais  les  Gaulois  fe  déchaînent 
avec  fureur  contre  Fonteïus ,  ils  font  des  in- 
ftances  vives ,  prcfTantes ,  continuelles ,  au- 
dacieufes  -,  Ôc  nous ,  Me  s  s  i  e u  r  s  ,  foûte- 
nus  de  votre  fecours ,  ne  refifterons-nous 
pas  à  cette  barbarie  infupportable,  par  toutes 
les  défenfes  les  plus  opiniâtres.  On  oppofe 
d'abord  à  leurs  infultes  la  Macédoine ,  cette 
province  toujours  fidelle  amie  du  peuple 
Romain ,  qui  déclare  que  non  feulement  par 
les  confeils ,  mais  par  la  valeur  de  Fonteïus, 
s'étant  confervée  avec  ks  villes ,  ôc  par  lui 
préfervée  des  approches  ôc  du  pillage  des 
Thracicns  ,  elle  vient  aujourd'hui  détour- 
ner de  defïus  la  tête  de  fon  libérateur  les  af- 
fauts  ôc  les  violences  des  Gaulois. 

XXXV  D'un  autre  coté  fe  préfente  l'Ef- 
pagne  ultérieure  ,  qui  non  feulement  par  fa 
fidélité  peut  s'oppofer  aux  deffeins  furieux 
de  CGS  peuples  ,  mais  réfuter  par  fes  témoi- 
gnages ôc  par  (ss  loiianges  les  parjures  des 
Icelerats.  D'ailleurs  il  reçoit  des  Gaules  mê- 
mes des  afliilances  fînceres  ôc  confiderables. 
Toute  la  ville  de  Marfeille  vient  au  fecours 
de  fon  innocence  ôc  de  fadifgrace  :  non  feu- 
lement elle  fait  (çs  efforts  pour  fauver  fon  li- 
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beratetir  ,  Ôc  lui  rendre  les  mêmes  fervîcesf 
qu*elie  en  a  reçus  -,  mais  elle  croit  que  les 
deftins  ne  Pont  placée  dans  le  terrain  qu'elle 
;  habite ,  que  pour  empêcher  que  ces  peuples 
l  ne  pufTent  nuire  à  nos  citoyens. 

XXXVI.  La  colonie  de  Narbonne  com- 
bat encore  pour  le  falut  de  Fonteïus  y  s'étanc 
VLië  délivrée  par  lui  des  ennemis  qui  l'aflîe- 
geoient  il  y  a  peu  de  tems ,  elle  eil;  aujour- 
d'hui fenfîble  à  Ton  malheur ,  ôc  au  danger 
qui  le  menace.  Enfin,  fuh^ant  ce  que  les- 
loix ,  Ôc  les  coutumes  de  nos  pères  nous  ont 
prefcrit(i)  touchant  les  guerres  des  Gaules, 
il  n'y  a  point  de  Romain  qui  puifle  alléguer 
la  moindre  excufe  pour  s'affranchir  du  lervi- 
ce  militaire  :  tous  les  receveurs  publics  de 
cette  province ,  les  laboureurs  ,  les  fermiers, 
les  autres  negotians  ,  d'un  même  fentiment, 
d'une  même  voix ,  fc  déclarent  pour  Fon- 
teïus. 

Qiie  fî  le  nombreux  concours  de  nos  dé- 
fenfeurs  eft  méprifé  par  Indutiomarus  chef 
des  Savoyards  &  des  autres  Gaulois ,  arra- 
chera-t'il  Fonteïus  ,  l'enlevé ra-t'il  devant 
vos  yeux  aux  embraflemens  d'une  mere  fi 
venerable  ôc  Ci  défolée  -,  fur-tout  tandis  que 
d'un  autre  côté  une  vierge  Veftale  tient  entre 

f  t  )  Touch fint  Uiguer-  contre  les  Gaulois  ,  pcf* 

res  des  Gutules.  Tes  Loix  fbnne  ne   fût  exemt  de 

Romaiiies  vouloient  que  prendre  les  annes,  à  de 

«juaud  il  y  avoit  guerre  marcher* 
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ks  bras  ce  frère  ,  que  la  nature  lui  rend  li  ' 
cher ,  de  qu'elle  implore  votre  protedion  6c 
celle  du  peuple  Romain  :  une  vierge  qui  de- 
puis tant  d'années  s'occupe  à  fléchir  les 
Dieux  pour  vous  de  pour  vos  enfans ,  ne 
pourra-t'elle  fléchir  vos  cœurs  pour  le  faluc 
de  ion  frère  ,  &  pour  fon  propre  ialut. 

XXXVIL  Quand  elle  Paura  perdu,  quel- 
le reflburce,  quelle  confolation  lui  reftera- 
t'il?  Les  autres  femmes  peuvent  elles-mêmes 
fe  donner  Aqs  fecours ,  &  s'aflocier  chez  el- 
les des  perfonnes  qui  prennent  part  à  tous 
les  évenemens  de  leur  vie:  mais  hors  ce  frè- 
re ,  que  peut-elle  trouver  digne  de  fes  com- 
plailances  Se  de  fa  tendrefle?  Ne  fouffrez  pas. 
Messieurs,  que  pour  fe  plaindre  de  vos 
jugemens  ,  les  cris  lamentables  de  cette  fille 
£afi'ent  retentir  chaque  jour  l'autel  des  Dieux 
immortels  &  de  la  DéefTe  Vefta.  Précaution- 
nez- vous  de  loin ,  pour  ne  pas  laiffer  dire  , 
que  ce  feu  perpétuel ,  qui  durant  les  nuits 
eil:  entretenu  par  \ts  foins  vigilans  de  Fon- 
teïa ,  s'eft  éteint  par  les  pleurs  de  votre  Pre- 
trèfle. 

XXXVIIÎ.  Cette  Vierge  confacrée  tend 
vers  vous  fes  mains  fjppliantes ,  ces  mêmes 
mains  qu'elle  a  coutume  de  tendre  pour  vous 
vers  les  Dieux.  Prenez  garde  qu'il  n'y  ait  du 
xifque  de  de  la  préfomption  à  ne  vous  pas 
laiffer  toucher  aux  vives  in/lances  de  celle  , 
^ioiit  fi  les  Dieux  venoierit  à  mépr-ifeï  k^ 

JOME    IIL  P 
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prières  ,  l'Empire  Romain  ne  pourroit  plus 
îubfiiler.  Remarquez-vous ,  Messieurs, 
comme  du  moment  que  j'ai  nommé  la  me- 
re &  la  fœur  de  Fonteïus ,  cet  homme  intré- 
pide a  verfé  tout-a-coup  un  torrent  de  lar- 
mes. Lui  qui  n'a  jamais  eu  peur  à  la  guerre, 
lui  qui  revêtu  de  ks  armes  ,  s'eft  abandonné 
fouvent  au  milieu  d'une  troupe  innombra- 
jble  d'ennemis ,  lorfque  s'expofant  aux  dan- 
gers 5  il  croyoit  laifTer  à  Tes  proches  les  mê- 
mes fujets  de  fe  confoler  que  Ton  père  en 
mourant  lui  avoit  laifTez ,  lui-même  aujour- 
d'hui fe  fent  agité  par  la  crainte  de  ne  con- 
server aux  (iens ,  non  feulement  ni  fecours, 
ni  rangs  honorables ,  mais  de  laifTer  ces  in- 
fortunez  réduits  à  vivre  toujours  deshonorez 
dans  la  triftefTe  la  plus  amere. 

XXXIX.  O  Fonteïus ,  que  votre  condi- 
tion feroit  différente,  fi  vous  eufliez  pCi  choi- 
fîr  de  périr  plutôt  par  les  épées  ,  que  par  les 
parjures  des  Gaulois  :  la  vertu  pcur-lors  eût 
été  la  fidelle  compagne  de  votre  vie  ,  ôc  la, 
gloire  l'*eût  été  de  votre  mort  s  mais  quelle 
douleur  pour  vous  maintenant  de  fouffrir , 
«après  la  victoire  ,  le  honteux  fupplice  d'être 
foumis  aux  caprices  de  ceux  que  vous  aviez 
ou  vaincus  par  les  armes,  ou  contraints  de 
vous  obéir.  Préfervez  de  ces  malheurs  , 
Me  s  s  I E  u  R  s  5  ce  citoyen  irreprehenfible 
ôc  vaillant  j  fongez  à  faire  voir  que  vous 
vous  en  êtes  rapponez  plutôt  à  nos  témoin^ 


^u'a  des  étrangers  -,  que  vous  avez  eu  moins 
d'égard  aux  paffions  des  ennemis ,  qu'au  fa- 
luc  de  nos  citoyens  -,  que  vous  avez  jugé  plus 
refpecffcables  les  fupplications  de  celle  qui 
préûde  à  vos  facrifices ,  que  l'infolence  de 
ceux  qui  font  la  guerre  à  tous  les  autels  Se  â 
tous  les  temples.  Enfin  jMessieurs,  pré- 
voyez d'avance  ce  qui  convient  le  plus  à  la 
dignité  du  peuple  Romain ,  afin  que  l'on  ré- 
connoifTe  que  les  prières  d'une  Vierge  ôç 
d'une  Veftale  ont  fait  plus  d'impreflîon  fur 
vous ,  que  les  menaces  des  Gaulois. 
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DOUZIEME    ORAISON. 
SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  684.    L'An  de  Ciceron  jj. 

M.  Vulcinius  ,  lorfqtiil  mourut  laif- 
fa,  fa  femme  Cdfennia  ufufruitiere  de 
fes  biens  ,  conjointement  Avec  fon  fils  y 
quit  inftitua  fon  héritier.  Ce  fils  étant 
mort ,  Cdfennia ,  de  lavis  de  fes  amisy 
refolut  d'acheter  un  fonds  de  ces  biens 
vendus  ,  d^  donna  la  commijfton  de 
cet  achat  a  un  Sext,  JEhutius  ,  a  qui 
ce  fonds  fut  adjugé  far  lacquifition 
mil  en  fit  avec  IJ argent  de  C^fennia^ 
qui  dans  la  fuite  ayant  époufé  Caci^ 
na ,  le  fit  fon  héritier  quand  elle  mou- 
rut, Àbut  tus  dit  alors  que  cette  ter^ 
re  lui  affartenoit.  il  fut  donc  réglé 
qu^a  certain  jour  on  comparoîtroit 
four  la  difcujfon   de   cette    affaire  ^ 
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àfn  que  QuiriA  ,  qiion  avoit  depofje- 
dé ,  demandât  des  dcfenfes  an  Préteur  : 
mais  j£butius  s  étant  mis  en  "^ofejftQn 
de  cet  heritage  avec  des  gens  en  ar^ 
mes  qu'il  avoit  rajjemblez,  ,  en  em- 
pêcha par  violence  l'entrée  a  Couina , 
qui  n  ayant  pu  en  approcher  ,  obtint 
du  fréteur  Dolabella  une  ordonnance 
pour  y  être  rétabli,  Aibutius  ,  pour  fa. 
défenfe  ,  difoit  quil  ne  t avoit  point 
chajfé  5  mais  feulement  empêché  d'en- 
trer. On  leur  fit  configner  une  fom^ 
me  i  on  leur-  donna  des  Co  mm  i  ((ai. 
res  ,  &  Ciceron  plaida  la  caufe  de 
C^cina, 

I.  Q  I  dans  les  Tribunaux  6^  au  Barreau 
i3  l'impudence  avoit  autant  de  pouvoir 
que  l'audace  en  a  dans  les  lieux  deierts ,  & 
en  pleine  campagne  ,  aujourd'hui  A.  Ccrci- 
na  ,-  touchant  la  caufe  qu'il  intente  ,  ne  le 
cèderoit  pas  moins  à  l'eHVonterie  de  Sext. 
^butius  ^  qu'il  a  fait  ci-devant  aux  violens 
efforts  de  fon  audacieufe  entreprife  ,  mais 
dans  une  affaire  qu'il  faut  difcuter  par  les 
voyes  de  droit,  il  a  cru  qu'il  étoit  d'un  hom- 
me fage  de  ne  point  combattre  les  armes  à 
la  main  -,  &  d'un  homme  ferme  de  l'empor- 
ter par  les  décidons  des  Loix  &  clés  Juges , 

P  iij 
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fur  celui  qu'il  n'a  pas  voulu  vaincre  par  fe 

forcer 

IL  Pour  moi  je  trouve  dans  itbutius,  & 
de  la  témérité  d'avoir  ralTemblé  cette  trou- 
pe de  gens  armez,  &  même  de  l'infolence  de 
comparoître  en  Juftice  ,  ôc  non  feulement 
d'y  comparoître,  (car  la  dépravation  prefen- 
te  de  nos  mœurs  Pautorife  ,  quoique  bien 
injuftement ,  dans  une  caufe  de  cette  évi- 
dence -,  )  mais  de  confefTer  fans  héiiter  ,  ce 
qu'on  lui  reproche.  Peut-être  a-t'il  eu  pour 
{es  raifons ,  que  û  la  violence  avoir  été  faite 
felon  l'ufage  legitime  ,  il  ne  feroit  pas  de- 
meuré tranquille  dans  la  poffefîîon  qu'il  re- 
tenoit  -,  ôc  qu'ayant  agi  violemment  contre 
toutes  les  formes  ordinaires,  Cscina,  ôc  tous 
{es  amis  ,  faifis  de  frayeur ,  avoient  pris  la: 
fiiite  :  mais  qu'à-prefent  devant  les  Juges ,  fî 
la  caufe  eft  défendue  felon  les  règles  géné- 
rales, nous  ne  ferons  pas  vaincus  dans  cette 
aélion  juridique  -,  Ôc  qu'au  contraire  fi  l'on 
s'écarte  des  reglemens&  des  coutumes,  plus 
il  montrera  d'impudence,  ôc  plutôt  on  le 
renvoyera  juftifié  ;  comme  Ci  l'effronterie 
croit  audi  puiffante  au  Barreau,  que  l'eft  l'au- 
dace dans  une  violente  expedition  -,  ou  que 
nous  n'ayons  pas  alors  d'autant  plus  volon- 
tiers cédé  ,  que  maintenant  nous  refifterions 
plus  vivement  à  fon  infolence. 

III.  Ainfi  ,  Messieurs  ,  dans  l'adion 
d'aujourd'hui  je  me  prefente  pour  défendre 
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cette  caufe  par  des  raifons  bien  différentes  de 
celles  qui  m'y  avoientfait  (i)  venir  d'abord; 
car  alors  toutes  nos  efperances  étoient  fon- 
dées fur  ma  défenfe  -,  mais  maintenant  elles 
le  font  fur  l'aveu  même  de  l'adverfaire  :  alors 
fur  nos  témoins ,  à-prefentlur  les  fiens  :  j'é- 
tois  auparavant  dans  l'inquiétude  que  s'ils 
ctoient  fubornez  ,  ils  ne  dépofafïent  quelque 
chofe  de  faux  :  6c  que  fi  on  les  regardoit 
comme  honnêtes  gens  ,  ils  ne  liflent  aprou- 
ver  ce  qu'ils  diroient.  Maintenat  j'ai  l'efprit 
parfaitement  en  repos  :  car  s'ils  font  gens  de 
bien ,  ils  me  feront  favorables,  puifqu'ils  af- 
firmeront avec  ferment  l'accufation  que  je 
forme  fans  avoir  juré  j  mais  s'ils  ne  font  pas 
fmceres ,  ils  ne  me  feront  aucun  tort ,  puif- 
que  foit  qu'on  les  croye  ,  ils  dépoferont  la 
même  chofe  que  nous  reprenons  -,  ôc  foie 
qu'on  ne  les  croye  pas ,  les  témoins  de  no- 
tre adverfaire  n'auront  plus  d'autorité. 

IV.  Cependant  quand  je  fais  reflexion  fur 
leur  conduite  dans  cette  affaire  ,  je  ne  vois 
pas  que  l'on  puifTe  rien  dire  de  plus  impu- 
dent :  Se  quand  je  penfe  à  la  délibération  de 
vos  jugemens ,  je  crains  qu'ils  n'ayent  fait 
adroitement  &c  finement  ,  ce  qu'ils  paroif- 

(  1  j  Venir  d'abord.  Ce-    ne  leur  paroifîoic  pas  af- 
toic  la  troifiéme  fois  que    fez  éclaircie  ,  ils  avoient 
l'on  plaidoic  cette  caufe  :    conclu  à  un  plus  ample- 
&   les   Juges   ayant  dit    ment  informe', 
deux  fois   que  l'affaire 

P  iiij 
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fenc  avoir  fait  avec  effronrerie  :  car  s'i^s 
avoient  nié  que  des  gens  armez  eufTent  ufé 
de  violence,  on  les  auroitaifément  convainc 
eus  par  des  témoins  irreprehenfibles.  Mais 
s'ils  ont  avoiié  d'avoir  fait  ce  qu'on  n'efl  pas 
en  droit  de  faire  ,  ils  ont  efperé  ce  qu'ils  ont 
en  effet  obtenu  j  fçavoir  qu'ils  vous  met- 
taient dans  la  necelîîté  de  délibérer,  &  qu'- 
ils vous  donneroient  le  fcrupule  de  fufpen- 
dre  avec  raifon  votre  jugement.  De  plus  ils 
ont  penfé  ,ce  qui  pourtant  eft  très-indigne  , 
que  dans  cette  caufç  on  ne  croiroit  point  de- 
voir prononcer  fur  l'injuftice  d'^butius; 
mais  (  I  )  fur  le  droit  de  cité. 

V.  Si  dans  cette  dilcuffion  je  n'avois  a 
plaider  que  la  caufe  de  Cxcina  ,  je  m'eà 
croirois  alfez  capable ,  parce  que  je  lui  con- 
facrerois  tous  m^s  fecours  i3c  tous  mesfoins^^ 
&  que  d'un  défenfeur  qui  les  employe  ,  on 
n'exige  pas  la  fuperiorité  de  génie ,  fur-toui 
dans  une  affaire  claire  par  elle-même  ,  &: 
toute  fimple  :  mais  comme  je  dois  parler  fut 
un  droit  auquel  tout  le  monde  prend  inté- 
rêt ,  établi  par  nos  ancêtres,  inviobbl^ment 

(i)  Shy  le  droit  de  cité,  que  Cascina  ne  pouvok 

Caecina  e'toit  de  Volater-  hericer  d'un  citoyen  Ro- 

re ,  ville  municipale  d'I-  main  ,  ne  l'e'tant  pas  luî- 

talie.  Sylla  avoit  ôté  le  méme.C'e'toit  C^fennia 

droit  de  boiirgeciGe  Ro-  fa  femme  qui  l'avoir  iii- 

maine  à  ces   villes  5  &  ftitué  fon  héritier, 
l'adverfaire       foâtcnolt 
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confervé  jufqu'à  ces  derniers  tems ,  ôc  que 
àh  qu'on  7  dérogeroit ,  non  feulement  il 
Ibulïriroit  ce  femble  quelque  atteinte  ,  mais 
la  violence  qui  lui  eft  toirt-à-fait  contraire  , 
paroîtroit  autorifce  par  un  jugement ,  je  vois 
donc  que  pour  traiter  cette  caufe  il  faut  un 
efprit  très-excellent ,  non  pour  montrer  ce 
que  l'on  a  devant  les  yeux  ,  mais  de  crainte 
que/i  dans  une  difcuflion  de  cette  importan- 
ce ,  on  vous  donnoit  lieu  de  faire  quelque 
méprife ,  tout  le  monde  ne  crut  que  j'ai  plu- 
tôt manqué  d'exactitude  en  vous  expofant 
ma  caufe ,  que  vous  de  religion  en  la  ju- 
geant. 

VI.  Qiioique  je  me  perfuade  ,  Mes- 
sieurs ,  que  ce  n'eft  point  pour  avoir  vu 
quelque  cho(e  d'oblcur  dC  de  douteux  tou- 
chant ce  droit,  que  vous  avez  déjà  délibéré 
deux  fois  fur  la  même  affaire  ;  mais  que  s'a- 
giffant  de  toute  la  reputation  d'^butius 
dans  ce  jugement ,  vous  avez  pris  du  tems 
pour  la  condamnation  ,  de  vous  lui  en  avez 
donné  pour  pouvoir  rentrer  en  lui-même. 
Comme  cet  ufage  eft  déjà  devenu  fort  com- 
mun ,  ôc  que  des  gens  de  bien  comme  vous 
l'êtes,  l'obfervent  dans  leurs  jugemens, peut- 
être  femble-t'il  plutôt  un  fuiet  de  plainte 
qiie  de  blâme  :  parce  que  tous  les  Tribu- 
naux lont  établis ,  ou  pour  terminer  les  dif- 
fetetîds ,  ou  pour  punir  les  mauvaifes  ac- 
tions. L'un  eft  moins  conilderable  ,  à  caufe 
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qu'il  fait  moins  de  tort ,  &  que  très-fouvent 
ilfe  décide  par  un  arbitre  domeftique.  L'au- 
tre a  plus  de  confequence ,  parce  qu'il  rou- 
le fur  des  affaires  plus  graves ,  ôc  qui  de- 
mandent ,  non  la  mediation  d'un  ami ,  mais 
la  confiance  de  la  feverité  d'un  Juge. 

VII.  Aujourd'hui,  par  un  abus  très-per- 
nicieux 5  ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  ôc 
ce  qui  fur-tout  a  fait  établir  ks  Tribunaux, 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  négligé  :  car  plus 
une  affaire  eff  conllderable  ,  &  plus  il  la  faut 
juger  préferablement  Ôc  promptement.  Or 
dans  celles  où  l'honneur  eft  en  peril ,  on  n'a 
plus  aujourd'hui  que  de  la  lenteur  à  juger. 
Comment  donc  convient-il  de  différer  à  ju- 
ger une  forte  d'affaire  ,  pour  laquelle  les 
Tribunaux  font  principalement  établis  ?  Si 
quelqu'un  n'exécute  pas  ce  qu'il  a  promis  , 
quoiqu'il  n'y  foit  engagé  que  par  une  fîm- 
pie  parole ,  on  le  condamne  aufli-tôt  fans 
nulle  exade  difcuilîon  du  Juge.  Celui  qui 
dans  une  tutelle  ,  dans  une  affbciation,  dans 
une  commiilîon ,  dans  une  convention  mu- 
tuelle de  confiance ,  en  trompe  un  autre  , 
plus  le  crime  eft  grand  ,  &plus  la  punition 
le  diffère. 

VIII.  Voyez  donc  avec  quelle  injuftice  il 
arrive  que  pferce  qu'une  action  eft  indigne, 
elle  eft  fuivie  d'un  deshonneur ,  quand  il  y 
en  a  dans  le  fait ,  ôc  que  parce  qu'elle  def- 
honore ,  on  ne  la  juge  pas.  Mais  fi  quelque 


Juge  ou  quelque  Commiffaire  difoit  :  Vo  u  s 

POUVIEZ  INTENTER  "UNE  ACTION 
MOINS  RIGOUREUSE  ,  VOUS  POU- 
VIEZ  PARVENIR  A  VOS  INTENTIONS 
PAR  UN  JUGEMENT  PLUS  DOUX  ET 
PLUS  INDULGENT  ;  AINSI  OU  CHAN- 
GEZ LA  FORME  DE  VOTRE  PROCE- 
DURE ,   OU    NE     ME    PRESSEZ    PAS   DE 

JUGE  R.  Il  eft  pourtant  raifonnable  que  ce 
Juge  me  paroifîe  ,  ou  plus  timide  que  fer- 
me ,  ou  plus  interefTe  que  judicieux  ,  ioit 
s'il  me  prefcrit  comment  je  dois  pourfui- 
vre  mon  droit ,  foit  s'il  n'ofe  juger  l'af- 
faire que  l'on  a  mife  devant  lui.  Car  /î  le 
Préteur  qui  donne  des  Juges  ,  n'a  jamais 
prefcrit  au  défenfeur  de  quelle  forme  de 
défenfe  il  doit  ufer  j  voyez  combien  il  doit 
être  injuile ,  après  que  l'affaire  efc  en  règle, 
que  le  Juge  examine ,  ou  ce  que  l'on  peut , 
ou  ce  que  l'on  a  pu  faire ,  de  non  ce  que 
Ton  a  fait. 

I  X.  Cependant  nous  nous  foumettrions 
à  votre  indulgence  outrée,  fî  nous  pouvions 
entrer  dans  notre  droit  d'une  autre  manière. 
Mais  quel  eft  l'homme  à  prefent  qui  croye 
qu'il  faille  laifler  fans  punition  une  violence 
intentée  par  des  gens  armez  ,  ou  qui  nous 
puiffe  enfeigner  une  plus  douce  3c  plus  légè- 
re procedure.  Il  s'eft  rendu  bien  des  fenten- 
ces  contre  des  actions  injuftes  ou  criminel- 
les ,  de  quel  genre  de  fautes ,  comme  vous 
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ne  ceflez  dé  le  dire ,  pouvez-vous  taxer  no«' 
tre  dureté  ,  puifque  vous  voyez  que  l'on  n'a 
rien  fait  que  de  redemander  un  bien  par  une 
ordonnance  ?  Mais  il  les  rifques ,  où  vous 
avez  vu  l'honneur  d'^^butius ,  ou  fi  le  doute 
fur  le  droit  vous  ont  rendu  jufqu'à  prefent 
plus  lents  à  juger ,  par  ce  délai  de  jugement, 
vous  vous  êtes  à  vous-même  ôté  la  difcuf- 
fion  des  autres  affaires  ,  &c  certainement  au- 
jourd'hui je  vous  ôterai  la  connoiffance  de 
toute  autre ,  de  peur  que  vous  ne  foyez  plus 
long-tems  à  délibérer  fur  nos  conteftations. 
Se  fur  ce  qui  regarde  le  droit  commun. 

X.  S'il  en  arrive  que  pour  éclaircir  cet- 
te affaire,  je  paroiffe  remonter  à  l'origine 
plus  haut  que  ne  m'y  obligeoit  l'intérêt  de 
la  juftice,  le  droit  ôc  la  nature  de  la  caufe,  je 
vous  prie  de  me  le  pardonner  -,  car  Calcina 
h'eflpas  moins  attentif  ci  ne  pas  traiter  les 
chofes  à  la  rigueur  ,  qu'à  paroître  avoir  ua 
droit  inconteflable.  M.  Fulcinius ,  M  e  s- 
SIEURS,  originaire  de  Tarquinie  ,  (  i  ) 
ville  municipale ,  qui  parmi  fes  concitoïens 
les  plus  diftinguez  fe  diftinguoit,  après  avoir 
fait  honorablement  à  Rome  la  profeflîon  de 
43anquier  -,  prit  en  mariage  Caefennia,  de  la 
même  ville  ,  d'une  naiflance  noble,  3c  fem- 
iTie  des  plus  eflimées  pour  fon  mérite ,  com- 
me en  bien  des  manières  il  l'a  témoigné 
pendant  fa  vie ,  &  par  fon  teftanient  à  [^ 
mort,' 

(  i)  Tar^Him,  Ville  d'Italie, 
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XL  II  vendit  dans  le  territoire  de  Tar^ 
quinie  un  fonds  de  terre  à  C^fennia,dans  un 
tems  où  l'argent  étoit  fort  rare  ,  6c  les  dettes 
fe  payoient  difficilement.Et  comme  il  fe  fer- 
v.oit  de  l'argent  comptant  qu'il  avoit  reçu 
pour  la  dote  de  lafemmej  il  eut  foin  que  cet- 
te dote  fut  placée  fur  ce  fonds ,  afin  d'en 
mieux  établir  la  fureté.  Peu  de  tems  après  , 
ayant  quitté  le  négoce  de  fa  banque,  il  ache- 
ta quelques  heritages  contigus  aux  terres  de 
fa  femme.  Fulcinius  meurt ,  (  je  palTe  plu- 
fleurs  circonstances  de  cette  affaire ,  parce- 
qu'elles  font  étrangères  à  la  caufe  )  êc  fait 
fon  héritier  le  fils  qu'il  avoit  eu  de  Ca:fen- 
nia,  qu'il  fair  par  un  legs  ufufruitictjs  de  tous 
{es  biens,  po.ur  en  joijir  conjointement  avec 
£on  fi  is. 

X I I.  C'eut  été  pour  le  jeune  homme  un 
grand  honneur ,  ôc  pour  la  mere  un  grand 
agrément ,  fî  la  choie  eut  duré  long-tems  : 
car  elle  auroit  jolii  de  ces  biens  confidera- 
bles  avec  celui  qu'elle  vouloir  rendre  héri- 
tier de5  Tiens ,  de  dont  elle  recevoir  beaucoup 
de  contentement.  A.Iais  la  fortune  ennemie 
la  priva  bien-tot  de  ct'a^  pÏQ  ,  car  en  peu  de 
tems  le  jeune  Fulcinius  mourut  j  il  fit  fon 
héritier  P.  Csfennius,  iaifla  beaucoup  d'ar- 
gent à  fa  femme ,  &  une  grande  partie  de  fes 
biens  cà  fa  mere,ainfî  les  femmes  furent  apel- 
iées  au  partage  de  cette  fuccelîîon. 

XIII.  Ap.nès  qu'on  eu^ réglé  la  yenre 
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de  cet  heritage ,  cet  ^butins ,  qui  depuis 
long-teras  s'entretenoit  aux  dépens  du  delaif- 
fement  «3c  de  la  viduité  de  Cifennia,  dans 
l'amitié  de  laquelle  il  s'étoit  infînué  par  cet- 
te raifon  ,  afin  de  fe  charger ,  avec  quelque 
profit  pour  lui ,  des  affaires  ôc  des  embaras 
qu'elle  pouvoir  avoir  ,  ne  manquoit  pas  en 
ce  teras-là  d'entrer  dans  ces  difcufïlons  de 
veaites  &  de  partages^où  il  s'apliquoit  ôc  s'in- 
geroit  de  lui-même-,  enlôrte  qu'il  avoit  don- 
né de  fa  perfonne  une  fi  avanrageufe  idée  à 
Casfennia ,  que  cette  femme  peu  expérimen- 
tée croyoit  ne  pouvoir  rien  faire  de  prudent 
dès  qu'elle  n'avoir  pas  ^butius 

XIV.  Si  vous  connoilTez  quelqu'un , 
Me  s  s  I  eu  r  s  5  dont  le  cours  ordinaire  de 
îa  vie  vous  reprefente  un  fade  complaifant 
des  femmes,  des  veuves-,  un  défenfeur  pro- 
cefiîif  jufqu'à  l'excès ,  livré  à  la  chicanne  » 
inepte  &  fans  efprit  parmi  les  hommes,habi- 
le  ôcfçavant  en  droit  parmi  les  femmes,vous 
pouvez  revêtir  y£butius  de  ce  caradtere  -,  car 
c'efi:  ce  qu'il  fut  à  l'égard  de  Ccefennia.Peut- 
être  demandez-vous  s'il  étoit  fon  parent-,  rien 
de  plus  étranger.  Etoit-il  ami  de  fon  père , 
ou  de  fon  mari?  Rien  moins.  Qu'étoit-iî 
donc  ?  Tel  que  je  viens  de  vous  le  dépein- 
dre. Volontairement  ami  de  cette  femmes 
non  par  quelque  inclination  ,  mais  lié  avec 
elle  par  de  bons  offices  déguifez  ,  3c  des  afîi- 
iiuitez  hipocrites  9  &  par  dies  fervices  xjuei- 
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qiiefois  utiles ,  Se  rarement  fidelej;, 

X  V*  Lorlque  l'on  eut  réglé  ,  comme  j'a- 
vois  commencé  de  dire ,  de  taire  cette  vente 
à  Rome ,  les  amis  &  les  parens  de  Caefennia 
lui  perfuadoient  ce  qui  lui  venoit  à  elle-mê- 
me auiîi  dans  Peiprit ,  que  puifqu'elle  avoit 
la  liberté  d'acheter  ces  terres  de  Fulcinius  , 
lefquelles  étoient  contigues  â  ks  anciens 
domaines  ,  elle  n' avoit  nulle  railon  vala- 
ble de  perdre  une  pareille  occafion ,  fur-tout 
lui  revenant  dans  les  partages  de  la  fuccef- 
fion  une  iomme  d'argent ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  mieux  placer  ailleurs*  Elle  prit  donc  la 
refolution  de  le  faire-,  elle  donne  commiiîîon 
qu'on  lui  acheté  cet  heritage:  mais  à  qui 
penlez-vous  qu'elle  en  donne  le  foin  ?  Ne 
vient-il  pas  d'abord  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde  que  cet  office  convenoit  à  celui  qu'el- 
le trouvoit  toujours  difpofé  pour  l'admini- 
ftrationde  toutes  fes  affaires,  ôc  fans  lequel 
il  ne  pouvoir  rien  être  entrepris  d'affez  fur  ôc 
d'affez  fage  ?  Vous  en  jugez  fainement. 

XVI.  L'affaire  efl  mife  entre  les  mains 
d'^butius  :  il  fe  trouve  au  comptoir  (  i  )  dii 
Banquier  :  il  y  fait  fon  enchère  ,  plufîeurs 
acheteurs  fe  défirent ,  les  uns  en  confidera- 

(i  )  D«  banquier.  Les  quier  mît  fur  fon  regî- 

ventcs  fe  faifoient  d'or-  tre  l'argent  qu'il  avan- 

dinaire  au  comptoir  du  çoit  pour  celui  à  qui  U 

banquier,  (ur  laplacepu-  chofe  Ctoit  adjugée^ 
fcii^uc,  afin  ^ue ce  baa- 
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tion  de  Cœfennia,  les  autres  à  caufe  diiprî^ 
^  les  terres  font  adjugées  pour  ^butius , 
qui  promet  la  iomme  au  Banquier.  Et  c'eft- 
de  fon  témoignage  queicet  honnête  homme 
fe  fert  aujourd'hui  pour  declarer  qu'il  a  été 
l'acquéreur  de  ce  fonds  ,  comme  h  nous  lui 
en  conreftions  l'adjudication ,  &  comme  fî 
quelqu'un  alors  eut  eu  le  moindre  doute  qu'il 
ne  l'accpcroitpas  pour  C^efennia.  Plu/îeurs 
en  ayant  connoifTance  ,  de  prefque  tout  le 
monde  l'ayant  oiii  dire  pouvoir  fe  le  perfua- 
der  fur  de  bonnes  convictions ,  puifqu'il  re- 
vcnoit  de  cette  fucceflîon  une  fomme  d'ar- 
gent à  Caefennia,  qu'il  lui  convenoit  parfai- 
tement d'employer  à  l'acquifition  de  ces  ter- 
res 5  tout-à-fait  à  fa  bienfeance  :  que  d'ail- 
leurs elles  étoient  en  vente,  que  les  enchè- 
res fe  faifoient  par  un  homme  à  qui  perfonne 
ne  s'étomioit  qu'elle  en  dût  donner  la  com- 
miilion  3  ôc  qu'on  ne  pouvoir  foupçonner  de 
les  acheter  pour  lui-même. 

XVII.  Qtiand  l'acquiiition  eut  été  fai- 
te ,  l'argent  fut  payé  par  Cxfennia.  C'eft  de 
cette  fomme  dont  il  croit  que  l'on  ne  peut 
rendre  compte  ,  parcequ'il  a  fuprimé  les  re- 
giftres,  &  qu'il  s'ejft  emparé  de  ceux  du  Ban- 
quier oil  il  a  porté  l'argent  qu'il  avoir  avan- 
cé s  de  le  rembourfement  qu'on  lai  en  a  fair, 
comme  s'il  avoir  fallu  que  cela  fe  fit  autre- 
ment. Les  chofes  s'étant  paffées  comme  nous 
|e  foùtenons,  Caefennia  fe  mit  en  poflefîiou 

de 
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de  ces  terres ,  &  les  afîerma.  Peu  de  rems 
après ,  elle  epoufa  Cœcina.  Pour  abréger  ce 
récit ,  elle  mourut  enfuite  ,  après  avoir  fait 
un  teftament,  par  lequel  elle  fait  héritier  Cx^ 
cina  des  onze  (  i  )  parties  de  fon  bien  ,  &z  de 
la  moitié  de  la  douzième  -,  à  l'égard  des  trois 
autres  fmémes  de  cette  dernière  pordon,elle 
en  donne  deux  à  M.  Fulcmius ,  afranchi  de 
fon  premier  mari ,  &  la  troifiéme  pour  ^- 
butius,  comme  une  recompenfe  qu'elle  veut 
lui  laiiTer  de  fes  foins,  fupofé  qu'il  en  eut  pris 
quelques-uns  :  &  c'cil  avec  ce  fLxiéme  qu'il 
pretend  arrêter  tous  les  fujets  de  cette  conte- 
llation. 

XVIII.  Il  a,  dès  le  commencement, 
ofé  dire  que  Ccccina  ne  pouvoir  hériter  de 
C^efennia,  parcequ'il  ne  joiiiffoit  pas  d'an 
aulli  bon  droit  que  les  autres  citoyens ,  à 
caufe  des  pertes  &  des  calamirez  civiles  arri- 
vées aux  habitans  de  Volterre ,  ainfî  Cctci- 
na  timide,  peu  inftruit,  peu  éclairé,  peu 
entreprenant ,  ne  crut  pas  l'héritage  adez 
confiderable  pour  foumetrre  à  l'examen  fon 
titre  de  citoyen  Romain.  Sans  doute  c'étoit 
céder  à  ^butius  autant  qu'il  voudroit  des 
biens  de  Cd^fennia.  Tout  au  contraire  ,  par 
une  conduite  d'homme  fage  ce  courai^eux  , 
VOICI  comme  il  étouffa  la  calomnie  ,  &:  con- 
fondit l'extravagance. 

(i)  On:(e  parties.  LesfuccefTions  fe  parragcoieni 
en  douze  partÎ€s ,  &  chaoue  partie  en  fix  ancres. 
Tome  III.  Q^ 
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XIX.  Comme  il  étoiz  en  poffeflîon  des 
biens ,  ^butius  ,  qui  faifoic  monter  très- 
haut  fbn  /ixiéme ,  en  qualité  d'héritier ,  de- 
manda un  arbitre  pour  le  partage  de  la  fuc- 
ceiîîon.  Peu  de  jours  après ,  voyant  que  Ta- 
preheniion  d'un  procès  ne  pouvoir  rien  ex- 
torquer de  Cœcina  ,  il  lui  fit  declarer  (  i  ) 
fur  la  place  de  Rome  que  ce  fonds ,  dont 
j'ai  parlé  ci-devant ,  ôc  dont  j'ai  montré  qu'il 
avoit  été  l'acquéreur  par  l'ordre  deCs(ennia, 
lui  apartenoit ,  ôc  qu'il  l'avoit  acheté  pour 
kii.  Qiie  dites-vous-là  ?  Qiioi  ce  fonds  donc 
pendant  quatre  années  C^efennia  s'eft  vue  en 
poifelnon  fans  la  moindre  inquietude,  tant 
qu'elle  a  vécu,  depuis  qu'il  avoit  été  vendu  ^ 
vous  prétendez  qu'il  vous  apartient  ?  L'ufa- 
gc  ,  dit-il ,  3c  les  fruits  en  avoient  été  laiflez 
à  Cœfcnnia  par  le  teftament  de  fon  mari. 

X  X.  Comme  il  intentoit  (î  malignement 
ce  nouveau  genre  de  procès,  Caecina,  de 
l'avis  de  fes  amis ,  crut  devoir  fixer  un  jour 
où  l'on  comparoitroit  pour  traiter  de  cette 
affaire ,  &  cependant ,  felon  les  règles ,  fe 
depoffeda  des  terres  qui  faifoient  la  contefta- 
tion.Ils  conférèrent  enfemble,6c  l'on  prit  un 
Jour  convenable  à  la  commodité  de  l'un  & 
de  l'autre.  Calcina ,  au  jour  arrêté,  fe  rendit 

(i)  Lui  fît  declarer,  Cé^  auparavant  à  fon  acîver- 

roit  lacoiuumeoue celui  faire, qu'il  le  plaidcroit, 

qui  vouloic  intenter  un  s'il  ne  lui  cedoic. 
proecs  ,  faifoit  declarer 
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avec  fes  amis  au  château  d'Axia  ,  d'où  les 
terres  dont  il  s'agit  ne  font  pas  fort  éloignées, 
il  y  eft  informé  par  plufieurs  perfonnes  qu'u- 
ne nombreufe  troupe  de  gens ,  tant  libres , 
qu'efclaves ,  eft  rafîemblée ,  de  même  armée 
par  ^butius.  Dans  le  tems  que  les  uns  s'en 
ctonnoient,  ôc  les  autres  n'en  croyoient  rien, 
voilà  qu'^butius  arrive  lui-même ,  vient  au 
château,  &  declare  à  Csciiia  qu'il  a  du  mon- 
de fous  les  armes ,  Ôc  qu'il  ne  fe  retirera  pas 
fi  l'on  vient  a  eux.  Celui-ci  cependant  ôc  ks 
amis  jugèrent  a  propos  d'en  faire  l'épreuve, 
autant  qu'il  leur  fembloit  la  pouvoir  faire  , 
fans  courir  rifque  de  la  vie. 

XXI.  Alors  ils  defcendent  du  château,5c 
s'acheminent  vers  les  lieux:  l'entreprife  d'^^- 
butius  leur  paroifToit  tem^eraire^  &  ce  qui  en 
flit  la  caufe  ,  c'eft  ,  comme  je  m'imagine  , 
que  perfonne  ne  crut  qu'il  executeroiten  ef- 
fet ce  qu'il  declaroit  par  ks  menaces.  Or 
</£butius  avoit  des  gens  armez  à  toutes 
les  avenues  par  où  l'on  pouvoir  aborder , 
non  feulement  à  cette  terre ,  mais  encore  à 
la  plus  prochaine  ,  dont  on  n'étoit  point  en 
difpute.  Comme  donc  Caecina  voulut  entrer 
dans  l'ancienne  terre,  parceque  l'on  en  pou- 
voir aprociier  de  fort  près  :  plufieurs  gens 
armez  s'y  opoferent. 

XXII.  Cscina ,  repouffé  de  ce  lieu  ,  ne 
laida  pas  d'avancer  comme  il  put  jufqu'à  la 
terre, ou  le  gros  de  la  troupe  devoir  faire 
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toute  h  refiilance,  ôc  qui  efl;  terminée  par  uri 
plan  d'olivier  en  ligne  droite.  Lorfque  Ton 
en  fut  afîez  proche  ,  ^butius  avec  tout  fon 
monde  s'y  rendit  auliî-tôt.  Il  fit  venir  à  lui 
fonefclave  Antiochus,  qu'il  apella  par  fon 
nom ,  &  lui  ordonna  d'une  voix  haute,  de 
tuerie  premier  qui  entreroitdans  l'allée  des 
oliviers.  Calcina,  que  je  crois  un  homme 
très-prudent,  me  paroît  avoir  eu  dans  cette 
occafion  plus  de  courage  que  de  prudence , 
car  quoiqu'il  vit  cette  multitude  de  gens  en 
armes,  ôc  qu'il  eût  entendu  cette  parole  d'^- 
biitius ,  comme  j'ai  dit ,  il  ne  laiffa  pas  d'a- 
vancer encore  plus  près,  &  fe  trouvant  en- 
gagé jufqu'à  l'extrémité  du  terrain  où  finif- 
loient  les  oliviers,  il  fe  retira  pour  éviter 
la  fureur  de  cet  Antiochus ,  &  l'irruption, 
de  tous  les  autres,armez  de  traits.  En  même 
tems  fesamis,  &  tous  ceux  qu'il  avoit  raf- 
femblcz ,  faifis  de  frayeur,  prirent  lafuite,- 
comme  vous  l'avez  entendu  de  leur  témoin. 
X  X  ï  1 1.  Ces  chofes  s'étant  ainfi  palTées  y 
le  Préteur  Dolabella  ,  comme  c'eft  la  cou- 
tume,   rendit    ime  ordonnance  sur    la 

VIOLENCE       INTENTE'e      PAR     DES 

HOMMES  ARMEZ, fans  autte  claufe, (inon 
qu'il  retabliroit  le  pcflcfTeur  dans  l'endroit 
dont  il  avoit  été  repoudé,  (i)il  dit  l'avoic 

[i)  lldit qiiilVûivoit  ent  fîgnilier  qiie  cjuel- 
retahlL  Cela  thon  Faux,  qu'un  n'avoit  pas  été 
-s^î^is  quand  ils  Youloi-    chalTc,  3c  par  eoiiIequei:>€ 
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fetabli.Tous  deux  fe  font  engagez  (i)  à  payer 
une  fomme  pour  la  preuve  du  fait-,  c'eil  ce 
que  vous  avez  à  jugei*. 

Caecina,  Me  s  s  i  eur  s  ,  dévoie  fouhai- 
ter ,  premièrement  de  n'avoir  rienàconte- 
fter  j  en  lecond  lieu ,  de  ne  pas  entrer  en  dit- 
cuiîion  avec  un  ii  méchant  homme  •-,  mais 
troiiîémement  d'avoir  un  adveri~aire  aulli 
fou  :  car  la  folie  ne  nous  ferr  pas  moins  que 
fa  méchanceté  nous  nuit.  Sa  malignité  eft 
d'avoir  aflemblé  des  gens ,  de  les  avoir  ar- 
mez ,  ôc  d'avoir  ufé  de  violence  avec  fa  trou- 
pe fous  les  armes.  C'eil  en  cela  qu^il  nuit  à 
Carcina  ,  mais  il  le  fert  en  même  terns  :  car 
pour  les  mêmes  chofss  qu^il  a  il  mécham- 
ment exécutées ,  il  a  pris  des  témoins  dont 
il  employe  les  dépofitions  dans  la  caufe  pré- 
fente* 

XXIV.  Ainfi  ,  Me  s  s  I EURS  ,  Je  fuis  re- 
folu  ,  avant  que  d'en  venir  à  m^s  défenfes 

ne  (Revoit  pas  être  réra-  neriine  fomme  d'argent, 

bii,  ils  difoient  qu'ils  l'a-  &  de  s'engager  à  la  per- 

Yoient  rétabli  pourobéîr  dre,  en  cas  qu'il  cm  torr, 

à  l'ordonnance  du  Pre'-  pcrdoitfonproccsfur-Je- 

teur.  champ  ,  fans  autre  pro- 

(i)   A  payer u'/2e  fom-  cedure  :  &  s'ils  s'enga- 

me  d'argent.  Quand  un  geoienc  tous  deux  ,  on 

demandeur  attaquoit  de-  faifoit  enfuite  la  diTcuf- 

vant  le  J^re'tcur  le  pofTef-  fion  devant  des  Juges  ou 

feur  du   fonds  qu'il  lui  des  Commillaires  nue  le 

difputoit ,  celui  des  deux  Préteur  leur  clioiiuloir, 
'^i    refufoit  de  coufig- 
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ôc  à  mes  témoins ,  de  me  fervir  des  fiens  8c 
de  Ton  aveu.  Qii'a voue- fil  donc  ,  Me  s- 
siEURSj&fi  volontiers,  qu'il  ne  fembe  pas 
feulement  Pavouer  ,  mais  le  déclarer  haute- 
ment? J'ai,  dit-il ,  convoqué  des  hommes  ; 
je  les  ai  rademblez  &  mis  en  armes  :  je  vous 
ai  préfenté  la  craintede  la  mort  ôc  le  peril  de 
votre  vie,  pour  vous  empêcher  d'avancer: 
répée  à  la  main ,  dit-il ,  l'épée  à  lamain,  ôc 
il  le  dit  devant  les  Juges  ,  je  vous  ai  repouiTe 
&  je  vous  ai  fait  peur.  Et  que  difent  les  té- 
moins ?  P.  Vetilius ,  parent  d'itbiitius  ,  dé- 
pofe  qu'il  l'avoit  fait  venir  avec  des  efclaves 
armez.  Qiie  dit-il  de  plus?  Qu'ils  av oient 
cté  plufieurs  fous  les  armes.  Que  dit- il  en- 
core ?  Qii'i£butius  avoit  menacé  CîEcina. 
Sur  ce  témoin.  Messieurs  ,qu'ai-je  à 
dire  ?  Que  vous  n'y  ajoutiez  pas  moins  de 
foi,  parce  qu'il  paffe  pour  un  homme  moins 
capable  ,  &c  que  vous  y  en  ajoutiez  auili  , 
parce  que  rien  n'eft  plus  contraire  que  ce 
qu'il  dit  à  la  caufe  du  parti  qu'il  foûtient. 

XXV.  A.  Terentius  ,  autre  témoin ,  ne 
blâme  pas  feulement  i£butius ,  mais  dépofe 
qu'il  avoit  des  gens  armés  ,  Se  contre  lui- 
même,  déclare  avoir  ordonné  à  Antiochus, 
efclave  d'^butius ,  d'attaquer  Calcina  l'é- 
pée à  la  main  s'il  aprochoit.  Qiie  dire  da- 
vantage d'un  tel  homme  contre  lequel ,  prié 
par  Ccecina  ,  j,^  ne  voulus  jamais  plaider ,  de 
crainte  que  je  ne  paruffe  l'accufer  d'un  cri- 
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me  d'Etac.  Je  ne  fçais  maintenant  comment 
jedois  en  parler  ou  m'en  taire, puirqu'avec 
lèrment  il  parle  de  lui-même  en  cette  forte. 

XXVI  De  plus  L.  Caelius  ne  dit  pas  feu- 
lement qu'^-Ebutius  etoit  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  gens  armez  ,  mais  de  plus, 
que  Calcina  n'avoit  avec  lui  que  peu  d'amis, 
qu'il  avoit  fait  venir.  Dirois-îe  du  mal  d'un 
témoin  j  auquel  je  vous  demande  d'ajouter 
foi ,  come  li  c'étoitle  mien  propre.  P.Mem- 
mius  vient  enfuitc,  qui  ne  rappelle  pas  un 
mediocre  fervice  qu'il  rendit  aux  amis  de 
Caecina  ,  quand  il  dépofe  qu'il  leur  ouvrit 
une  route  pour  pouvoir  s'enfuir  par  la  terre 
de  fon  frère  ,  lorfqu'ils  étoient  tous  faifis  de 
frayeur.  Je  rendrai  grace  à  ce  témoin  de  s'ê- 
tre montré  il  charitable  dans  cette  occafion, 
&  fî  religieux  dans  fon  témoignage* 

XXVII.  A.  Atilius ,  &  fon  fils  L.  Atilius 
dépofent  qu'il  y  avoit  à  cette  expedition  des 
gens  en  armes  ,  de  qu'ils  y  avoient  amené 
leur  monde.  Ils  ajoutent  encore  que  lorf- 
qu'^butius  menaçoit  d'un  mauvais  parti 
Cscina ,  ce  dernier  avoit  demandé  que  la 
difculîion  fe  fit  felon  la  coutume.  P.  Ruti- 
lius  dépofe  de  même  ,  &  le  dit  d'autant  plus 
volontiers ,  afin  que  l'on  crut  que  du  moins 
en  quelque  jugement  on  avoit  ajouté  foi  à 
fon  témoignage.  Deux  autres  témoins  enco- 
re  n'ont  rien  dépofe  fur  la  violence,  mais 
fur  la  vente  de  la  terre.  P.  Csefennius  garand 
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de  c  e^te  terre,&  dont  le  corps  a  plus  de  poicfe 
que  d' autorité^  le  Banquier  Sex.  Abdius/ur- 
nommé  Phormion ,  &  qui  n'ed  ni  moins 
noir,  ni  moins  hardi  que  celui  de  Terence  , 
n'ont  rien  dit  fur  la  violence  intentée,  &  rieil 
davantage  qui  ait  raport  à  votre  jugement. 

XXVIII.  Mais  pour  la  dixième  depo- 
fition  parut  un  témoin  fort  attendu ,  refervé 
pour  fermer  la  fcene ,  Sénateur  du  peuple 
Romain  ,  la  fplendeur  de  tout  l'ordre ,  le  lu- 
ftre  &  la  gloire  desjugemens ,  modèle  de  la 
probité  primitive ,  en  un  mot ,  Fidiculanius 
Falcukj  mais  quoiqu'il  fut  venu  plein  de  ve- 
hemence &  de  fureur  ^  que  non  feulement  il 
offençât  Ccecinapar  fon  parjure  ,  maisfem- 
blât  même  être  irrité  contre  moi ,  je  le  ren- 
dis fi  calme  6c  fî  doux ,  qu'il  n'ofa  pas,  com- 
me vous  vous  en  fouvenez  ,  dire  une  féconde 
fois  de  combien  de  milles  fa  terre  étoit  éloi- 
gnée de  Rome-,  car  ayant  dit  d'abord  qu'elle 
n'en  étoit  pas  moins  que  de  55.  milles,  le 
peuple  fe  mit  à  rire,  en  criant  que  c'étoit  ju- 
ftement  le  compte, car  tous  fe  refTouvenoienc 
combien  il  avoir  reçu  de  coups  de  verges 
après  le  jugement  d'Albius* 

XXIX.  Que  dirai-je  contre  lui  que  ce 
qu'il  ne  fçauroit  nier.  Qii'il  s'eft  venu  affeoic 
dans  une  allemblée  d'enquête  publique,quoi- 
qu'il  ne  fut  pas  un  àes  Jugcs,&  que  dans  cet- 
te compagnie ,  n'ayant  point  entendu  fa  eau- 
ie  5  qu'on  avoit  la  liberté  de  remettre  a  ua 

plus 
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plus  amplement  informé  ,  il  avoir  die  qu'il 
étoit  afïez  éciairci  ,  enforte  qu'ayant  voulu 
juger  d'une  affaire  qui  lui  étoit  inconnue  , 
il  avoit  mieux  aimé  condamner  (  i  )  qu'ab- 
foudre.Car  l'acculé  ne  pouvant  être  condam- 
né, s'il  manquoit  un  feul  Juge  au  nombre  de 
ceux  qui  le  dévoient  condamner ,  il  s'écoit 
offert,  non  pour  prendre  connoilTance  de  U 
caufc,mais  pour  remplir  le  nombre  de  ceux 
qui  concluoient  à  la  condamnation.  Peut-on 
rien  dire  de  plus  grave  contre  quelqu'un,que 
de  venir  à  prix  d'argent  pour  condamner  un 
hoiTViTie  qu'il  n'avoit  jamais  vu  ,  ni  entendu. 
X  X  X.  Cependant  ce  témoin  ,  afin  que 
vous  le  connoiiîicz  plus  aifémcnr,  n'avoir 
pas  été  prefent  lorfque  la  cauie  étoit  agitée 
par  les  autres,&:  que  les  témoins  dépofoient, 
mais  avoit  penfé  quelques  momens  à 
quelqu'autre  accufe  :  tous  les  autres  témoins 
ayant  avant  lui  déclaré  qu'^€butius  avoit  eu 
grand  nombre  de  gens  armez  :  il  dépofa 
feul  qu'il  n'y  en  avoit  point  eu..  Il  m'a  paru 
d'abord  que  cet  homme  habile  avoit  com- 
pris ce  qui  convenoit  à  la  caufe  qu'il  défen- 
doit ,  &  qu'il  s'égaroit  feulement  en  ce  qu'il 
infirmoit  tous  les  témoins  qui  av oient  fait 

(  I  )  Q^^abfoudre.  Ce-  jugement  éroit  favorable, 
toit  la  coutume,  felon  la  &de  le  remettre  à  une  au- 
jurifprudeiice  Romaine ,  tre  fois  quand  il  écoit  ri- 
de jugei  l'affaire  à  la  pre-  goureui. 
aiiere  audience  quand  le 

Tome  III.  R 
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avant  lui  leur  dépoficion.  Lorfquc  tout  a 
coup  le  même  qui  avoit  (  i  )  coutume  de  dé- 
pofer  5  déclara  qu'il  n'y  avoit  eu  fous  les  ar- 
mes que  fes  feuls  efclaves,  Qiie  feriez-vous  à. 
un  tel  homme?  Ne  lui  accorderiez-vous 
pas  quelquefois  qu'en  confideration  de  fa 
fouveraine  folie,  on  eut  moins  de  haine  pour 
fa  fouveraine  méchanceté  ? 

XXXI.  Ou  n'avez-vous  point  ajouté 
foi ,  Me  s  s  I E u R  s  ,  à  CCS  témoins  quand 
vous  n'aviez  pas  aflfez  d'éclairciflemens  -,  on 
ne  leur  difputoit  pas  qu'ils  ne  difent  la  véri- 
té ,  ou  vous  reftoit-il  quelque  doute  qu'avec 
cette  multitude  raffemblée  ,  ces  armes ,  ces 
traits  3  cette  frayeur  d'une  mort  prochaine , 
ce  peril  évident  d'un  carnage,  il  y  eût  de 
la  violence  ou  non  ?  En  quoi  donc  la  vio- 
lence fe  montrera-t-elie  ,  ii  l'on  n'en  remar- 
que pas  en  cette  conjoncture  ?  Trouvez-vous 
bien  belle,  cette  forte  de  défenfe  ?  Je  ne  l'ai 
point  chaifé,  mais  je  lui  ai  refifté ,  car  je  n'ai 
pas  fouffert  que  vous  entraînez  dans  cette 
terre  j  mais  j'y  ai  opofé  des  gens  armez ,  afin 
que  vous  compriffiez  que  fî  vous  y  mettiez 
le  pied  vous  péririez  aufîi-tôt.  Q^ie  dites- 
vous-là  ?  Celui  que  les  épées  Se  les  flèches 
ont  effrayé ,  mis  en  fuite ,  repouffé  de  force , 
ne  vous  paroît  pas  être  cha{fé  ? 

XXXII.  Nous  examinerons  le  terme 

(i  )  Qjiî  AVôit  coUtH-    tiliusqui  avoit  dcpofck 
?»e  /ie  de^ofer,C'e[ïcçYe-   premier. 
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far  k  fuite.  Agitons  maintenant  l'aclion  mê- 
me qu'ils  ne  nient  point,  &  voyons  ce  qu'il  y 
a  de  juftice  dans  cette  conduite.  Ceft  une 
chofe  confiante  ,  par  l'aveu  même  de  Pad-- 
verfaire,  que  Coecina  s'êcant  prelenté  au  jour 
ôc  au  tems  qu'on  avoit  choifi  pour  la  difcuf- 
fion  de  l'affaire,  felon  les  règles  accoutu- 
mées ,  il  flit  repoufTê  de  force ,  &  chafTé  par 
une  troupe  de  gens  armez.  Comme  le  fiit  eft 
conftate' ,  moi  qui  luis  ignorant  du  droit,  in- 
habile dans  les  affaires  Se  dans  les  procès , 
je  crois  devoir  intenter  cette  action  pour 
foutenir  mon  droit  par  une  ordonnance  ,  & 
pourfuivre  votre  injuftice.  Feignez  qu'en 
cela  je  me  trompe ,  &  que  par  cette  ordon- 
nance je  ne  puiffe  en  nulle  façon  obtenir  ce 
que  je  fouhaite  i  je  ne  veux  point  avoir  ici 
d'autre  maître  que  vous  pour  m'inftruire. 

XXXIII.  Je  vous  demande,  cette  ac- 
tion intentée  a-t-elle  quelque  fondement 
ou  non?  Il  ne  faut  point  raffembler  une 
troupe  de  gens  pour  la  conteflation  d'un 
bien  ,  il  ne  convient  pas  d'en  armer  une 
multitude  pour  foutenir  fon  droit  ,  riea 
n'elt  plus  contraire  à  la  juftice  que  la  vio- 
lence-, rien  n'eft  plus  opofé  aux  voyes  de 
l'équité  que  des  hommes  raflemblez,  &  fous 
les  armes.  Et  comme  c'eft-là  de  quoi  il  s'a- 
git ,  &  que  l'affaire  eft  d'une  nature  à  de- 
voir, ce  femble  ,  être  particulièrement  dif- 
CUtéc  devant  les  Magiftrats ,  je  vous  deman- 
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de  encore  fi  fur  cette  affaire  une  adion  eft 
fondée  ou  non  ?  Direz-vous  que  non  ?  J'au- 
rois  bien  envie  d'entendre  dire  à  quelqu*un, 
qui ,  pendant  la  paix  &  la  tranquilité  publi- 
que ,  auroit  amafle  du  monde ,  levé  des  trou- 
pes ,  raiTemblé  grand  nombre  de  gens ,  les 
auroit  armez  ôc  bien  équipez ,  pour  intimi- 
der ,  &  repourter  à  la  vue  du  peril  &  de  la 
mort ,  pour  mettre  en  fuite  &  pour  écarter 
avec  des  armes  &  des  latellites  des  hommes 
defarmez  ^  qui  venoient  pour  dikuter  leur 
droit ,  comme  il  avoir  été  refolu  :  j'ai  fait 
tout  ce  que  vous  dites  &  j'avoue  ce  qu'il  y 
avoir  de  féditieux  ,  de  téméraire  ôc  de  dan- 
gereux dans  ce  procedéé 

XXXIV.  Que  s'enfuit-il  donc  ?  Te  l'ai 
fait  impunément ,  car  vous  n  avez  aucun 
fondement  d'agir  contre  moi  felon  le  droit 
ëc  civil  Ôc  prétorien.  Eft-il  donc  vrai.  Mes- 
sieurs ?  Enrendrez-vous  un  tel  difcours  , 
ôc  fouffrirez-vous  qu'on  le  répète  fouventen 
votre  prefence  ?  Après  que  nos  ancêtres  ont 
été  (î  vigilans  Ôc  fi  prudens  pour  régler  Ôc 
pour  foûtenir  tous  les  droits  de  tous  les  ci- 
toyens ,  non  feulement  dans  les  affaires  de 
cette  importance  ,  mais  dans  les  moins  con- 
fidcrables  ,  auroient-ils  oublié  ce  feul  genre 
d'incident  tout  grand  qu'il  eft  ,  enforte  que 
je  pourrois  avoir  adion  contre  ceux  qui  me 
contraindroient  à  main  armée  de  fortir  de 
aw  maifon  ,  ôc  que  je  ne  pourrois  l'avoic 
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contre  ceux  qui  m'empêcheroienc  d'y  en- 
trer ?  Je  ne  plaide  point  encore  la  caufe  de 
Cxcina.  ;  je  ne  parle  point  encore  de  notre 
droit  de  pofl'eiîionvje  me  plains  feulemenr^C. 
Piso  N  ,  de  votre  défenfe. 

XXXV.  Qtiand  vous  dites  Se  vous  dé- 
cidez 5  Cl  Cœcina,  dans  letems  qu'il  écoit 
dans  la  terre  en  eut  été  mis  dehors ,  il  auioit 
fallu  par  cette  fentence  1  y  rétablir.  Or  puis- 
qu'on ne  l'a  point  chafle  d'un  lieu  où  il  n'é- 
toit  pas ,  nous  n'avons ,  à  ce  qu'ils  difenr, 
rien  obtenu  par  cette  fentence.  Mais  je  de- 
mande, fî  vous  en  retournant  aujourd'hui 
dans  votre  maifon,  des  hommes  attroupez 
ôc  bien  armez  vous  en  interdifoient ,  non 
feulement  le  dedans  de  la  porte  ,  mais  même 
les  avants-cours  &  les  avenues,  que  feriez- 
vous  ?  Notre  ami  L.  Calpurnius  vous  fait 
figne  que  vous  difîez  ce  qu  il  a  dit  aupara- 
vant touchant  les  violences.  Quoi ,  fur  le 
fujet  de  la  pofTelîion  ?  Quoi  encore  ,  fur  Pc- 
bligation  de  rétablir  celui  qui  le  doit  être  ? 
Quoi  donc  enfin  ,  n'intenteriez-vous  pas 
une  action  touchant  la  violence  pour  l'in- 
térêt du  droit  naturel  ,  pour  la  connoifïance 
de  la  punition  du  malfaiteur  ?  Je  vous  ac- 
corde plus.  Non  feulement  je  veux  que  vous 
ayez  fait  tout  cela  :  mais  que  même  vous 
ayez  obtenu  la  condamnation ,  ferez-vous 
davantage  pofTefleur  ?  L'acl:ion  (  i  )  intentée 
(  1  )VAr^ion  intentée  ,  ^c.  Cela  ne  dônoit  point 
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pour  injure  n'acquiert  point  le  droit  de  pof^ 
îelîion.  Mais  par  le  jugement ,  par  la  peine 
impofée  ,  elle  adoucit  l'amertume  de  l'inju- 
ftice  qu'on  a  reçue. 

X  X  X  V I.  Et  cependant  le  Préteur  Pifon 
fe  taira-t-il  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance 5  ôc  n'aura-t-il  point  de  moyen  pour 
vous  rétablir  dans  vos  domaines  -,  lui  qui , 
pendant  tout  le  jour  fevit  contre  la  violence, 
ou  commande  de  la  reparer  quand  on  l'a 
faite  ?  Lui ,  qui  rend  fes  décrets  pour  les  fof- 
fez  ,  pour  les  égoûts,  pour  les  moindres  con- 
teftations  touchant  les  eaux  de  les  chemins  , 
demeurera-t-il  muet  tout-à-coup  ,  &c  n'au- 
ra-t-il rien  à  prononcer  fur  l'affaire  la  plus 
criante?  Et  après  que  Pifon  aura  été  repouf- 
fé de  fa  demeure  ,  repouffé  ,  dis-je  ^par  des 
hommes  attroupez,  armez,  le  Préteur  ne 
trouvera  ni  dans  nos  coutumes ,  ni  dans  les 
exemples  nul  moyen  de  le  fecourir?  Car  que 
dira-t-il  ,  ou  que  demanderez-vous,  vous- 
même  après  un  outrage  éclatant  ?  De  quel 
endroit  vous  a-t-on  par  force  interdit  l'en- 
trée ?  Perfonne  n'a  jamais  fur  cela  rendu 
d'ordonnance^  c'eft  une  nouveauté,  non  feu- 
lement inuiitée ,  mais  inoiiie. 
De  quel  lieu  vous  a-t-on  chaffé  ?  Que  ga- 
gnerez-vous  quand  ils  vous  repondront  ?  Ce 
que  vous  me  repondez  maintenant ,  que  des 
h  poflefTion,  parceque  ce  mande  pour  avoir  des  Ju- 
ii'ecoit  encore  que  la  de-    gQS* 
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jrens  armez  vous  ont  empêche  d'aprocher 
d'une  maiion ,  &  que  vous  n'avez  pu  nulle- 
ment en  être  chafle,  puifque  vous  n'en  aviez 
pu  aprocher. 

XXXVïI.  Je  fuis  chafTe  ,  dites-vous, 
lorfque  Ton  chafTe  quelqu'un  des  miens. Oiii 
afluremenr.  Vous  vous  défendez  bien  à  pre- 
fent ,  car  vous  n'en  demeurez  plus  aux  ter- 
mes ,  Se  vous  revenez  a  l'équité.  Si  nous 
voulions  nous  en  tenir  aux  mots  ,  vous 
n'êtes  point  chaffé  quand  on  ne  chafl'e  que 
votre  efclave.  Mais  la  chofe  eil  comme  vous 
le  dites  ,  &  je  dois  vous  croire  chaffé,  quoi- 
que l'on  n'ait  point  touché  votre  perfonne, 
n'eft-il  pas  vrai  ?  Parlez  mainrenaiit  :  fi  pas 
un  des  vôtres  ne  s'cft  déplacé  ,  s'ils  ont  tous 
été  confervez  &c  retenus  danslamaifon,  que 
vous  feul  en  ayez  été  repouflé  parlafraveur, 
épouvanté  par  la  violence  ôc  par  les  armes  , 
intentercz-vous  une  même  adtion  que  nous, 
ou  quelqu'autre  ,  ou  point  du  tout?  Il  n'ell 
ni  de  votre  fagefl'e  ,  ni  de  votre  prudence  de 
n'avoir  rien  à  produire  en  juftice  fur  une  af- 
faire (1  confîderable  &  fi  grave.  Si  pour  in- 
tenter une  aclion,  il  y  a  quelqu'autre  maniè- 
re qui  nous  échape  ,  dites-nous  quelle  elle 
eft?  J'ai  bien  envie  de  l'aprendre. 

XXXVI II.  Si  c'eft  celle  dont  nous 
nous  fommes  fervis ,  il  faut  neceffai rement 
que  nous  l'emportions  avec  un  Juge  tel  que 
vous  j  car  je  n'aprehende  pas  que  vous  di- 
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fcez  dans  une  pareille  caufe ,  Ôc  par  un  dé- 
cret Temblable,  qu'on  doit  vous  rétablir,  ôc 
qu'on  ne  doit  pas  rétablir  Caecina.  Car  à  qui 
n'eft-ii  pas  très-évident  que  les  biens ,  les 
pofTeiîions  Se  les  richefles  de  tous  les  hom- 
mes n'ont  plus  rien  de  ftable  6c  de  certain  , 
fî  en  la  moindre  circonftance  la  fentence  de 
ce  décret  eft  afFoiblie  Se  infirmée  ?  Si  par 
l'autorité  de  tels  Juges ,  la  conduite  violen- 
te d'une  troupe  armée  lémble  aprouvée  par 
un  arrêt  dans  un  jugement  où  Ton  n'étoic 
point  en  doute  fur  la  violence  ,  mais  où  l'on 
n'a  difcuté  que  fur  les  termes.  Un  homme 
gagneroit-il  fa  caufe  devant  vous  qui  fe  dé- 
Fenderoit  de  la  forte  ?  J'ai  mis  en  armes  des 
gens  pour  vous  écarter  ,  mais  je  ne  vous  ai 
pas  chaffé  Une  adion  il  téméraire  au*lieu  de 
fejuftifier  par  l'équité,  ne  femblera-t-elle 
être  défendue  que  par  deux  ou  trois  lettres. 
de  l'alphabet? 

XXXIX.  Jugerez- vous  que  fur  une  pa* 
reille  afïnire  on  ne  peut  intenter  nulk  aéèion, 
que  perfonne  ne  peut  recourir  aux  regle- 
mens  du  droit  pour  une  refiftance  par  des 
gens  armez  ,  &  contre  un  homme  qui ,  par 
une  multitude  attroupée  en  empêcheroic 
quelqu'autre ,  non  feulement  d'entrer ,  mais 
d'aprocher  en  nulle  façon  ?  Mais  quelle  eft 
donc  la  force  ôc  l'idée  de  cette  diftinclion , 
qu'il  femble  y  avoir  de  la  difference  entre 
pofer  le  pied  ôc  faire  un  pas  dans  ma  terrç 
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4i*ôù  l'on  me  chalfe ,  6c  l'on  me  fait  fortit 
cnfuke  ,  onde  venir  à  ma  rencontre  la  force 
êc  les  armes  à  la  main,  pour  empêcher  que 
je  n'y  puifTe  non  feulement  entrer ,  mais  la 
regarder  &  m'y  prefenter?  Qiielle  difference 
y  a-t-il  entre  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  cho- 
ies, pour  être  obligé  de  retabhr  un  homme 
quand  on  l'a  mis  dehors,  &c  de  ne  l'être  pas^ 
quand  on  l'empêche  d'entrer> 

X  L.  Voyez ,  au  nom  des  Dieux  immor- 
tels ,  quelle  jurifprudence  pour  nous ,  quel- 
le condition  pour  vous-même  ',  quel  règle- 
ment enfin  pour  Rome  vous  avez  envie  d'é- 
tablir par  cette  ordonnance  donc  nous  nous 
fommes  fervis  ?  On  a  réglé  l'action  pour  ces 
fortes  d'affaires.  Si  elle  n'a  point  de  validité, 
ou  il  elle  n'a  point  de  raport  à  la  caufe  pré- 
sente 5  que  peut-on  reprocher  de  plus  negli- 
gent, 6c  déplus  imprudent  à  nos  ancêtres, 
ou  que  de  n'avoir  pas  fait  de  loi  pour  une 
chofe  de  cette  importance ,  ou  d'en  avoir 
fait  une  qui  ne  comprend  point  afTcz  par  fes 
expreiîions ,  ôc  toute  Pctendue  de  toute  l'i- 
dée du  droit.  Il  y  auroit  du  danger  à  fupri- 
mer  cette  ordonnance  ,  6c  il  eft  préjudicia- 
ble à  tout  le  monde ,  que  l'on  pafie  en  règle 
que  ce  qui  fe  fera  fait  les  armes  à  la  main  ne 
pourra  s'annuUer  par  les  voyes  de  droit.  Or 
rien  ne  feroit  plus  honteux  que  d'accufer 
des  hommes  fifages  6c  fi  éclairez  d'avoir  été 
dépourvus  de  raifon,  jufqu'à  vous  faire  ja- 
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ger  qu'il  ne  leur  eft  point  venu  dans  l'erprir 
d'établir  une  ordonnance,&  une  adion  pour 
femblable  affaire. 

X  L I.  Qiioique  nous  nous  plaignions^dit- 
il,  iîlbutius  n'eft  point  obligé  defuivre  cet- 
te ordonnance.  Comment  donc  ?  Ceft 
que  l'on  n'a  point  uie  de  violence  envers 
Caecina.  Cela  peut-il  fe  dire  dans  cette  oc- 
cafion  ?  Après  qu'il  y  a  eu  des  armes ,  une 
multitude  de  gens  raflemblez ,  des  hommes 
mis  en  défenle,  placez  en  certains  poftes 
avec  desépées  ^  après  les  menaces ,  les  rif- 
ques  &  les  frayeurs  de  la  mort,on  dira  qu'on 
n'a  point  ufe  de  violence.  Il  n'y  a  eu,  dit-il , 
perfonne  de  mort  ni  de  bleffe»  Qiie  dites- 
vous  donc  lorfque  nous  traitons  d'un  bien 
difputé ,  &  d'une  queftion  de  droit  entre  des 
particuliers  en  conteftation ,  vous  foûtien- 
drez  que  l'on  n'a  point  ufé  de  violence  ,  par- 
cequ'il  n'y  aura  point  eu  de  mort  ni  de  car- 
nagCj  ôc  moi  je  foiitiens  que  fouvent  de  gran- 
des armcesontété  repoufleeSj(S<:miies  en  fuite 
par  une  effrayante  irruption  des  ennemis, 
lans  qu'il  y  ait  eu  perfonne  ni  de  mort  ni  de 
blefle. 

X  L 1 1.  Car ,  Messieurs,  on  n'apel- 
le  pas  feulement  violence  celle  qui  regarde 
notre  corps  Ôc  notre  vie  ,  <:elle  qui  nous 
met  devant  les  yeux  un  danger  de  mort,  qui 
nou3  jette  la  frayeur  dans  l'arme  ,  Se  nous  ôte 
d'un  lieu  ôc  d'une  fituation  d'affurance  c(l 
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beaucoup  plus  grande  encore.  AulÏÏ  des  hom- 
mes ,  quoique  bleflez ,  &  fouvent  afioiblis 
de  corps ,  ne  font  pas  toujours  aftciblis  de , 
courage ,  Ôc  ne  quittent  pas  le  pofte  qu'ils 
ont  refolude  défendre.  Mais  les  autres  font 
repouffez  entièrement  ,  enforte  qu'il  n'eil 
pas  douteux  que  l'on  n'ait  fait  plus  de  vio- 
lence à  celui  dont  l'efprit  eft  épouvanté , 
qu'à  celui  dont  le  corps  a  feulement  été 
bleffé. 

X  L 1 1 1.  Que  fî  nous  difons  que  des  ar- 
mées ont  été  repouflées  par  force  ,  lorfque 
par  une  allarme  ,  de  fouvent  par  un  léger 
loùpçon  du  peril  elles  ont  pris  la  fuite  j  ôc 
(î  non  feulement  par  le  mouvement  des  bou- 
cliers ,  fans  le  choc  des  corps ,  fans  coups 
portez  de  prez ,  fans  nulle  flèche  jettée,  mais 
quelquefois  par  les  feuls  cris  des  foldats ,  ou 
par  l'ordre  de  bataille  ôc  par  l'afpecl  des  éten- 
dards, nous  avons  vu ,  &  nous  avons  enten- 
du dire  que  de  nombreufes  troupes  ont  été 
repouffées,  ce  que  l'on  apelle  violence  à  la 
guerre  ,  ne  s'apellera-t  il  pas  de  même  dans 
la  paix  ?  Ce  qui  pafle  pour  violent  dans  une 
action  militaire  ,  ne  paroit-il  rien  dans  une 
action  de  droit  civil  ?  Ce  qui  fait  impret- 
fion  fur  des  armées  paroît-il  n'en  avoir  pas  dû 
faire  fur  des  gens  de  robe  reuriis  enfemble  ? 
Quelque  bleffure  dans  le  corps  témoignera- 
t-elle  plutôt  la  violence  que  la  terreur  dans 
]'efprit?£t  s'informcra-t-on  s'il  y  a  quelqu'un 
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de  iDleffc ,  quand  il  fera  confiant  que  tout 

le  monde  aura  pris  la  fuite  ? 

X  L I  V.  Car  votre  propre  témoin  die  que 
la  crainte  ayant  fai/î  ceux  que  nous  avions 
réunis ,  il  leur  avoir  montré  Pendroic  par  le- 
quel ilspouvoients'enfuir.Paroît-il  que  l'on 
n'a  point  ufé  de  violence  envers  des  gens  qui 
n'ont  pas  feulement  cherché  à  s'errfiiir ,  mais 
à  le  faire  furement?  Pourquoi  donc  fuïoient'- 
ils  ?  Parcequ'ils  craignoient.  Et  que  crai- 
gnoient-ils  ?  Sinon  la  violence.Qiiand  donc 
vous  accordez  les  confequences ,  pouvez- 
vous  nier  les  principes  ?  Vous  avoikz  que  la 
crainte  les  a  fait  fuir  i  vous  en  dites  la  même 
raifon  que  nous  com.prenons  tous,  les  armes, 
les  hommes  attroupez  ,  Pirruprion ,  la  fou- 
gue de  gens  armez-,  dès  que  l'on  convient  de 
tous  ces  faits ,  niera-t-on  qu'il  y  ait  eu  de  la 
violence  ? 

X  L  V.  C'eft  un  ufage  déjà  fort  ancien  & 
pratiqué  par  nos  pères  en  plufîeurs  occafions, 
que  quand  on  viendroit  pour  ufer  de  vio- 
lence ,  s'ils  appercevoient  ,  quoique  de 
loin ,  des  gens  armez ,  qu'ils  s*èloigneroienE 
auffi-tôt ,  après  que  leurs  témoins  auroient 
figné  leurs dépo/îtions,&  qu'ils  pourroient 
légitimement  s'engager  à  payer  une  fomme 
d'argent  s'il  n'y  avoit  point  de  vio- 

LENCE    ïXERCE'e    CONRE     l'orDON- 

NANCE   DU  Prêteur.  Quoi  donc  pour 
prouver  la  violence  il  fuffira  de  fçavoir  qu'il 
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y  a  des  gens  armez  ,  ôc  ce  n'en  fera  point  al- 
lez de  tomber  entre  leurs  mains  -,  le  feul  al- 
pect  d'une  troupe  en  armes  aura  la  force 
de  prouver  la  violence  ,  Ôc  leur  infultc  ,  ôc 
leur  irruption  ne  l'aura  pas?  Celui  qui  s'en 
ira ,  la  prouvera  plus  aife'ment  que  celui 
qui  s'enfuira. 

XLVI.  Or  Je  dis ,  dès  aulîi-tôt  qu'^bu* 
tius  eut  de'claré  dans  le  chaceau  de  Caecina 
qu'il  avoir  raflembié  des  gens  armez  ,  de 
qu'il  ne  s'en  iroit  pas  lorfque  l'on  viendroir, 
fi  CîEcina  le  fut  éloigné  d'abord ,  vous  n'au- 
riez pas  dû  être  en  doute  que  l'on  n'eut  ulé 
de  violence  envers  lui  -,  &:  il  du  moment 
qu'il  apperçut  de  loin  ces  gens  en  armes  ,il 
fe  fiit  retiré, vous  en  douteriez  encore  moins: 
car  toute  violence  en  cela  confifte  ou  à  nous 
obliger  de  fortir  de  quelque  endroit ,  par  le 
peril  qui  nous  y  menace  ,  ou  à  nous  en  in- 
terdire les  approches.  Que  Ci  vous  en  déci- 
dez autrement ,  prenez  garde  que  votre  dé- 
cifîon  n'aille  à  conclure  que  celui  qui  s'éloi- 
gne plein  de  vie  n'a  point  éprouvé  de  vio- 
lence 5  &  que  vous  ne  falTiez  entendre  à  tous 
ceux  qui  font  en  conteftationpour  des  biens 
qu'ils  doivent  s'attaquer  Ôc  fe  défendre  les 
armes  à  la  main  -,  que  comme  dans  la  guerre 
les  généraux  impofent  des  punitions  aux  lâ- 
ches ,  de  même  dans  les  tribunaux  ceux  qui 
auront  fui  foutiendront  une  plus  mauvaife 
caufe  ,  que  ceux  qui  auront  combattu  juf- 
qu'à  la  fin. 
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XLVII.  LoL'fque  nous  parlons  du  droit, 
&  des  legitimes  conreftations  entre  les  hom- 
mes ,  ôc  qu'en  ces  fortes  d'affaires  nous  em- 
ployons le  terme  de  violence, c'eft  de  la 
plus  légère  qu'il  faut  l'entendre.  J'ai  vu  des 
gens  armez,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  la 
violence  eft  toujours  grande  :  je  me  fuis 
retiré  pour  avoir  craint  la  flèche  d'un  feul 
homme  ,  c'eîl  avoir  été  repoufle  &c  chaflé. 
Si  c'eft  ainfi  que  vous  jugerez ,  non  feule- 
ment perfonne  ne  voudra  déformais  atta- 
quer ,  mais  refifter  pour  avoir  la  poflef- 
lion  d'un  bien»  Mais  Ci  vous  prétendez 
qu'il  n'y  a  point  de  violence  fans  meurtre  , 
fans  blefllire  ,  &  fans  qu'il  y  ait  du  fang  ré- 
pandu ,vous  jugerez  donc  que  les  hommes 
doivent  plus  aimer  leurs  biens  que  leurs 
vies. 

XL  VIII.  Allons,  i€butius ,  je  veux  bien 
vous  avoir  vous-même  pour  juge  de  ce  qu'il 
faut  appeller  violence.  Répondez-moi  ,  Ci 
cela  ne  vous  fait  pas  de  peine.  C^cina  n'a- 
t'il  point  voulu  enfin ,  ou  n'a-t'il  point  pu 
approcher  de  ia  terre?  L'en  avez-vous  em- 
pêché ?  Certes  c'eft  avouer  qu'il  l'a  voulu. 
Pouvez-vous  donc  dire  que  la  violence  n'a 
point  fait  d'obflacle  à  celui  qui  ne  fouhaitoit 
rien  tant  que  d'approcher ,  ôc  qui  n'etoit 
venu  qu'à  ce  delTein  ,  Ci  des  gens  armez  lui 
en  eulïent  laifle  la  liberté  :  car  s'il  n'a  pu 
d'aucune  manière  ce  qu'il  fouhaitoit  ardem" 
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iricnt ,  il  fauciiecelïairemenc  qu'une  force 
fuperieure  s'y  foit  oppofce  -,  ou  dites-nous 
d'où  vient  qu'il  n'eil:  pas  avancé ,  puilqu'il  le 
vouloit. 

XLIX.  Vous  ne  pouvez  plus  nier  que 
l'on  n'ait  u(é  de  violence  :  il  s'aoit  de  fcavoir 
comment  on  achaflé  celui  qui  n'a  point  ap- 
proché :  car  il  faut  neceifairement  qu'un 
homme  que  l'on  met  dehor? ,  foit  chaiTé  ôc 
déplacé  de  quelque  endroit.  Or  comment 
cela  peut-il  arriver  à  celui  qui  ne  fut  jamais 
dans  l'endroit  d'où  il  prétend  qu'on  l'a  chaf- 
fé  ?  S'il  y  avoir  été  ,  èc  que  faili  de  crainte  ,  il 
le  fût  enfui  de  ce  lieu,  quand  il  auroit  vii 
des  gens  armez ,  diriez-vous  qu'il  en  auroit 
été  chaffé  ?  Je  penfe  qu'oui.  Vous  qui  jugez 
fi  exactement  &  fi  fubtilement  des  conteila- 
-îions,  plutôt  par  les  termes  que  par  lajufti- 
ce ,  &  qui  traitez  les  queftions  de  droit,  non 
par  l'utilité  commune  ,  mais  par  l'extérieur 
des  paroles ,  pourrez-vous  dire  que  l'on  a 
jette  dehors  celui  auquel  on  n'a  pas  feule- 
ment touché  ?  Direz-vous  qu'on  l'a  tait  for- 
tir  ?  Car  c'eft  le  terme  dont  les  Préteurs  ont 
coutume  de  fe  fervir  pour  ces  fortes  d'or- 
donnances ?  Que  dites- vous  là?  Peut-on  fai- 
re fortir  un  homme  à  qui  l'on  ne  touche 
pas?  Si  nous  voulons  nous  en  tenir  au  ter- 
me ,  ne  faut-il  pas  de  neceiïité  que  nous  en- 
tendions que  l'on  met  dehors  celui  fur  le- 
quel on  porte  la  main  :  il  eil  neceflaire,  dis- 
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je ,  fî  nous  reftraignons  la  chofe  dans  ie  ter* 
me  ,  que  pcrfonne  ne  ioic  ore  de  (on  pofte , 
que  l'on  n'entende  en  même  terns  que  l'on 
a  mis  la  violence  en  ufage  ,  qu'on  l'enaôté 
de  la  main  ,  ôc  qu'on  l'a  rcpoufle  par  force. 

L,  Or  comment  quelqu'un  peut-il  être 
jette,  finon  en  le  tirant  d'un  lieu  plus  haut , 
dans  un  lieu  plus  bas ,  il  peut  être  repoufle, 
mis  enfuite,en  un  mot  chaflé^non feulement 
fî  l'on  ne  l'a  point  touché  ,  mais  même  d 
on  le  chaîle  d'un  endroit  plat  Se  tout  uni» 
Quoi  donc  ?  Penferons-nous  que  cette  or- 
donnance n'a  été  rendue  qu'en  faveur  de 
ceux  qui  fe  diroient  avoir  été  précipitez  de 
haut  en  bas  ?  Car  ce  font  ceux  que  nous 
pouvons  dire  à  la  lettre  ,  que  l'on  a  jettez* 
Lorfque  l'intention ,  le  delfein  &  la  penfée 
À\m  décret  font  intelligibles ,  ne  regarde- 
rons-nous pas  comme  une  extrême  impu^ 
dence,  ou  comme  une  folie  bien  particulière 
de  s'arrêter  à  des  termes  vagues  ,  de  non  feu- 
lement d'abandonner  la  chofe  ,  la  queftion, 
^>c  le  droit  commun  ,  mais  de  les  trahir  ? 

LI.  Eft-il  douteux  que  ni  dans  notre  lan- 
gue, qu'on  dit  (i)  être  pauvre  ni  dans  nulle 
autre ,  il  n'y  a  pas  une  aflez  grande  abon- 
dance de  termes  pou rnommer  chaque  cho- 

(  I  )  ^*<'*   ^**  *''■*  de  la  Nature  des  Dieux, 

pauvre.    Ciceron  ne  le  il  dit    la  langue  Latine 

croyoit    pourtant    pas  ;  plus    abondante   que  la 

puifque  aaiv  les  h  y  res  langue  Greque. 

ic 
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fe  par  des  exprelîions  propres  ^cpréciies,  6e 
qu'il  n'eft  nulle  inent  befoin  de  termes  , 
quand  la  chofe  pour  laquelle  on  les  cher- 
che ,  efl  ruflifamment  entendue  ?  Quelle  loi? 
Quel  décret  du  Sénat  ?  Qiielle  ordonnance 
de  Magiftrats  ?  Quelle  convention  ?  Qiiel 
traité  ?  Quel  teftament  même  (  s'il  en  faut 
revenir  aux  adtes  des  particuliers  ?  )  Quels 
jugemens  ?  Quelles  ftipulations  ne  pour- 
roient  s'infirmer  &c  fe  renverfer  par  la  tor- 
mule  des  actes  ôc  des  contrats,  fi  nous  vou- 
lions aflujettir  les  çhofes  aux  paroles,  aban- 
donnant les  intentions  Ôc  les  vues  de  ceux 
qui  les  ont  écrites  ? 

LII.  Certes  le  lan^a^e  ordinaire  ôc  fami- 
lier  n'aura  jamais  ds  fuite  &c  de  raifon,fi 
nous  chicanons  entre  nous  fur  les  termes. 
Enfin  tous  les  ordres  que  nous  domierons  à 
nos  domeftiques  feront  nuls ,  fi  nous  per- 
mettons à  nos  efclaves  de  nous  obéir  fuivant 
la  rigueur  des  termes ,  ôc  non  fuivant  ce  que 
les  termes  peuvent  faire  entendre.  Seroit-ii 
neceffaire  que  je  rapportaffe  ici  maintenant 
quelques  exemples  de  toutes  ces  chofcs  ?  Ne 
^'en  préfente-t'il  pas  à  chacun  de  vous  quel- 
qu'un de  toutes  les  efpeces ,  pour  vous  ren- 
dre témoignage  que  le  droit  ne  dépend  pas 
des  termes  ,maisqiie  les  termes  font  afluje- 
tis  aux  penfces  ^  aux  intentions  dts  hom- 
ines ? 

LUI.  L.  Craffus,  le  plus  éloquent  de  tous 
Tome  HT.  S 
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les  orateurs  qu'il  y  eut  au  barreau  peu  avant 
que  nous  y  vinlîîons ,  a  parfaitement  &  no* 
blement  foûtcnu  cette  opinion  devant  lesju- 
ges  Triumvirs  ,  &  prouve  facilement  à  tout 
le  monde ,  lorfque  Q.  Mucius ,  cet  homme 
il  fage ,  plaidoit  contre  lui  ,  que  M.  Curius 
ayant  été  fait  héritier ,  en  cas  que  mourût  un 
enfant  polthume  ,  cet  enfant  non  feulement 
n'étant  pas  mort,  mais  n'étant  pas  né,  M.Ca- 
rius  devoit  avoir  l'héritage.  Or  ne  lui  étoit- 
il  pas  affcz  fur  par  les  termes  ?  Nullement. 
Qiielle  raifon  a  donc  été  favorable  ?  L'inten- 
tion du  teftateur  :  ôc  Ci  fans  rien  dire  on  nous 
la  pouvoit  faire  entendre  ,  nous  ne  nous  fer- 
virions  plus  de  la  parole.  Mais  comme  cela 
ne  fc  peut ,  on  a  trouvé  les  termes ,  non  pour 
ciT^pêcher,  mais  pour  déclarer  les  volpntez. 

.LIV.  La  loi  veut  que  Ton  joiiifle  d'une 
terre  pendant  deux  ans  pour  acquérir  le  droit 
de  propriété.  Or  nous  nous  fervons  du  mê- 
me droit  pour  les  maifons  dont  il  n'^ell  pas 
fait  mention  dans  la  loi.  Si  le  chemin  n^a 
xien  qui  le  borne  Se  le  défende ,  elle  ordon- 
ne que  les  befliaux  paîtront  à  leur  gré  par- 
tout. On  peut  entendre  par  ces  termes  que  iî 
les  chemins  ne  font  point  bornez(  i  Se  défen- 
dus chez  les  Brutiens,  il  eft  permis  aux  trou- 
peaux ,  s'ils  veulent ,  de  parcourir  tout  le 
champ  de  M.  Scaurus  à  Tufculum.  L^adion 
intentée  contre  un  demandeur  prefenr  étoit 

fi)  i« Sr»/;>»^,  Ceft  aujourd'hui  la Calabre. 


Pour     A.  C^  c  i  n  a.      zii 
en  ces  termes:  Comme  je  vous   vois 

DEVANT   LE   TRIBUNAL  DE  LAJUSTI- 

CE.  Appius  Claudius  étant  aveugle,  n'au- 
roit  pas  pu  k  lervir  de  cette  formule ,  (î  les 
hommes  s'attachoient  affez  aux  mots  peur 
n'avoir  point  d'égard  à  la  queftion  qui  fai- 
loit  l'objet  de  la  caufe.  Si  par  un  teftament 
le  pupille  Cornelius  étoit  déclaré  heritierjôc 
qu'à  la  m.ort  du  teftateur  i!  eilt  déjà  lo.  ans, 
fuivant  votre  interpretation  littérale ,  il  au- 
roit  perdu  ion  heritage. 

L  V.  Il  me  vient  beaucoup  de  chofes  dans 
l'eiprit ,  6c  je  fuis  fiir  qu'il  vous  en  vient  en- 
core plus  qu'à  moi  :  mais  pour  ne  point  em- 
brafTer  trop  de  matière ,  Ôc  ne  point  trop 
écarter  le  difcours  du  defTein  qu'on  s'eft 
propofé  ,  examinons  cette  fentence  interlo- 
cutoire dont  il  s'agiti  car  en  cela-même  vous 
ccnnoitrez  que  /i  nous  faifons  confîfter  le 
droit  dans  les  term.es,  lorfque  nous  voulons 
être  trop  fubtilsÔc  trop  fins ,  nous  perdrons 
toute  l'utilité  de  cette  fentence  :  D'où  l'o  n 

AURA  e't  e'  chasse',  ou  PAR  VOUS, 
eu  PAR  VOS  DOMESTIQUES,  OT7 
PAR     VOTRE      INTENDANT.      Si    VOtfC 

fermier  ou  concierge  m'avoit  chalfé ,  ce  ne 
feroit  pas  tous  vos  domeftiques ,  mais  l*un 
d'eux  qui  m'auroit  chaffé.  Vous  diriez  donc 
avec  raifon  que  vous  m'auriez  rétabli-,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  de  plus  clair  à  ceux  qui  fça- 
vent  la  langue  latine ,  que  le  nom  de  famille 

Si) 
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domeftiqiie  n'eft  pas  renfermé  dans  un  feuî 
efcJave.  Mais  Ci  vous  n'avez  point  d'autre  el- 
ciave  que  celui  qui  m'a  chafle,  vous  vous 
recrierez  auflî-tôt ,  en  cas  que  j'aye  une  fa- 
mille domeftique ,  j'avoue  que  vous  avez 
été  chalfé  :  car  il  n'eft  pas  douteux  qu'à  ju- 
ger une  affaire  par  les  termes ,  Se  non  par 
Tefprit  de  la  loi ,  il  faut  entendre  par  famil- 
le un  certain  nombre  de  domeftiques  ,  par- 
ce qu'un  feul  efclave  n'en  compofe  pas  une 
entière  \  mais  l'équité  du  droit ,  la  force  de 
lafentence,  l'intention  des  Préteurs ,  la  pen- 
fée  &c  le  témoignage  des  hommes  éclairez 
rejette  une  pareille  défenfe  6c  la  regarde 
comme  rien, 

LVI.  Or  que  vouloient  dire  ces  grands 
hommes  ?  (i)  Ne  parloient-ils  point  Latin > 
Oui  certes  :  mais  feulement  autant  qu'il  fal- 
loit  pour  faire  entendre  leurs  volontez-,  puif- 
qu'ils  ont  eu  de{fein,foit  que  ce  foitvous^ 
même  qui  m'ayez  chaffé,  foit  quelqu'un  des, 
vôtres ,  ou  de  vos  efclaves ,  ou  de  vos  amisj 
de  ne  les  point  diftinguer  par  le  nombre  , 
mais  par  le  terme  gênerai  de  famille. 
LVII.Mais  s'il  y  aparmi  eux  des  gens  libres, 

{  i)  Ne  parlaient' ils ,  toix  on  ne  gardok  pas 

^•c.   Parler  Latin,  (elon  cette  exaditude  littérale, 

,ticeron,c'eft:re  fervirde  parce    cju'on  s'attachoit 

termes  que  personne  ne  davantage  au  feus  cie  h 

peut  reprendreavccfu^et.  Loi. 
Dans  les   formules    des 
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tout  eft  compris  fous  le  terme  d'intendant , 
non  que  tous  ceux  qui  conduiient  nos  af- 
faires ,  foient  5  ou  de  nom,  ou  d'eftet  nos  in- 
tendans  -,  mais  en  cela  Teiprit  de  la  fenten- 
ce  étant  reconnu  fufiifamment ,  ils  n'ont  pas 
voulu  fubtilifer  fur  tousle>s  ternies  :  car  les 
moyens  de  la  juftice  ne  font  pas  difïerens 
dans  un  feul  efclave  ôc  dans  plusieurs:  le 
droit  n'a  point  des  règles  dilTerentes  en  et 
feul  cas  5  {oit  que  l'on  entende  par  votre  in-^ 
tendant  celui  qui  gouverne  legitii^eiTjent  les 
affaires  d'un  homme  abient  d'Italie  8c  de  Ro' 
me  pour  les  intérêts  de  la  Republique,  corn- 
me  s'il  en  étoit  prefque  le  maître  ,  c'eit-a» 
dire ,  qui  foutient  les  droits  d*un  autre  à  f^ 
place,  foir  que  l'on  entende,  votre  fermier^. 
votre  voifin  ,  votre rlient,  votre  affranchi ,, 
qui  en  votre  nom  ôc  à  votre  prière  ait  fait 
cette  violence  ôc  cette  expulfîon. 

LVIII.  Si  donc  pour  rétablir  un  homme 
-que  l'on  a  chaffé  par  force  ,  la  raifon  du 
droit  a  la  même  validité ,  quand  une  fois  on 
l'a  comprife ,  il  n'importe  guère  affurément 
quelle  peut  être  la  fignification  des  termes 
&  des  noms.  Vous  me  rétablirez  auQi-bien, 
û  c'eft  votre  affranchi  qui  m*a  chafie,  quoi- 
qu'il ne  foit  chargé  d'aucune  de  vos  affaires, 
que  fi  j'avois  été  chafTé  par  votre  intendant^ 
non  pas  que  tous  ceux  qui  font  employez  à 
quelque  miniftere  pour  nous ,  foient  nos  in^ 
tendans,  mais  parce  que  cela  ne  fait  rien  à 
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la  queftion  donc  il  s'agir.  Vous  êtes  autant 
obligé  de  me  rérabliu  ,  fî  c'eft  un  kul  pe- 
tit eiclave  qui  m'a  chafTé ,  que  fi  c'étoic 
toute  votre  famille  domeftique  :  cela  r.e 
veut  pas  dire  qu'un  feul  efclave ,  Ôc  tou- 
te la  famille  foit  la  même  chofe  j  il  ne  s'agit 
pas  en  quels  termes  on  s'exprime,  mais  de  la 
chofe  dont  il  eft  queftion.  Et  pour  nous  éloi- 
gner encore  plus  de  quelques  égards  aux 
termes ,  fans  nous  écarter  en  rien  de  l'équi- 
té 5  quand  il  n'y  en  auroit  pas  un  qui  fut  vo- 
tre efclave ,  mais  que  tous  feroient  des  étran- 
gers Ôc  des  mercenaires  ,  ils  feront  néan- 
moins tous  compris  fous  le  titre  ôc  fous  le 
nom  de  votre  famille» 

LIX.  Pourfuivez  la  ledure  de  la  fentcn- 

Ce.DES  HOMMES  ATTROUPEZ.  Je  VCUX 

que  vous  n'ayez  attroupé  perlonne  -,  qu'ils 
fefoier/tralTemblez  d'eux-mêmes  :  certaine- 
ment c'eft  attrouper  dts  hommes ,  que  de 
les  convoquera  les  raftembler.  Mais  fi  non 
feulement  ils  n'ont  pas  été  convoquez  ni  raf^ 
femblez ,  ôc  que  ce  foient  des  gens  qui  fe 
font  trouvez  fur-le-champ  dans  la  campag- 
ne ,  ou  felon  leur  coutume  y  étoient ,  non 
pour  y  faire  aucune  violence,  mais  pour  cul- 
tiver leurs  terres  ôc  paître  leurs  troupeaux  , 
vous  direz  ,  pour  votre  défenfe  ,  que  ce  ne 
font  pas  des  hommes  attroupez  :  ôc  Ci  l'on 
s'en  tient  aux  termes,  vous  gagnerez ,  quand 
même  je  ferois  votre  Juge  v  mais  à  s'en  te- 
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nir  à  l'efpnc  de  la  fentence,  devant  aucunju- 
ge  ,  vous  ne  vous  foùtiendrez  :  car  ils  onE 
voulu  que  l'on  rétablit  ceux  à  qui  la  multi- 
tude auroit  fait  violence  ?  Or  bien  fouveni 
quand  on  a  befoin  d'une  troupe  d'hommes^ 
on  a  coutume  de  les  raflembkr ,  c'eft  f>oui: 
cela  que  dans  la  fentence  le  terme  de  railem* 
blcr  ell:  mis  :  parce  que  bien  qu'il  paroiffe 
de  la  difference  dans  le  terme  ,  il  n'y  en  â 
point  dans  la  chofe  :  &:  dans  toutes  les  cau- 
(cs  que  ce  foit  il  aura  la  même  validité  ,  dès 
que  l'on  y  reconnoîtra  les  mêmes  raifons 
d'équité. 

LX.  Ou  GENS  ARMEZ.  Qii'appelle- 
rons-nous  a rme  z  ?  Si  nous  voulons  par- 
kr  Latin ,  qui  pourrons-nous  véritablement 
appeller  de  ce  nom  ?  Ceux ,  ce  me  femble^ 
qui  font  pourvus  &  munis  de  boucliers  ÔC 
de  flèches.  Comment  donc,  (î  avec  àcs  mot- 
tes ,  des  cailloux ,  des  bâtons ,  vous  jettiez 
un  homme  hors  de  fa  terre,  &  que  Ton  vous 
ordonne  de  rétablir  celui  que  vous  aurez 
mis  dehors  à  main  armée,  direz-vous  que 
vous  l'aurez  rétabli  ?  Si  les  termes  l'empor- 
tent ,  fi  les  caufes  s'examinent ,  non  par  les 
chofes,mais  les  paroles, dites-le  bien  har- 
diment ,  fuivant  mon  confeil ,  vous  oblige- 
rez fans  doute  à  croire  que  des  gens  qui  jet- 
tent des  pierres  quails  ont  ramaffées ,  n'ont 
point  d'armes  -,  que  des  mottes  de  terre  &  de 
gazon  ne  font  point  àQ%  armes  >  que  ce  n'eft 
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point  être  arme  ,  que  d'arracher  iine  bran- 
che d'arbre  en  paflant  y  que  les  armes  ont 
leurs  noms,  foie  pour  attaquer ,  foit  pour  dé- 
fendre ,  &c  vous  perfuaderez  que  ceux  qui 
n'en  avoient  pas,  étoient  defarmez. 

LXI.  Mais  comme  on  jugera  fur  ces  ar-» 
mes,  alléguez  alors  ces  raifons  :  lorique  l'on 
examinera  Telprit  du  droit  6c  de  l'équité , 
prenez  garde  que  vous  ne  foyez  pas  trop 
bien  enveloppé  dans  cette  légère  &  froide 
impofture  -,  car  vous  ne  trouverez  ni  Juge  ni 
Commiflaire  qui  regardent  feulement  com- 
me armez  ceiix  qui  le  font  comme  des  fol^ 
dats  :  mais  ce  fera  la  même  chofe  que  s'ils 
avoient  été  bien  équipez  des  meilleures  ar- 
mes 5  en  cas  qu'on  les  trouve  l'avoir  été  fuf- 
fifamment,  pour  être  en  écat  de  blefler  le 
corps  &  d'oter  la  vie, 

LXII.  Mais  pour  vous  faire  mieux  com-^ 
prendre  que  les  termes  ne  fervent  à  rien  :  fî 
yousfeul  ,ou  quelque  efclave  avec  un  bou- 
clier &  une  çpée  ,  aviez  fait  irruption  fu^ 
moi ,  &  que  de  cette  forte  j'eufTe  été  chaflfé  ^ 
oferiez-vous  dire  que  la  fentence  regardoit 
des  hommes  armez ,  &  qu'alors  il  n'y  avoic 
eu  qu'un  {eul  homme  avec  les  armes  ?  Je  ne 
crois  pas  que  vous  euffiez  une  telle  in(olen^ 
ce.  Mais  voyez  fî  maintenant  vous  n'êtes  pas 
encore  pUis  effronté  :  car  alors  vous  auriez 
pli  du  moins  avoir  recours  à  tout  c.e  qu'il  y 
H d'hommes  >  parce ^ue  dans  votre  affaire  ils- 

auroient 
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auroient  tous  oublié  à  parler  Latin  :  parce 
que  Pon  feroit  le  procès  à  des  gens  defar- 
mez ,  &c  parce  que  la  fentence  portant  p/«- 
fieurs ,  Paction  avoir  été  commife  par  un 
feul ,  Se  que  lui  feul  feroit  jugé  comme  s'il 
y  en  avoit  eu  plufleurs  autres* 

LXIII.  Mais  dans  ces  fortes  de  chofes  ce 
ne  font  pas  les  termes  qui  s'examinent  de- 
vant les  Juges ,  mais  la  chofe  même  pour- 
quoi les  paroles  ont  été  employées  dans  la 
lentence.  Ils  ont  voulu,fans  nulle  exception, 
que  tome  violence  qui  met  la  tête  êc  la  vie 
en  peril ,  fut  reparée*  Souvent  c'eft  par  des 
gens  i-affemblez  ôc  armez  que  cette  violen- 
ce fe  fait  :  que  fî  par  d'autres  moyens  ,  mais 
avec  le  même  peril ,  elle  fe  fait ,  ils  ont  vou- 
lu que  <:e  fut  le  même  droit  :  car  c*efl  tou- 
jours le  même  tort  ôc  le  même  outrage,  que 
ce  foit  ou  par  tout  le  domciftique  ,  ou  par  le 
fermier  ou  les  efclaves ,  ou  par  des  étran- 
gers &  des  mercenaires ,  par  votre  intendant 
ou  par  un  voisin  ou  votre  affranchi ,  par  des 
hommes  qu'on  a  raffcmblez  ou  qui  le  fonf 
raiTemblez  d'eux-mêmes ,  par  des  gens  ar- 
mez ou  fans  armes ,  mais  audi  capables  de 
nuire  que  s'ils  en  avoient  eu ,  par  un  feul 
homme  en  armes  ou  par  plufieurs  :  tout  in- 
Ikument ,  tout  moyen  par  lequel  on  exer- 
ce ordinairement  la  violence ,  c'efl:  ce  que 
le  décret  veut  exprimer.  Si  c'eft  d'une  au- 
tre manière  qu'on  l'exerce ,  quoiqu'elle  ne 
Tome  m,  T 


iiS-  Oraison 

foit  pas  renfermée  dans  les  termes  de4a  fen- 
tence ,  elle  eft  toujours  contenue  dans  l'ef- 
prit  ôc  dans  la  force  du  droit. 

LXIV.  Je  viens  maintenant  à  votre  re'- 
ponfe.  Je    NE   l'ai    point  chasse', 

SI     JE      NE     LUI     AI      POINT     PERMIS 

d'approcher.  Je  me  perfuade,  Pi  s  on, 
que  vous  remarquez  combien  cette  défenfe 
eil  plus  mince  &  plus  frivole  que  fi  Pon  s'é- 
toit  fervi  de  celle-ci  :  Il  s   n'e't  oient 

POINT  ARMEZ  5  ILS  n'aVOIENT  QUE 
DES     BATONS    ET    DES     PIERRES,  Cer^ 

tainement  (î  l'on  me  donnoit  le  choix  à  moi, 
qui  ne  fuis  pas  riche  en  éloquence  ,  lequel 
j'aimerois  mieux  foLitenir,ou  qu'un  homme 
n'a  point  été  chafTé ,  quand  la  force  &  les 
armes  à  la  main  on  s'eft  oppofé  à  fon  en- 
trée 5  ou  que  des  gens  n'étoient  point  ar- 
mez ,  quand  ils  n'avoient  ni  épées  ni  bou- 
cliers :  quoiqu'abfolument  je  voye  qu'il  y 
auroit  de  la  foiblelfe  ôc  du  ridicule  à  vou- 
loir prouver  l'un  ou  l'autre  -,  je  trouve  néan- 
moins qu'on  pouroit  avoir  quelque  chofe  à 
dire ,  pour  montrer  que  des  gens  fans  épées 
Ôc  fans  boucliers  n'étoient  point  armez  ', 
mais  que  je  dem^eure  tout  court,  s'il  me  faut 
foutenir ,  que  d'avoir  repoulTé  ôc  mis  en 
fiîite  un  homme  ,  ce  n'eft  point  l'avoir 
chaffi. 

LXV.  Or  ce  qui  me  paroiffoit  de  plus 
fa rprenanc  dans  votre  déknCc  ,  c'eft  de  ce 
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que  vous  difiez  qu'il  ne  falloic  pas  Te  iou- 
mettre  à  l'autorité  des  Jurirconfultes.  Et 
quoique  ce  ne  f'oit  pas  pour  la  premiere  fois, 
ni  dans  cette  caufe  feulement  que  je  l'aye 
entendu  dire  ,  je  cherchois  néanmoins  avec 
furprife  par  quelle  raifon  vous  le  diiiez  :  car 
les  autres  ont  recours  à  cette  refTourcCjquand 
ils  croyent  avoir  à  défendre  dans  leur  caufe 
&c  la  juftice  ôc  l'équité  j  luais  au  contraire  , 
Cl  la  conteftation  roule  fur  le  fens  littéral  des 
termes ,  &  comme  l'on  dit  d'ordinaire ,  fur 
le  droit  dans  toute  fa  rigueur  ,  on  a  coutume 
d'oppofer  à  cette  injuftice  le  nom  Se  le  méri- 
te de  l'équité  naturelle  :  alors  ils  fe  moquent 
quand  on  leur  cite  le  droit  rigoureux  :  alors 
ils  rendent  odieux  ces  pièges  que  l'on  tend 
avec  des  paroles  ôc  des  fyllabes  :  alors  ils  di- 
fent  à  haute  voix  qu'il  faut  juger  une  affaire 
par  la  juftice  &  l'équité,  non  par  des  fubti- 
litez  ôc  des  finelfes  :  que  c'eft  une  furprife  de 
fuivre  à  la  lettre  un  écrit ,  ôc  qu'il  efl  d'un 
bon  Juge  de  foùtenir  l'intention  ôc  le  fenti- 
ment  de  celui  qui  en  eft  l'auteur. 

LXVI.  Et  dans  cette  caufe-ci ,  comme 
vous  vous  défendez  fur  le  littéral  des  termes; 
comme  votre  grand  moyen  confifte  à  dire  , 
D'où  eft-ce  qu'on  vous  achaffé  ?  Ell-ce  d'où 
l'on  vous  a  fermé  les  avenues  ?  Vous  avez 
donc  été  repouflfé ,  mais  non  mis  dehors  ? 
Car  voici  votre  langag.e  :  J'avoue  que  j'ai 
raraaffé  du  monde  :  j'avoue  que  je  les  ai  ar- 
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mcz  :  j'avoue  que  je  vous  ai  menace  de  vous 
tuer  :  j'avoue  que  par  cette  fenteace  du  Pré- 
teur la  violence  eft  punie  ,  fi  l'on  s'arrête  à 
l'intention  ôc  à  l'équité  -,  mais  je  trouve  dans 
cette  fentence  un  mot  qui  me  met  à  couvert: 
je  ne  vous  ai  point  chaiGTé  d'un  lieu  où  je  vous 
ai  empêché  d'entrer. 

LXVII.  Par  cette  défenfe  vous  accufez 
ceux  qu'on  va  confulter,  parce  qu'ils  croient 
qu'il  faut  avoir  égard  à  l'équité  naturelle , 
ëc  non  aux  paroles  :  &  à  cette  occafion  vous 
avez  dit  que  Scasvola,  devant  les  Triumvirs, 
n'avoit  pas  gagné  fa  caufe.  J'ai  rapporté  dès 
auparavant  qu'il  faifoit  de  même  que  vous  , 
(  quoiqu'il  eût  quelque  fondement,  ôc  vous 
aucun ,  )  &  qu'il  n'avoit  perfuadé  perfonne 
fur  ce  qu'il  défendoit ,  parce  qu'il  paroifToit 
mettre  des  paroles  en  parallèle  avec  l'équi- 
té. Je  m'étonne  que  vous  ayez  employé  la 
même  défenfe  dans  cette  affaire-ci  ,  dans 
une  conjoncture  toute  oppofée  ,  de  contre 
rout  ce  que  la  caufe  cxigeoit.  D'ailleurs  il 
me  paroît  d'ordinaire  furprenant ,  que  com^ 
munement ,  Se  même  quelquefois  par  des 
gens  d*efprit ,  il  foit  foûtenu  qu'il  ne  faut 
point  fe  rendre  à  ce  que  difent  les  Jurifcon- 
fuites  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  que  dans  les  eau- 
(es,  ce  foit  le  droit  civil  qui  l'emporte. 

LXVIII.  Car  Ci  ceux  qui  foùtiennent  ce 
fentiment ,  dilent  que  ceux  que  l'on  conful- 
te ,  ne  décident  pas  bien ,  ils  doivent  dire  ; 
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noh  que  c'eft  au  droit  civil,  mais  à  des  hom- 
mes ignorans  qu'il  ne  faut  pas  fe  foùmettre. 
Au  contraire  ,  s'ils  conviennent  que  ces 
hommes  donnent  de  juftes  réponfes  j  de  s'il 
fe  trouve  qu'il  faille  juger  autrement  ^  ils 
difent  donc  qu'il  faut  juger  mal  :  car  il  n'eft 
pas  poflible  qu'il  faille  répondre  d'une  fa- 
çon ,  &  juger  de  l'autre  -,  ni  que  qui  que  ce 
foit  pafTe  pour  habile  dans  le  droit ,  s'il  re- 
garde comme  jufte  ce  qu'il  ne  faut  pas  ju- 
ger. 

LXIX.  Mais  on  a  quelquefois  Jugé  le  con« 
traire.  Premièrement ,  étoit-ce  bien  ou  mai? 
Si  c'étoit  bien  ,  on  a  jugé  felon  le  droit  j  fi 
c'étoit  autrement ,  il  n'eil  pas  douteux  qu'il 
en  faut  blâmer ,  ou  les  Juriiconfultes ,  ou  les 
Juges.  De  plus ,  fi  l'on  a  jugé  quelque  cho- 
ie après  deux  confulcations  différentes ,  ce 
n'eft  pas  plutôt  contre ,  que  pour  lesjurif- 
confultes,  qu'on  a  jugé  -,  quand  on  n'a  point 
fuivi  le  fentiment  de  (i)  Mucins,  ôc  qu'on 
a  fuivi  celui  de  Manilius.  Car  lorfque  Craf- 
fus  défendit  fa  caufe  devant  les  Centumvirs, 
ce  n'étoit  pas  pour  s'oppofer  au  fentiment 
des  Jurifconfultes ,  mais  pour  faire  voir  que 
ce  que  Scaevola  foùtenoit ,  n'étoit  pas  felon 
le  droit  :  &  fur  cette  affaire  non  feulement  il 
apportoit  diverfes  preuves,  mais  il  emploi  oit 
auflî  l'autorité  de  ion  beau-pere  Q.  Mucius, 

(  i  )  Mucius  (^  Mafiilitis.  Les  deux  plus  grands 
Jurifconfulces  qu'il  y  eût  alors. 

Tiij 
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4k.  de  pliifieurs  aittres  perfonnes  très-habi- 

ies. 

LXX.  Car  quiconque  s'imagine  que  le 
jlroit  civil  eft  à  méprifer ,  rompt  les  barriè- 
res où  font  renfermez ,  non  feulement  les  ju- 
gemens  publics  ,  mais  l'intérêt  &  le  bien 
commun.  Celui  qui  blâme  les  interprètes 
des  loix  5  s'il  les  taxe  de  les  ignorer  ,  ce  n'eft 
pas  les  loix ,  mais  les  homes  qu'il  blâme  :  & 
s'il  croit  qu'il  ne  faut  pas  fe  foûmettre  à  ôiQS 
gens  habiles ,  ce  n'eft  pas  les  hommes  qu'il 
offenfe,  mais  les  loix,  6c  le  droit  même  qu'il 
renverfe.  Certes  il  eft  donc  neceflaire  de 
bien  imprimer  dans  vos  efprits ,  qu'il  n'y  a 
rien  dans  un  Etat  qu'on  doive  plus  foigneu- 
fement  maintenir  que  le  droit  :  fî-tôt  qu'on 
le  retranchera ,  perfonne  ne  pourra  plus  li- 
quider fon  propre  bien  d'avec  celui  d'autrui, 
car  il  n'y  a  rien  parmi  les  hommes  qui  puifte 
appartenir  également  â  tous. 

LXXI.  Ainfi  dans  les  autres  conteftations 
&  les  autres  caufes ,  lorfque  l'on  examine  lî 
quelque  chofe  s'eft  fait  ou  non ,  fî  l'on  allè- 
gue vrai  ou  faux  ,  on  a  coutume  de  produi- 
re de  faux  témoins ,  de  fuppofer  de  faux  re- 
gîtres  5  quelquefois  fous  des  apparences  hon- 
nêtes &  fpecieufes  d'induire  en  erreur  un  Ju- 
ge intègre  &  vertueux  ,  de  donner  à  celui 
qui  ne  l'eft  pas  ,  quoiqu'il  fçache  avoir  mal 
ju^é  ,  le  moyen  de  paroitre  avoir  jugé  fur  le 
teftament  i^  iur  les  re^îtres  -,  mais  fur  les  af> 
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hires  de  droit ,  Me  s  s  i  e u  R  s ,  rien  de  fem- 
blable  :  ni  faux  regîtres ,  ni  taux  témoins  :  en 
un  mot  cette  autorité ,  qui  dans  l'homme  eft 
il  dominante ,  n'agit  point  en  cela  feiii ,  elle 
n'a  la  liberté  ni  de  rien  faire  ,  ni  d'attaquer 
un  juge  5 ni  de  fe  remuer  le  moins  du  monde. 

LXXII.  Un  homme  plus  accrédité  que 
(crupuleux  peut  dire  à  un  Juge  :  Jugez  que 
cela  s'eft  fait  ou  ne  s'eft  jamais  tait  ni  penié , 
rapponez-vous  en  à  ce  témoin ,  approuvez 
ces  regîtres  -y  mais  on  ne  peut  pas  dire  :  Jugez 
que  l'on  ne  cafle  point  le  teil:ament  d'un 
homme  auquel  il  eft  né  un  enfant  pofthume^ 
<ju'il  eft  dû  ce  qu'une  femme  a  promis  fans 
l'avis  ôc  le  conîentement  du  tuteur  :  ni  la 
puilTance  ^ni  le  credit  de  perfonne  ne  peut 
le  faire  jour  en  ces  fortes  de  cas.  Enfin  pour 
rendre  la  chofe  encore  plus  grave  &  plus  re- 
ligieufc,  le  Juge  en  cela  ne  peut  être  corrom- 
pu par  argent. 

LXXIII.  Votre  témoin ,  qui  a  ofé  dire , 
qu'il  sembloit  que  telle  cho- 
se   AVOIT    ETE'    FAITE    PAR     CELUI, 

dont  il  ne  pouvoit  feulement  pas  fçavoir  de 
quoi  on  l'accufoit ,  n'oferoit  jamais  jucher, 
qu'un  mari  dut  avoir  une  dot  que  la  femme 
auroit  aflîgnée  fans  être  autorifée  de  perfon- 
ne. O  que  le  droit ,  Me  s  s  i  e  u  r  s ,  eft  un 
excellent  trefor,  Se  que  par  confequent  vous 
devez  bien  conferver  l  Car  quel  eft  ce  droit 
des  citoyens  qui  ne  peut  ni  plier  par  le  cre- 

T  iiij 
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dit ,  ni  rompre  par  la  puifTance  ,  ni  fe  cof-* 
rompre  par  l'argent  ?  Que  fi  non  feulement 
on  l'opprime ,  mais  on  l'abandone  ,  de  on 
l'obferve  plus  négligemment ,  il  n'y  a  plus 
rien  que  perfoniie  fe  puiffe  afTurer  de  rece- 
voir un  jour  de  (es  pères ,  ou  de  laifler  à  [qs 
enfans, 

L  X  X  ï  V.  Car  que  nous  fert  qu'une  mai- 
fon  ou  cp'une  terre  nous  foit  laiflee  par  un 
père ,  ou  nous  tombe  en  partage  de  quelque 
façon  que  ce  foit ,  s'il  efl;  incertain  ,  quoi- 
qu'on en  ait  légitimement  la  propriété  ,  de 
pouvoir  les  conferver  -,  fi  le  droit  en  eft  foi- 
blement  affuré-,  fi  le  credit  de  quelqu'un  em- 
pêche qu'on  ne  puiflfe  en  être  polTefTeur  par 
une  loi  civile  &c  publique  ?  Qiie  fert-il ,  dis- 
je  5  d'avoir  une  terre  ^des  droits  de  limites,' 
de pofTelîîons 5  d'eaux, de  chemins,  expli- 
quez par  nos  pères  avec  toute  forte  d'exadi- 
tude ,  pouvant  être  troublez  ou  altérez  fous 
quelque  prétexte  ?  croyez-moi ,  il  vous  re- 
vient à  chacun  de  vous  d'autres  biens  ,  une 
fuccefîion  plus  avantageufe  par  le  droit  6c 
par  les  loix ,  que  par  ceux  de  qui  vous  les 
avez  eus.  Car  afin  qu'une  terre  vienne  en  ma 
pofiTeilion  ,  cela  me  peut  arriver  par  le 
teftament  de  quelqu'un,  mais  ce  ne  peut  être 
qu'en  vertu  du  droit  que  je  retiens  ce  qui 
m'eft  devenu  propre.  Mon  père  peut  me 
laifïer  une  teire ,  mais  le  droit  de  propriété, 
c'eft-à-dire  uue  jouiffance  paifible^affranchic 
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de  tout  rifque  de  procès  ne  m'eft  pas  laiflee 
par  mon  père  ,  mais  par  les  loix.  La  liberté 
de  faire  une  conduire  d'eau  ,  d'en  puifer  fur 
le  fonds  d'autrui ,  d'avoir  un  pafïage  fur  fa 
terre  nous  efl:  laiiTée  par  un  père  qui  meurt  5 
mais  le  pouvoir  bien  fixe  &  bien  conftantde 
toutes  ces  chofes  vient  du  droit  civil. 

L  X  X  V.  C'eft  pourquoi  vous  ne  devez 
pas  conferver  ce  que  vous  avez  re^ii  de  vos 
ancêtres  avec  moins  de  foin  ,  comme  le  pa- 
trimoine public  du  droit ,  que  comxme  celui 
de  votre  fucceflion  particulière  ;  non  Seule- 
ment parceque  c'eft  le  droit  civil  qui  le  tient 
en  fureté  ,  mais  aullî  parcequ'un  patrimoine 
fe  perd  au  defavanrage  d'un  feul  homme  ^  ôc 
que  le  droit  ne  fe  peut  perdre  qu'au  détri- 
ment de  tout  l'Etat.  Si  dans  la  caufe  prefen- 
te.  Messieurs,  nous  n'établirons  pas 
qu'un  homme  eft  chafîé  par  la  violence,  Ôl 
par  les  armes ,  quand  il  a  conftamment  été 
repouffé  &  mis  en  fuite  par  force.  Se  par  des 
gens  armez.  Calcina  perdra  peut-être  un  bien 
qu'il  perdroic  de  bon  cœur,  fi  la  conjondurc 
le  demandoit  ;  &  il  ne  fera  pas  far  le  champ 
rétabli  dans  fon  heritage ,  &  rien  de  plus. 

L  X  X  V I.  Mais  l'mterét  du  peuple  Ro- 
main ,  le  droit  de  la  patrie  ,  fes  ncheflfes ,  {a 
fortune,  (es  poffeilions  deviendront  incertai- 
nes ôc  douteufes.  Il  fera  déformais  prefcrit 
&  réglé  par  votre  autorité  que  de-là  en  avanr, 
quand  vous  ferez  en  conteftationfur  un  bien, 
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€n  cas  que  vous  ayez  chafTé  le  propriétaire 
hors  de  Pherirage ,  il  faudra  que  vous  l'y 
retabiiiîiez  :  mais  que  fi  vous  vous  opofez  à 
ion  entree  avec  une  troupe  de  gens  en  armes, . 
Se  que  vous  le  repouiîîez,vous  le  mettiez  en 
'fuite,  &  l'écartiez  quand  il  aproche5VOUs  ne 
le  rétablirez  pas.  Vous  ne  regarderez  alors 
pour  violence  que  le  meurtre  ôc  non  le  dcf- 
icin,  à.  moins  qu'il  n'y  ait  du  fang  re'pandu 
Ton  n'aura  point  employe  la  force ,  &  per- 
fonne  ne  fera  dit  être  chafTé  que  d'un  endroit 
où  l'on  aura  vu  les  traces  de  (es  pas. 

L  X  X  V 1 1.  Réglez  donc, Me  s  s  i  e u  r  s, 
lequel  vous  paroît  le  plus  utile ,  ou  la  necef- 
{îté  de  tenir  en  vigueur  l'efprit  ôc  l'équité  du 
droit ,  ou  de  lui  donner  la  torture  avec  le 
littéral  des  termes.  Il  arrive  fort  à  propos 
que  C.  Aquilius,  cet  homme  fi  recomman- 
dable ,  &  qui  dans  CGS  playdoyers  a  coutu- 
me de  fe  trouver  affidument  ici ,  ne  s'y  ren- 
contre pas  aujourd'hui ,  comme  il  avoir  fait 
un  peu  auparavant.  Car  fa  prefence  m'obli- 
geroit  à  parler  plus  fobrement  ^ .  de  fa  fageffe 
ôc  de  fon  mérite  -,  fon  éloge  le  feroit  rougir , 
ôc  la  crainte  de  fa  pudeur  me  retiendroit  fur 
fcs  loiianges.  C'efl:  à  fon  autorité  que  l'on  a 
dit  qu'il  ne  falloit  pas  avoir  trop  d'égard 
dans  la  caufe  prefente.  Je  crains  qu'en  par- 
lant de  fes  vertus ,  je  n'en  difc  ou  plus  que 
vous  n'en  penfez ,  ou  plus  que  vous  ne  vou- 
lez ^ue  l'on  en  raporte  devant  vous* 
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L  X  X  V 1 1 1.  J'avancerai  néanmoins  que 
Ton  ne  fçauroit  donner  trop  de  poids  à  l'au- 
torité d'un  homme  dont  le  peuple  Romain  a 
parfaitement  remarqué  la  prudence  dans  fes 
précautions  ,  qui  ne  l'ont  jamais  trompé  , 
qui  n'a  jamais  îeparé  de  l'équité  naturelle  les 
attentions  au  droit  du  particulier  ,  qui  pen- 
dant tant  d'années  a  confacré  Ton  génie  «33  (on 
•travail  à  la  Republique  avec  une  fidélité  que 
tien  n'arrétoit ,  qui  a  tant  de  droiture  ôc  de 
candeur,  qu'il  femble  qu'on  le  confulte  pUV 
tôt  pour  fon  caractère  ,  que  pour  fa  fcience  -, 
6c  tant  de  lumières  &  d'habileté  ,  que  non 
feulement  fa  fcience ,  mais  fa  bonté  femblenc 
devoir  au  droit  civil  leur  origine  ;  don  l'ef- 
prit  eft  il  penetrant ,  Se  lafincerité  fi  manife- 
fte  que  quoi  que  ce  foit  que  vous  y  puifîez, 
vous  fentez  qu'il  n'en  fort  rien  que  de  pur 
de  de  lumineux. 

L  X  X I X.  C'eft  pourquoi  vous  vous  at- 
tirez notre  eftime ,  quand  vous  dites  qu'il 
eft  le  protecteur  de  ma  défenfe.  Mais  com- 
ment pouvez-vous  dire  qu'il  eft  de  mon  fen- 
timent ,  quand  vous  déclarez  qu'il  foûtient 
un  fentiment  contraire  au  mien?Et  comment 
nommez  -  vous  mon  protecteur,  celui  que 
vous  apellez  au(îî  le  vôtre  ?  Q^ie  dit  donc 
notre  commun  oracle?  Ce  qu'il  prononce  & 
ce  qu'il  decide  convient  à  tout  le  monde.  Je 
ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  fortes  de 
Judfconfultcs ,  &:  je  ne  crois  pas  tel  celui 
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fur  l'avis  de  qui  vous  dites  que  lîous 
agitons  notre  affaire  ,  ôc  que  nous  avons 
fondé  la  défenfe  de  notre  caufe.  Après  qu'il 
eut  entré  avec  moi  dans  cette  queftion  ,  iça- 
voir  il  Ton  pouvoir  prouver  qu'une  perfonnc 
fut  chafîee  d'un  lieu ,  quand  on  ne  l'en  avoit 
point  fait  fortir  ,  il  avolioit  que  l'efïence  dc 
î'efprit  de  l'ordonnance  m'étoit  favorable  , 
mais  il  ajoûtoit  que  par  les  termes  j'étois 
exclus ,  de  qu'on  ne  pouvoir  s'écarter  àts 
termesé 

LXXX.  Comme  j'alleguois  plu/îeurs 
exemples ,  que  même  l'équité  naturelle  dé- 
cidoit  en  ma  faveur  -,  qu'en  beaucoup  d'affai- 
res fouvent  le  droit  étoit  feparé  de  l'équité 
dans  ce  qui  étoit  dit  ou  écrit ,  que  ce  qui 
renfermoit  en  foi  beaucoup  d'autorité  & 
d'équité  confervoit  toujours  beaucoup  de 
force  Se  d'efficace,il  me  fit  voirjpour  me  con- 
foler ,  que  dans  la  caufe  en  queftion  rien  ne 
me  devoir  donner  de  l'inquiétude ,  parceque 
les  termes  mêmes  de  notre  engagement  mu- 
tuel faifoient  pour  moi  fi  je  voulois  y  reflé- 
chir attentivement.Comment  cela,lui  dis- je, 
c'eftjdit-iljparcequ'afTurement  on  achafTépar 
force  &  les  armes  à  la  mainCtCcinade  quelque 
endroit,  (î  ce  n'eft  de  celui  où  il  vouloir  aller , 
c'eft  certainement  de  l'endroit  d'où  il  s'eft: 
enfui.  Que  s'enfuit-il  de  là  ?  Le  Préteur ,  dit- 
il  ,  a  ordonné  qu'il  feroit  rétabli  dans  l'en- 
droit à'oii  il  auroit  été  chaffé  ,  c'eft-à-dire  , 
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de  quelque  endroit  que  ce  fut.  Or  ^butius , 
qui  confefTe  qu'on  a  chafïe  Ccecina  d'un  cer- 
tain endroit ,  a  de  neceiîite  mal  fait  Ton  en- 
gagement, de  la  manière  dont  il  dit  l'avoir 
rétabli, 

LXXXI.  Qu'eil-ce  que  c'eft,  Pi  s  on? 
Voulez-vous  encore  combattre  par  les  ter^ 
mes  ?  Voulez -vous  encore  faire  confîfter 
dans  les  termes  le  fond  du  droit  &  de  l'équi- 
té 5  non  feulement  pour  nos  biens,mais  pour 
tous  les  biens  en  general  ?  J'ai  fait  voir  ,  ce 
me  femble ,  que  ce  que  nos  ancêtres  avoienc 
pratiqué  fouvent ,  étoit  digne  de  l'autorité 
de  ceux  à  qui  l'on  commettoit  les  jugemens  j 
j'ai  montré  qu'il  y  alloit  de  la  verité,de  l'é- 
quité,de  l'utilité  pour  routle  monde,d'exami- 
ner  l'intention  &l'efprit  d'unade,  &  non  dans 
quels  termes  il  étoit  conçu.  Me  rapellez  vous 
aux  termes  ?  Je  n'y  reviens  qu'après  les  avoir 
rejetiez.  Je  nie  que  l'on  doive ,  ni  que  l'on 
pUL^e  ou  comprendre ,  ou  traiter ,  ou  dé- 
fendre aucune  affaire ,  (i,  pour  quelques  pa- 
roles oubliées,  ou  raporrées  avec  équivoque, 
lorfqu'une  fois  Le  fens  de  la  penfée  eil  clair , 
les  termes  prévaudront  fur  le  fens. 

L  X  X  X 1 1.  Comme  j'ai,  ce  me  femble  , 
affez  rejette  ce  fentiment ,  Je  viens  mainte- 
nant où  vous  m'apellez.  Je  vous  demande  : 
ai-jc  été  chaiTé  d'autre  part  que  de  la  ter- 
re de  Fulcinius  ,  car  fï  je  l'eufle  été  de  cet  en- 
droit ,  le  Préteur  n'auroit  jpas  ordonne  que 
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je  fuffe  rétabli  d'où  j*avois  été  chafTé  ?  Je  i'ai 
donc  été  de  la  terre  prochaine  de  voifine  par 
laquelle  j'allois  à  celle  en  queftion  -,  j*ai  été 
chafTé  du  chemin,  je  l'ai  fans  doute  été  de 
<][uelque  part ,  d'un  lieu  foit  public ,  foit 
particulier  ,  &  c'eft-là  qu'il  eft  ordonné  que 
l'on  me  rétablira.  Vous  dites  que  vous  m'y 
avez  rétabli  -,  je  nie  de  l'avoir  été  par  l'ordon- 
nance du  Préteur,  Que  dirons-nous  à  cela  ? 
Car  il  faut  neceflai rement  que  votre  défenfe 
perifle  ou  par  votre  épée ,  comme  l'on  dit , 
ou  par  la  notre. 

L  X  X  X 1 1 L  Si  vous  avez  recours  à  l'ef- 
prit  de  la  fentence  ,  ôc  que  vous  difîez  qu'il 
faut  examiner  de  quelle  terre  il  s'agifToit  a- 
lors  5  quand  on  obligeoit  ^butius  à  rétablir, 
&  que  l'équité  de  la  chofe  ne  doit  point  être 
enchaînée  dans  les  pièges  des  paroles.  Vous 
ctes  dans  mes  retranchemens  Se  dans  mon 
fort.Ceft-làjC'eft-làma  défenfe,  c'eft  ce 
que  je  dis  à  haute  voix-,j'attefte  les  hommes 
éc  les  Dieux  lorfque  nos  ancêtres  n'ont  mis 
la  violence  armée  à  l'abri  d'aucunes  loix,que 
ce  n'a  point  été  la  marche  de  celui  qu'on  a 
chaffé  ,  mais  l'action  de  celui  qui  le  chaflfe- 
roit,  qu'il  ont  foûmife  à  la  difcuflîon  des 
Juges  5  quiconque  eft  mis  en  fuite  eft  chafle,, 
6c  l'on  fait  violence  à  celui  que  l'on  met  en: 
rifque  de  mourir. 

L  XX  XIV.  Fuyez-vous  ce  terrain?  Le- 
craign€2-vous  ?  Et  de  ce  champ  de  l'équité. 
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pour  ainii  dire  ,  me  ramenez-vous  à  ces  pe- 
lles détours  des  termes  ^Ôcicts  faux-fuyans 
du  littéral  ?  Mais  je  vous  renfermerai  dans 
ces  mêmes  filets  que  vous  tâchez  de  me  ten- 
dre. Je  ne  l'ai  pas  chafTé,  je  Pai  repouffé.  Ce- 
la vous  paroit  fort  fubtil  ;  c'eft-là  i'cpée  qui 
vous  défend  ;  mais  il  faut  de  néceiîité  que 
votre  caufe  s'y  vienne  enfeier.  Car  moi  je 
vous  réplique  ,  fi  je  n'ai  po"nt  été  chaifé  du 
lieu  d'où  l'on  m'empéchoit  d'aprocher ,  je 
l'ai  pourtant  été  de  celui  où  j'étois ,  de  d'où 
je  me  fuis  enfui.  Si  le  Préteur  n'a  point  fpe- 
cifiéde  lieu  où  il  ordonnât  qu'on  me  rétablît, 
6c  qu'il  ait  pourtant  ordonné  qu'on  me  réta- 
blilTe,  je  n'ai  point  été  rétabli  felon  l'ordon- 
nance. 

LXXX  V.  Je  fouhaite  fort, Me  s  s  i  e u  r  s , 
que  fî  vous  trouvez  trop  de  fubtilité  dans  tout 
ce  raifonnement ,  &  plus  que  je  n'en  mets 
d'ordinaire  dans  mes  moyens ,  vous  peniiez 
qu'en  premier  lieu  je  n'en  ai  point  imaginé 
d'autres ,  Se  que  de  plus  non  feulement  Je 
n'en  fuis  pas  l'inventeur,  ni  même  en  vé- 
rité l'aprobateur  -,  &  que  je  ne  l'ai  point  a- 
porté  pour  ma  défenfe ,  mais  reditué  plutôt 
à  la  leur  ;  que  je  puis  plaider  en  vertu  de  mon 
droit  ,&  qu'en  cet  incident  que  j'ai  produit 
il  ne  faut  pas  chercher  de  quels  termes  le 
Préteur  s'eft  fervi  pour  rendre  fa  fcntence, 
mais  de  quel  lieu  il  s'agifloit  quand  il  l'a 
rendue  -,  que  dans  une  violence  intentée  par 
des  gens  armez ,  il  ne  faut  pas  examiner  en 
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quel  lieu  s*eft:  faite  la  violence  :  mais  feule- 
ment s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  été  faite.  Qu'à 
votre  égard  vous  ne  pouvez  foûtenir  en  aucu- 
ne manière  qu'il  faut  s'arrêter  aux  termes 
dans  telle  affaire  qu'il  vous  plaira ,  &  ne  s'y 
pas  arrêter  dans  telle  autre  qui  ne  vous  plaît 
pas. 

LXXXVÎ.  Mais  que  me  repondra-t- 
on à  ce  que  j'ai  dit  auparavant,non  leulement 
pour  le  fens  3c  pour  l'cfprit ,  mais  pour  les 
termes  aufli  ?  Cette  fentence  eft  compofce  de 
manière  qu'il  ne  femble  rien  à  changer.  Je 
vous  prie.  Me  ssi  eurs,  d'y  faire  une  ferieu- 
fe  attention.  Car  il  eft  de  la  penetration  de 
votre  génie  de  connoître,  non  ma  prudence, 
mais  celle  de  nos  ancêtres.  Je  n'ai  pas  à  ra- 
porter  ce  que  j'ai  trouvé  moi-même  ,  mais 
ce  qui  ne  leur  eft  pas  échapé,  Lorfque  l'on 
rendoit  une  fentence  fur  la  violence ,  ils 
comprenoient  qu'il  y  avoir  deux  fortes  de 
caufes  aufquelles  cette  fentence  fe  raportoit. 
L'une,  fi  celui  que  l'on  avoir  chafle  par  force 
l'avoit  été  du  lieu  où  il  étoit ,  l'autre ,  s'il  a- 
voit  été  chaffé  du  lieu  par  lequel  il  venoit. 
Or  l'un  &  l'autre  peut  arriver,  M  e  s- 
s;  EUR  s  ,&  rien  de  plus, 

L  X  X  X  V 1 1.  Examinez  donc  ,  je  vous 
prie  j  fi  celui  qui  chafte  mes  domeftiq^es  de 
ma  terre  m'en  chafte  aufti  ^  fi  celui  qui  vient 
avec  àes  gens  armez  à  ma  rencontre  hors  de 
ma  terre  ^  &c  m'empêche  d'y  entrer,  ne  m'en 
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autapas  chafTé  ,  quoiqu'il  ne  m'ait  pas  mis 
dehors.  Pour  exprimer  ces  deux  différentes 
fortes  d' actions ,  nos  pères  ont  trouvé  une 
feule  cxpreiîion  qui  les  expliquoit  toutes 
deux  -,  de  manière  que  Toit  que  l'on  Rit  chalTé 
de  dedans  la  terre  ,  ou  de  la  terre  feulement, 
la  fentence  du  Préteur  ordonnoit  qu'on  y  fut 
rétabli  d'où  vous  l'avez  chasse' 
PAR  VIOLENCE.  Cette  feule  parole , 
d'ou  ,  declare  l'un  ôc  l'autre  ,  6c  de  dedans 
quel  lieu,  &  de  quel  lieu?  D'eu  Pa-t-on 
chalféPDe  dedans  Rome.  D'où  l'a-t-on  chaf- 
fé  ?  De  Rome.  D'où  a-t-on  chaiTé  les  Gau- 
lois ?  Du  Capitoie.  D'où  a-t-on  chaffé  ceux 
qui  accompagnoient  Gracchus  ?  De  dedans 
le  Capitoie. 

LXXXVIII.  Vous  voyez  donc  que 
par  cette  feule  parole  il  eft  figniRé  d^ux  cho- 
hsyàe  dedans  quel  lieu,6<:  de  quel  lieu.  Lors 
donc  que  le  Prcteur  a  donné  le  retabliHement 
dans  l'endroit  d'où  l'on  a  été  chaffé ,  c'eft  de 
telle  forte  que  fi  les  Gaulois  demandcicnt 
d'être  rétablis  d'où  nos  percs  les  avoient 
chaffez  ,  &  que  par  quelque  force  majeurs 
ils  le  puffent  obtenir ,  je  ne  penfe  pas  que  ce 
fut  dans  les  foûterrainsoùiis  étoient  entrez  , 
mais  dans  le  Capitoie  même  ,  qu'il  faudroir 
les  rétablir  :  car  c^eft  ce  que  font  entendre 
ces  termes  :  D'ou  vous  l'avez  chas- 
s  e',  foit  de  dedans  le  lieu  ,  fait  du  lieu ,  i  z 
JAUT  Y  RETABLIR.  Cela  maintenant  cOl 
Tome  IIL  V 
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fîmple.  RecablifTez  dans  le  même  lieu ,  non 
feulement  de  dedans  lequel ,  mais  duquel  il 
a  été  chafTé.De  forte  que  fî  quelqu'un  rapro- 
chant  de  fa  patrie  en  étoit  foudainement  re- 
jette par  une  tempête  fur  la  mer  y  &  fouhai- 
teroit  de  s'y  voir  rétabli  j  je  fuis  perfuadé 
qu'il  fouhaiteroit  de  l'être  dans  le  lieu  d'où  il 
av oit  été  repouffé ,  &  cela  s'entendroit ,  noii 
d'être  remis  fur  la  mer ,  mais  dans  fa  patrie 
où  il  alloir.  De  même  comme  nous  recher- 
chons neceflairement  la  force  dts  mots  par 
la  relfemblance  des  chofes,  celui  qui  deman- 
de d'être  rétabli  dans  le  lieu  d'où  on  l'a  chaf- 
fé  5  demande  d'être  rétabli  dans  le  lieu  même 
où  il  alloit. 

L  X  X  X I X.  Quand  les  paroles  nous  con* 
duifent  là,  la  chofe  elle-même  nous  oblige 
de  le  penfer  ,  &  de  le  comprendre.  Car  5P1- 
s  ONjpour  revenir  maintenant  aux  principes 
de  ma  defenfe,^  quelqu'un  par  force  de  avec 
des  hommes  armez  vous  avoir  chafle  de  vo- 
tre maifon ,  que  feriez-vous?  Je  ne  doute  pas 
qu'en  vertu  de  la  fentence  dont  nous  nous 
fommes  fervis,  vousne  pourfuivilîîez  votre 
rerabli/Tement  :  de  pkis  ,  fi  maintenant  vous 
en  retournant  du  Barreau  chez-vouSjOn  vous 
empêchoit  d'y  entrer ,  que  feriez-vous  aulîi  ? 
Vous  vous  ferviriez  de  la  même  fentence. 
Comme  donc  la  fentence  du  Préteur  porte 
que  vous  foycz  rétabli  dans  le  lieu  d'où  l'on 
vousa  chaifé,  vous  i'inrerprcteriez  comme 
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je  le  dis  5  &  comme  il  eft  bien  clair,  puii- 
que  cette  parole  d'où  renferme  Pun  &  Pau- 
tre  fenSj&  qu'il  eft  ordonné  que  vous  y  foiez 
rétabli,  ce  doit  être  aufîi-bien  dans  votre 
maifon,  quoiqu'on  ne  vous  ait  chafle  que  de 
Pentrée  ,  que  11  c'étoit  de  la  partie  la  plus  in- 
térieure du  logis. 

X  C.  Comme  il  n'y  a  plus  de  doute  main- 
tenant. Mes  SIEURS,  foit  que  vous  confî- 
deriez  la  chofe  ou  les  termes ,  que  vous  ne 
jugiez  en  notre  faveur ,  après  avoir  mis  en 
poudre  tous  (es  raifonnemens ,  il  s'eleve  ici 
cette  autre  réplique ,  qu'un  pofTefîeur  aduel 
peut  être  chaffé  ,  mais  que  celui  qui  ne  Peft 
pas  ,  ne  peut  nullement  Pétre.  Enforre  que 
Il  l'on  me  chalTe  de  votre  maifon ,  il  ne  faut 
pas  m'y  retablir,(Sc  que  fi  l'on  vous  en  chaue 
il  le  faut.  Comptez 5? I  s  o  n,  coi-nbien  il  y  a 
de  chofes  abufives  dans  cette  reffource  ,  ôc 
leflechiflez  d'abord,  que  vous  êtes  déjà  dé- 
pouillé de  cet  argument  par  lequel  vous  foû- 
teniez  que  perfonne  ne  pouvoir  être  chafTé 
d'un  lieu  où  il  n'étoit  pas,  &  maintenant  que 
le  pofTefTeur  peut  en  être  chaifé  quoiqu'il  n^ 
fut  pas. 

X  C  I.  Pourquoi  donc  dans  cette  fenten- 
ce  fi  commune,  d'où  il  m'a  chasse^ 
PAR  FORCE,  eft-il  ajouté  ,  quoique 
j'en  fusse  le  POSSE5  seu  r  :  fi  per- 
fonne ne  peut  être  chafie  fans  être  poiTefleur,^ 
&:  que  dans  cet  endroit  de  la  fentencc  ;»  p  a  & 
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DES  GENS  ARMEZ  ,  Oil  n'ajoûtc  Doint 
qu'il  faille  s'informeu  s'il  efl:  poffeireur  ou 
non.  Vous  dices  qu'on  ne  chaue  qu'un  poi^ 
feffeur.  Je  fais  voir  que  fî  quelqu'un  a  écc 
chaffé  lans  qu'il  y  eût  des  gens  attroupez , 
avec  des  armes ,  celui  qui  confère  l'avok 
chafle  gagne  la  gageure  ,  s'il  nwntre  que 
ce  n'etoit  pas  un  poïfefTeur  :  vous  niez  que 
l'on  foit  chaflfé  fi  l'on  ne  pofTede  -,  je  fais  vofr 
encore  dans  cette  {èntence,  p  a  r  d  e  s  h  o  m- 
MEs  ARMEZ,  qu'il  faut  pourtant  faire 
perdre  la  gageure  à  celui  qui  peut  montrer 
la  non>poiîeîlion  de  celui  qu€  l'on  chafTe^  s'il 
avoue  qu'on  l'a  chalTé. 

X  C  1 1.  On  chaiTe  les  hommes  en  deux 
manières  :  ou  fans  gens  armez  ôc  raffenî- 
blez  5  ou  par  quelqu'aurre  moyen  violent.  Il 
y  a  deux  fentences  feparées   pour  ces  deux 
ehofes  differences.  Dans  cczzq  violence  or- 
dinaire il  ne  fufîît  pas  de  pouvoir  montrer 
que  l'on  a  été  chafle  ,  fi  l'on  ne  montre  auflî 
l'avoir  cté  dans  le  cems  de  l'aéluelle  poflef- 
fion  y  ôc  cen'efl:  pas  même  encore  aflfez  :  cat 
il  faut  montrer  en  même  tems  que  Ton  n'e- 
toit poflelfeur  ni  par  force ,  ni  furtivement, 
ni  précairement.  Ainfi  celui  qui  dit  avoir 
rétabli ,  a  fouvenï  coutume  de  confeffer  à 
haute  VOIX  ,  qu'il  achaffé  par  force;  niaisii 
ajoute  que  ce  n'étoit  pas  un  pofifeffeur^  Ou 
bien  encore  ,  après  avoir  accordé  cela- mê- 
me, il  gagne  la  gageure,  s'il  m,ontre  évidem'* 
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ment  que  c'était  une  poffeflîon  >  oiï  forcée  , 

ou  fiMuduleule,  ou  précaire. 

XCIII.  Remarquez-vous  de  combien  de 
défenfes  nos  ancêtres  ont  voulu  que  pût  fe 
fervir  celui  qui  met  la  force  en  u(age  fans  ar- 
mer de  fans  attrouper  du  monde  :  mais  en 
même  tems  vous  voyez  comme  celui  qui 
s'écarte  du  droit ,  du  devoir,  des  bons  règle- 
mens  ,  pour  recourir  à  Tépé?,  aux  armes.  Se 
au  meurtre  ,  paroit  à  une  caufe  nu  &  dé- 
pouillé de  tout  :  en  forte  qu'après  avoir  dif* 
pute  (on  intérêt  les  armes  à  la  miain,  il  vient 
combattre  defarmé  ,  quand  il  vient  faire  fa 
promeffe  ôc  fon  engagement.  En  quoi  donc, 
P ISO  N, different  ces  deux  fentences?  Qa'im- 
porte-t'il  qu'il  foit  ajouté  ou  non  ,  Cœcina 
étant  pofTefieur  ?  Pourquoi  les  raiibns  da 
droit ,  la  diiference  des  fentences  ,  l'autorité 
de  nos  pères  vous  troublent-elles?  S'il  y  éroic 
ajouté  ,  il  en  faudroit  faire  la  difcuiîion  :  il 
ne  l'eft  pas ,  il  faudra  pourtant  la  faire. 

XCIV.  Or  je  ne  prétends  pas  défendre 
Calcina  fur  ce  chef  ,car  il  étoit  pofTeiTeur 
Messie  URs:&:  quoique  cela  foit  étran- 
ger à  la  caufe ,  Je  le  parcourerai  néanmoins 
en  peu  de  m.ots.Vous  ne  fouhaitez  pas  moins 
1-adéfenfe  de  fa  perfonne,  que  du  droit  com- 
mun :  vous  ne  niez  pas  que  Cœfennia  n'eut 
poffedc  par  ufufruit  :  le  fermier  ayant  de  Ca> 
fennia  la  terre  à  ferme,  &c  fon  bail  le  faifanr 
lefîder  dans  cette  terre,  eft-il  douteux  que  h 
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Caefenma  la  poiTedoit ,  lorfque  fon  fermier 
y  refidoit ,  l'henrier ,  après  la  mort ,  ne  l'ait 
poflcdé  au  même  droit  ?  De  plus  Calcina  fai* 
lant  la  wiCitQ  de  Tes  heritages,  il  vint  auflî  dans 
cette  terre  >  ôc  reçut  les  comptes  du  fermier.. 
Il  y  a  des  témoins  de  ce  fait. 

X  C  V.  D'ailleurs  ,  i^butius ,  pourquoi 
pourfuivre  Calcina  pour  cette  terre  ,  plutôt 
que  pour  une  autre  ,  s'il  n'en  étoit  pas  pof- 
iefleur  ?  Certes  c'étoit  par  les  voyes  commu- 
nes que  vouloir  fe  conduire  Caecina  :  c'ed 
ce  qu'il  avoit  répondu,  fur  l'avis  d'Aquiilius 
ôc  de  fes  amis.  Nous  avons  une  loi  de  Sylla 
fur  ce  fujet.  Pour  ne  point  rappeller  des 
plaintes  fur  les  calamitez  de  cestems  pafTez, 
je  vous  réponds  que  Sylla,  dans  la  même  loi,. 
ajoute,  S'il   n'y  a  point   ç^uelque 

RAISON  LEGITIME  DE  PROPOSER 
XJNE     LOI    ,    QUE      LA     PROPOSITION 

s'en  RE  DU  IT  A  RIEN.  Q\iy  a-t'il  moins 
felon  le  droit ,  que  ce  que  le  peuple  ne  peut 
confirmer  ou  prohiber  ?  Or  pour  ne  pas 
m'étendre  davantage  ,  cette  addition  décla- 
re qu'il  y  a  eu  quelque  chofe  :  car  s'il  n'y 
avoir  rien ,  on  ne  l'ajoiiteroit  pas  à  toutes  les 
loix. 

XCVI.  Mais  Je  vous  demande  ,  fi  le  peu- 
pie  ordonnoit  que  je  ferois  votre  efclave,  ou 
que  vous  feriez  le  mien-,  croyez-vous  que 
cela  feroit  bien  ordonné  y  bien  ratifié ,  bien 
confirmé  ?  Vous  voyez  qu'il  n'en  ell  rien  > 
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comme  dans  les  autres  loix  qu'il  a  propo- 
fées.  Vous  convenez  piemieremenc  que  tout 
ce  que  le  peuple  ordonne,  doit  être  confir- 
mé :  de  plus ,  vous  n'apportez  aucune  raifon 
pourquoi ,  il  la  liberté  peut  s'ôter ,  le  droit 
de  citoyen  ne  le  peut  ?  Car  il  nous  efl:  tranf- 
mis  la  même  déci/ion  pour  l'un  &  l'autre.  Si 
le  droit  de  cité  peut  une  fois  fe  perdre,  la  li- 
berté ne  fe  peut  retenir  i  comment  peut  être 
libre  par  le  droit  des  Romains  celui  qui  n'eil 
pas  cenfé  de  leur  nombre  ? 

XCVÎI.  Lorfqu'encore  très-jeune  je  pki- 
dois  cette  caufe  contre  Cotta,  l'un  de  plus 
éloquens  Orateurs  de  Rome  ,  je  le  prouvai. 
Comme  je  défendois  la  liberté  d'une  femme 
(i)  d'Arrezzo,  &  que  Cotta  jettoit  du  fcru- 
pule  dans l'efprit des  Decemvirs,  que  notre 
ferment  ne  pouvoit  être  jugé  legitime  ,  par- 
ce que  Its  Arreziens  avoient  perdu  le  droit 
de  cité  i  je  foiitenois  de  toute  ma  force  que 
le  droit  de  cité  n'avoir  pu  fe  perdre  :  les  De- 
cemvirs ne  jugèrent  point  à  la  premiere  au- 
dience :  enluite  ayant  approfondi  la  que- 
ftion,  ils  jugèrent  que  notre  ferment  étoit  le- 
gitime. Ce  fut  pourtant  ayant  Cotta  pour 
adverfaire,  &  durant  la  vie  de  Sylla,  que  ce- 
la Rit  ain(î  jugé.  Qu'eft-il  befoin  mainte- 
nant que  je  rapporte  d'autres  exemples,  afin 
que  tous  ceux  qui  font  dans  le  m.ême  cas^ 
fe  défendent  par  les  loix ,  pourfuivent  leurS; 

(  I  )  Ârre^X^O'  Ville  de  Tokaae. 
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iiitercts ,  8c  que  tout  le  monde  fe  ferve  da 
droit  commun ,  fans  s*ariêter  aux  incertitu- 
des &  aux  irrefolutions ,  ni  de  quelque  Ma- 
giftrat ,  ni  de  quelque  Juge ,  ni  de  quelque 
homme  habile  ou  ignorant*  Cela  ne  parok 
douteux  à  perfonne  de  vous, 

XCVIII.  Mais  afin  que  vous  appreniez 
de  moi  ce  qui  ne  vous  vient  pas  dans  t'efprit, 
je  fçâis  bien  que  l'on  a  coutume  de  deman- 
der pourquoi  nos  citoyens  ontfouvent  pafle 
dans  les  colonies  du  Latium  ,  û  le  droit  de 
cité  ne  peut  le  perdre  ?  C'eft  qu'ils  y  ont  paf- 
fé ,  ou  volontairement ,  ou  pour  fe  fouftraire 
à  la  loi  qui  les  puni{roit:&:  s'ils  avoient  vou- 
lu fouffrir  la  punition  ,  ils  auroientpû  refter 
dans  Rome.  Bien  plus ,  celui  que  (i)  le  hé- 
raut d'armes  livre  aux  ei\nemis,  ou  que  (2) 
ion  père  ou  le  peuple  a  vendu,  de  quel  droit 
perd-il  le  titre  de  citoyen ,  pour  en  être  ex- 
clus felon  l'ordre  ?  On  livre  le  citoyen  Ro- 
main: s'il  eft  accepté,  dès-lors  il  appartient 
à  ceux  aufquels  on  l'a  livré  -,  que  s'il  ne  Peft 

(i)Le  héraut  d'armes,  dant  qui  faifoit  avec  cni 

C'etoitlechef  du  college  une  paix,  que  le  peuple 

des  Fe'ciaux.  Quand  il  y  Romain  ne  vouloicpas 

avoit   quelque    chofe  à  rarifîer. 
traiter  de  la  parc  des  Ro-        (i)  Son  f ere  a  'Vendu, 

mains  avec  les  ennemis.  Il   ne  parle    pas    d'une 

c'e'coitluiquitranfigeoir.  vente    efîedlive   ,   mais 

Or  c'étoitpar  Ton  mini-  feinte    &    finaule'e  ,   & 

ftere    qu'on  livroit  aux  cela  s'entend  des  eman- 

ennemis   un  Gomman-  cipations  &  adoptions. 


pas 
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pas  ,  comme  (i)x\tancinus,  que  les  Numaii- 
rins  ne  voulurent  poinr  retenir  ,  il  efl:  com- 
me auparavant ,  &  conferve  fon  privilege 
de  citoyen.  Si  le  père  a  vendu  celui  qa'il 
avoit  reçu  fous  fa  puiffance,  c'eft  en  vena 
de  fon  autorité  qu'il  le  renvoyé. 

XCIX.  Or  quand  le  peuple  vend  un  ci- 
toyen ,  qui  n'a  pas  voulu  fe  faire  foldat ,  il 
ne  lui  ôte  pas  la  liberté ,  mais  il  juge  que 
.celui-là  n'eft  pas  libre  ,  qui  pour  conferver 
fa  liberté  ,  ne  veut  pas  s'expofer  au  peril.  Il 
en  juge  de  même  ,  quand  il  vend  celui  qui 
n'eft  pas  enregiftré  parce  que  cet  enregiftie- 
lîient ,  affranchifTant  celui  qui  e'toit  legiri- 


mement  eklave  ,  quiconque  étant  libre,  ne 
.veut  pas  être  mis  mr  le  regitre  du  Cenfeur  , 
s'ôte  lui-même  la  liberté*  Qiie  il  c'eft  par  - 
ticuliement  par  cesjraifons  que  l-x  liberté  ou 
le  droit  de  cité  peut  fe  perdre  ,  ceux  qui  les 
rapportent  ne  comprennent  pas  que  nos  an- 
cêtres n'ont  pas  voulu  qu'on  les  perdit  au- 
tre ment. 

C.   Car  puiiqu'ils  produifent     ces  cir- 
"Conftances  fondées  fur   le  drok  civ'ti  ,    je 

(i)  Mancinus.  Ceci-  d'armes,  n'avoic  plus  le 

toyen  n'ayant  pas  éie'  ac-  droitderetoL  rimais  dans 

cepte  par  lesNumantins,  h  fuite  on  fît  une  Loi, 

revint  à  Rome  ,  &  parut  par  laquelle  il  fut  rccon- 

au  Sénat,  d'où  P.Ruti-  nu  citoyen  Romain^  & 

Iius  lui  ordonna  de  for-  n.ême  depuis,  à  ce  qu'on 

tir  :  parce  que  tout  ci-  dit,  il  deyim  Piéteur. 
coyen  liyi^  par  le  héraut 

TomeIIL  X 
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voudrois  qu'ils  nous  laportafTent  par  quelle 
raiion  ôc  par  quelle  loi  l'on  a  jamais  ôté  la 
liberté  ou  le  droit  de  cité  :  car  pour  ce  qui 
cil  de  l'exil ,  on  peut  connoître  évidem- 
ment ce  que  c'eft.  Ce  n'eft  pas  un  fupplice, 
mais  un  afyle  ôc  un  port  contre  le  fupplice. 
Ceux  qui  veulent  éviter  quelque  punition  , 
ou  quelque  difgrace  ,  s'exilent  eux-mêmes , 
c'eft-cà-dire  ,  changent  de  reiidence  de  de 
pays  :  de  forte  qu'on  ne  trouvera  dans  aucu- 
ne de  nos  loix ,  comme  dans  les  autres  Etats, 
qu'on  ait  jamais  puni  de  l'exil  aucune  mau- 
vaife  action  ;  mais  comme  les  hommes  évi- 
tent, autant  qu'ils  peuvent ,  les  chaînes ,  la 
mort ,  les  diffamations  que  l'on  décerne  par 
les  loix  5  ils  ont  recours  à  l'exil ,  comme  à 
l'autel  :&  s'ils  avoient  voulu  fubir  dans  la 
patrie  ces  rigueurs  ,  ils  auroient  plutôt  per- 
du la  vie  que  le  titre  de  citoyen.  Et  comme 
ils  ne  l'ont  pas  voulu ,  fans  qu'on  leur  ôte  ce 
titre ,  ils  l'abandonnent  eux-mêmes  &  s'en 
démettent  :  car  comme  felon  nos  loix  per- 
fonne  ne  peut  être  citoyen  de  deux  Etats,  on 
perd  enhn  le  droit  de  cité ,  lorque  celui  qui 
le  fauve  eft  reçu  dans  fon  exil ,  c'eft-à-dire  , 
dans  un  autre  Etat. 

CI.  Je  n'ignore  pas,  Mf  ssi  eu rs,  quoi- 
que fur  cette  jurifprudence  je  fupprime  beau- 
coup de  chofes ,  que  je  me  fuis  plus  étendu 
que  ne  l'exigeoit  ce  qui  regarde  votre  juge- 
ment j  je  l'ai  fait  néanmoins  ,  non  que  je 
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crufTe  que  dans  cette  caufe  vous  louhaitaiîiez 
ces  fortes  de  preuves  :  mais  afin  que  tout  le 
monde  comprit  que  le  titre  de  citoyen  n'a 
point  été  enlevé  à  perfonne ,  ni  n'a  pu  l'ê- 
tre. J'ai  voulu  donner  ces  éclairciiTemens , 
tant  à  ceux  à  qui  Sylla  vouloir  faire  tort, 
qu'aux  autres  citoyens  anciens  &  nouveaux; 
car  on  ne  peut  apporter  de  raifon  pourquoi, 
fi  le  droit  de  cité  peut  s'ôter  à  quelque  nou- 
veau citoyen  ,  on  ne  le  peut  de  même  ôter 
à  tous  les  patriciens ,  &  à  tous  les  autres  ci- 
toyens les  plus  anciens. 

CIL  Car  premièrement  on  peut  connoî- 
tre  que  tout  ceci  n'a  point  de  rapport  à  la 
caufe  prefente  ,  en  ce  que  vous  ne  devez  pas 
en  juger  i  &  de  plus,  que  de  la  manière  dont 
Sylla  dépofledoit  de  ce  titre  ,  il  n*6toit  pas 
le  privilege  de  faire  des  contrats  d'aliéna- 
tions ,  &  de  recueillir  des  fucceffions.  Il  or- 
donne qu'ils  foient  au  même  droit  qu'é- 
toient  ceux  de  Rimini  ,  lefquels  ,  comme 
tout  le  monde  fçait,  étoient  au  nombre  des 
(  I  )  douze  colonies ,  de  pouvoient  recevoir 
des  heritages  du  peuple  Romain.  Que  G  le 
privilege  de  citoyen  avoit  pu  s'oter  à  Cxci- 
na  par  une  loi ,  cependant  tout  ce  que  nous 
fommes  de  gens  d'honneur  nous  cherche- 

{\]Dou:^e  colonies. El-  Gauks ,  &  plufisurs  an- 

Ics  furent  toutes  douze  nées  avant  les   colonies 

difpexfe'es  en  Italie.    Or  jouifloit  du  droit  de  cite» 
iUaaini  faifoic  paitie  dc$ 

Xij 
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lions  plutôt  les  mo}'ens  de  conferver,  affran- 
chi du  tort  qu'on  lui  fait ,  un  citoyen  Ro- 
main il  recommandable  ,  fi  éclairé  ,  d'une 
prudence  fi  confommée ,  d'un  Ci  grand  méri- 
te ,  d'un  fi  grand  credit  dans  la  patrie  ,  cjue 
d'examiner  maintenant ,  puifqu'il  ne  peut 
fouifnr  nulle  atteinte  dans  fon  droit  de  cité , 
s'il  y  a  quelqu'un  hors  un  homme  d'une  ex- 
travagance, &  d'une  impudence  (emblable 
à  la  vôtre,  ^butius  qui  dife  qu'on  lui  ait 
enlevé  ce  titre. 

cm.  Comme  donc  C;£cina ,  Mes- 
sieurs 5  n'a  point  abandonné  fon  droit  de 
n'en  a  cédé  rien  à  l'audace  &  à  l'effronterie 
de  ion  adverfaire  -,  j'abandonne  à  prefent  la 
caufe  commune ,  Ôc  je  remets  à  votre  prote- 
ction de  à  votre  religion  le  droit  du  peuple 
Romain.  Cascina  de  tout  tems  a  voulu  fe 
concilier  votre  eftime ,  &  celle  de  tous  ceux 
qui  vous  reflemblent  :  il  n'y  a  pas  inoins  tra- 
vaillé dans  la  caufe  prefente  :  il  n'a  tâché 
qu'à  faire  voir ,  qu'il  n'abandonnoit  pas  fon 
droit  négligemment ,  &  qu'il  ne  craignoit 
pas  moins  qu'il  ne  parût ,  ou  qu'il  méprilàt 
Abutius ,  ou  qu'il  parut  en  être  méprifé. 
CIV.  Si  donc  il  fe  peut  accorder  à  fa  per-* 
fonne quelque  chofe, qui  n'ait  point  de  rap- 
port à  l'affaire ,  vous  avez  dans  Carcina  un 
homme  d'une  finguliere  pudeiu: ,  d'un  mé- 
rite non  fufpedl  ,  d'une  fidélité  bien  éprou- 
vée ,  très-eftimable  par  le  témoignage  de 
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toute  l'Etrurie  ,  5c  connu  dans  l'une  3c  l'au- 
tre fortune  par  toutes  les  preuves  qu'il  a  don- 
nées de  fa  douceur  Sz  de  ia  vertu.  Si  dms 
l'adverlaire  il  faut  confiderer  laperfonnc, 
vous  avez  un  homme  ,  qui  pour  ne  rien  di- 
re de  plus,  confeiTe  avoir  raffemblé  du  mon- 
de Mnais  fi  mettant  à  part  les  deux  parties  , 
vous  examinez  la  caufc  ,  comme  la  cau- 
fe  roule  fur  la  violence  exercée ,  que  celui 
qu'on  accufe  avoue  qu'il  a  mis  des  gens  fous 
les  armes  pour  fe  rendre  plus  fort ,  ôc  qu'il 
tache  à  fe  défendre  ,  non  par  l'équité  ,  miis 
par  le  littéral  des  termes  j  que  vous  voyez 
cette  redburce  lui  erre  enlevée-,  que  l'auto- 
rité dts  plus  -ajes  Romains  fe  declare  pouu 
nous  -,  qu'il  ne  s'agir  point  de  juger  fi  C.^ci- 
na  étoit  poifelfeur  ou  non ,  quoiqu^*  l'on 
montre  qu'il  l'étoit ,  que  l'on  examine  e;:- 
core  beaucoup  moins  s'il  étoit  propriétaire 
de  ce  domaine  ,  quoique  j'aye  fait  voir  que 
la  terre  lui  apartenoir»  Dans  cette  difpohrion 
des  chofes  décid^:fes ,  ce  que  vous  avertiilent 
de  juger  les  conjondures  de  la  Republique, 
fur  des  gens  qu'on  a  mis  en  armes ,  l'aveu 
d'i£butius  touchant  la  violence,  nos  fentr- 
mens  fur  l'équité  ,  de  l'efprit  de  la  fentence 
fur  le  droit. 
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SOMMAIRE. 

L*an  ds  Rome  687.  L'an  de  Ciceron  41,' 

Cette  CAufe  fut  fUidée  fous  le  Confu- 
ht  de  Lefidus  c^  de  Tullus.  Sajpa  mere 
de  Cluentius ,  duquel  Ciceron  frend  ici 
ladeffenfe,  et  oit  une  des  plus  méchantes 
femmes  é^-  des  plus  déréglées  quily  eut 
jamais  :  on  le  verra  far  la  fuite  de  ce 
plaidoyer  oùfe  découvrent  é^  les  empois 
fonnementsc^  les  meurtres  qu  elle  a  fait 
faire.  Cette  caufe  fut  flaidée  devant 
les  juges  préfofés ,  ayant  pour  fréfident , 
^l^oconius  Nafo ,  fréteur ,  pour  infor^ 
mer  touchant  les  empoifonnemens. 

I.  T*Ai  remarqué,  Messieurs,  que  tout 
J  le  diTcours  des  accufareurs  eft  diviie  ea 
deux  parties ,  dont  Tune  me  paroît  bien  fon- 
dée ,  &  s'appuyer  fur  cette  haine  ,  que  le  ju- 

(ijCluemifis,  fils  d'un  homme  du  mtmz  nom* 
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gement  rendu  par  Junius  a  depuis  long  rems 
infpirée  au  peuple  -,  3c  que  l'autre  fcufement 
pour  la  forme  ,  touche  avec  crainte  <3c  avec 
defiance  ce  qui  regarde  les  accufations  d'em- 

foifonnement,  fur  quoi  nous  avons  des  loix 
I  )  étiiblies.  Ainiî  j'ai  refoîu  d'obferveu 
dans  ma  défenfe  cette  même  divifîon  de  la 
haine  publique ,  &  d2s  accuf^iteurs  :  afin  que 
tout  le  monde  connoifTe  que  je  n'ai  voulu 
ni  rien  éviter  en  me  taifant  ,ni  rien  déguifer 
en  parlant. 

II.  Qiiand  je  confîdere  comment  je  dois 
conduire  mon  travail  fur  Pun  Se  l'autre  chef-, 
celui  que  proprement  vous  devez  juger ,  c^ 
qui  fait  la  queftion  des  empoiionnemens  fe- 
lon(2)la  loi  me  paroit  ici  d'une  courte  &  lé- 
gère difcuilion,  &  pour  l'autre  chef,  qui  eft 
e'tranger  aux  Tribunaux  de  la  Juftice ,  ÔC 
femble  plus  convenable  à  des  aflemblées  iè- 
ditieufement  foùlevées  ,  qu'à  des  jugemens 
modérez  &c  pacifiques ,  je  pre'vois  combien 
il  coûtera  de  peines ,  de  fera  difficile  à  trai- 
ter. 

III.  Cependant ,  Mes  SIEURS  ,  malgré 
cesdifficulrez  ,  unechofe  me  confole  ,  c'eft 
que  de  la  manière  dont  vous  avez  accoutu» 
mé  d'entendre  les  accufations ,  vous  en  at- 

(1)  Etablies.  Par  ia    des  empoifonemenç. 
loi  Cornelia ,  i>ylla  avoit        (1  )  L^  loi,  La  loiCor. 
établi  un  Préteur  parti-    nelia. 
culier    poui    connoiiie 
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tendez  tout  I*écLiirciflement  de  l'orateiïr.  8c 
vous  ne  croyez  pas  qu'il  faille  accorder  à 
Faccufe,  pour  le  iauver ,  plus  que  Ton  défen- 
feur  ne  pourra  gagner  par  fon  difcours  ,  ôc 
par  Tes  preuves,pour  purger  les  accufations. 
Quant  à  cette  haine  infpiree  au  peuple ,  vous 
en  devez  faire  l'examen  de  telle  forte  ,  que 
vous  ayez  plus  d'cgard  à  ce  que  je  devrois 
dire ,  qu'à  ce  que  je  dirai  ::  car  les  accu^ 
fations  ne  roulent  que  fur  le  danger  per- 
fonnel  de  Cluentius  ,  mais  la  haine  publia 
que  cft  la  caufe  commune.  Ain/î  nous  parle- 
rons dans  l'une  des  parties  du  plaidoyer  poui? 
vous  éclaircir,  &  dans  l'autre  pour  vous 
prier..  Dans  l'une  votre  attention  doit  s'unir 
à  nos  paroles  ,  &  dans  l'autre  nous  implore- 
rons  votre  protection  :  car  qui  que  celoitne 
peut  refîfter  aux  impreflîons  d'une  haine  en- 
racinée dans  le  peuple  ,  fans  être  foûtenu  par 
des  pcrfonnes  auiîî  équitables  que  vous. 

IV.  Qiiant  à  ce  qui  me  regarde,  je  ne 
fçais  pas  trop  de  quel  coté  me  tourner  :  defa- 
voiierai-je  cette  infamie  de  la  corruption 
parmi  les  Juges  ?  Nierai- je  qu'on  ait  agité 
cette  queftion  parmi  les  aflemblées?  Qu'on 
l'ait  débattue  dans  les  Tribunaux  ?  Qii'on 
l'ait  raportée  dans  le  Sénat  ?  Arracherai-je 
de  tous  les  efprits  une  prévention  Ci  forte ,  fî 
ancienne  ,  de  il  profondement  im.primée? 
Cela  n'èft  pas  de  mon  caractère  -,  mais  il  ap- 
particnt-.  Me  s.s  z  e u  R  s  »  à  des  protedlcur'S 
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comme  vous ,  en  voyant  attaquer  l'honneur 
de  cet  infortune  ,  de  prêter  votre  fecours  i 
fon  innocence  ,  comme  vous  le  feriez  pouc 
éteindre  une  flamme  dangercufe^ôc  quel- 
qu'embrafement  univerfeL 

V.  Car  comme  au  milieu  d'une  confnfion 
du  peuple  ,  la  ve'rité  trouve  peu  de  loutiea 
de  peu  de  force ,  de  même  une  haine  mal 
fondée ,  n'en  doit  point  avoir  p.^rmi  vous. 
Qu'elle  domine  dans  les  aflèmblées  tumiil- 
cueuies ,  mais  qu'elle  tombe  devant  les  juges» 
Qu'elle  prévale  dans  les  fentimens  &  dans- 
les  dilcours  des  ignorans  ,  mais  que  les  ef- 
prits  iages  la  rejettent.  Qu'elle  aitfcs  fureurs 
violentes  ce  foudaines^  mais  après  quel- 
qu'intervalle,  &  quand  l'affaire  eft  déclarée 
qu'elle  s'afïoibliffe  &  fe  diihpe.  Enfin  rete- 
nons cette  idée  que  nos  ancêtres  nous  ont 
tranfmife  fur  les  jugemens  équitables  ,  que 
k  faute  y  doit  être  punie  fans  y  faire  entrer 
la  haine  ,  &  que  la  haine  du  crime  doit  agir 
fans  faire  de  faute. 

VI.  Ainfî,  Messieurs  ,  avant  que  je 
commence  à  vous  parler  de  ma  caule ,  je 
vous  demande,  ce  qui  premièrement  eft  très- 
jufte,.que  vous  n'apportiez  ici  rien  qui  vous 
prévienne  fur  ce  qu'on  (i)  a  déjà  jugé  :  car 
non  feulement  nous  perdrons  l'autorité  ,. 
mais  le  nom  même  de  la  reputation  de  Ju- 

i)  A  déjà  JHgé.  lly  avoit  déjà  eu  un  jagemeat^ 
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ges ,  Cl  nous  ne  jugeons  pas  à  prefent  fuivant 
les  preuves,&  fi  nous  apportons  de  nos  mai- 
fons  nos  jugemenj  déjà  tout  fliits.  De  plus  , 
fi  vous  vous  êtes,  par  avance,formé  quelque 
opinion  dans  vos  efprits  ,  &  que  la  raifon 
vous  la  renverfe  ,  vous  la  dérruife  ,  &  en  un 
mot  que  la  vérité  vous  l'arrache  ,  ne  vous  y 
oppofez  pas ,  &  défaites-vous-en  équitable- 
ment  &  de  bon  cœur  :  afin  qu'en  même 
tems  que  je  parlerai  fi.ir  chaque  article  pour 
le  réfuter ,  vous  n'alliez  pas  y  fubftituer  taci- 
tement vos  dilierens  préjugez  i  que  vous  at- 
tendiez jufqu'â  la  fin,  Ôc  foufïriez  l'ordre  que 
je  me  fuis  prefcrit  dans  ce  difcours.  Lorfque 
j'aurai  fini ,  fi  j'ai  oublié  quelque  chofe,  vous 
m'en  demanderez  raifon. 

VII.  Je  comprends  aifément  ,  Mes- 
sieurs ,  que  je  viens  plaider  une  caufe , 
que  pendant  huit  années  de  fuite  le  parti  con- 
traire a  fait  entendre ,  de  déjà  prefque  prou- 
vé &  condamné  par  le  jugement  tacite  du 
public.  Mais  fi  quelque  Divinité  me  conci- 
lie votre  bienveillance,  pour  m'écouter  avec 
attention  ,  je  ferai  certainement  en  forte  de 
vous  perfuader  ,  que  nous  n'avons  rien  tant 
à  craindre  qu'une  préoccupation  de  haine  : 
que  quand  elle  efl  une  fois  formée ,  l'inno- 
cence n'a  rien  tant  à  fouhaiter  qu'un  juge- 
ment équitable,  pour  trouver  enfin  le  moïen 
d'effacer  ceîtt  fiétrifilire  fi  faufiement  appli- 
quée. C'eftpourqui  fi  je  puis  une  fois  deve- 
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lopper  tout  ce  qu'il  y  a  dans  cette  caufe ,  &C 
parvenir  k  tout  dire ,  je  me  fens  beaucoup 
d'efperance  ,  que  ce  Tribunal  où  vous  pa- 
roiflez  ,  &  qu'ils  ont  cru  devoir  être  il  re- 
doutable ôc  fi  formidable  pour  Cluentius  , 
fera  néanmoins  pour  lui  un  afyle  &  un  port 
après  les  orages  que  fa  malheureufe  fortune 
a  foûtenus. 

VIII.  Quoique  j'aye  ,  ce  mefemble ,  a- 
vant  que  de  traiter  la  caufe ,  bien  des  chofes 
à  dire  fur  tous  les  perils  que  doit  faire  encou- 
rir la  haine  du  peuple  j  cependant ,  pour  ne 
pas  vous  tenir  plus  long-tems  dans  l'attente 
par  mes  paroles  ,  j'entrerai  dans  les  accula- 
lions ,  Mt  ssi  EU  RS  5  avec  cette  prière,  dont 
je  comprends  bien  que  je  ferai  fouvent  ufa- 
ge  ;  que  vous  m'écoutiez  comme  fi  l'on  agi- 
toit  cette  affaire  pour  la  premiere  fois ,  ôc 
non  comme  fî  l'on  en  avoit  parlé  fouvent , 
fans  avoir  jamais  rien  prouvé.  Car  ce  n'efl 
que  d'aujourd'hui  qu'on  a  la  liberté  de  ré- 
futer cette  ancienne  accufation  :  Jufqu'à 
prefent  la  haine  &  Phorreur  ont  con- 
duit toute  cette  affaire  :  ainfi ,  tandis  que  je 
réponds  en  peu  de  mots  &  nettement  à  une 
accufation  de  plufieurs  années ,  je  vous  prie. 
Messieurs,  de  m'écouter  avec  la  même 
attention  favorable  que  vous  avez  eue  dès  le 
commencement. 

IX.  On  avance  que  Cluentius  a  corrom- 
pu les  Juges  par  argent ,  pour  leur  faire  coa- 
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damner  fon  innocent  ennemi  (i)  Statîiis  Al- 
bius.  Je  ferai  voir  d'abord ,MessieuPvS  , 
que  l'origine  de  ce  crime  odieux  eft  d'avoir 
Opprimé  par  argent  l'innocence  -,  que  jamais 
on  n'a  cité  perfonne  devant  les  Juges  pour 
de  plus  grandes  accufations.  Se  fur  des  dépo- 
rtions plus  graves-,  enfuite  qu'à  l'égard  d'Aï- 
bius  il  y  avoit  eu  des  jugemens  préparatoi- 
res rendus  par  les  mêmes  Juges  qui  l'ont 
condamné  :de  forte  qu«  nonieuiement  pr 
les  mêmes ,  mais  par  nul  autre ,  il  ne  pour- 
roit  être  abfous.  Qiiand  j'aurai  donné  ces 
éclaircififemens ,  je  montrerai  ce  que  je  vois 
bien  que  l'on  fouhaite  plus  que  toutes  cho^ 
fes,  que  ces  Juges  ont  été  fondez  avec  de 
l'argent,  non  par  Cluentius,  mais  contre  lui, 
&  je  tâcherai  de  vous  faire  bien  compren- 
dre ce  que  l'affaire  renferme  en  elle-même  , 
ce  que  la  fourberie  y  répand  de  faux ,  ce  que 
la  haine  y  fouHfle  de  venin. 

X.  La  premiere  chofe  qui  peut  faire  voir 
combien  il  faut  que  Cluentius  ait  de  con- 
fiance en  fa  Gaufe,c'eftde  venir  fe  rendre 
accufateur,  fondé  fur  des  accufations  &des 
témoins  inconteftables.  Je  dois  ici,  Mes- 
sieurs ,  vous  expafer  en  peu  de  mots  fur 
quelles  accufations  Albius  le  père  a  été  con- 
damné. Je  vous  demade  en  grace ,  Oppiani- 

(  I  )  Statius  Alkius*  delà  ville  municipale  de 
C'efllf  uo'-p.  d'Oppiani-  Lariniim  ,  au  Royaume 
aii  Chevalier  Romain,    de  Napbs. 
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eus ,  de  vous  bien  perluader  que  )e  parlerai 
maigre  moi  fur  ce  qui  regarde  votre  père  : 
j'y  luis  obligé  par  le  devoir  &  par  la  fidélité 
de  ma  fonction.  Si  je  ne  puis  vous  latisiaire 
flir-le-chatv.p  ,  j'en  aurai  dans  la  iliite  pla- 
heurs  differefi^s  moyens  :  car  il  maintenant  je 
ne  prêtois  pas  mon  miniftere  à  Cluentius, 
je  ne  le  pourrois  plus  déformais.  D'ailleurs, 
ijui  peut  douter  qu'il  ne  faille  défendre  con- 
tre un  homme  mort6<:  condamné,  celui  qui 
eft  vivant  ^z  fans  reproche ,  après  que  la 
condamnation  adeiataitcelier  toute  crainte 
de  la  honte  ,  6c  la  mort  toute  crainte  de  la 
douleur  -,  au  lieu  qu'à  l'égard  de  celui  pour 
qui  je  plaide  ,  rien  ne  peut  l'attaquer  fans 
qu'il  le  reffente  vivement  ,dans  le  corps  de 
dans  l'eiprit,  &c  (ans  un  extrême  deshonneur 
pour  le  refle  de  fes  jours? 

XL  Mais  pour  vous  faire  comprendre 
que  Cluentius  n'eft  point  poufîe  par  la  lim- 
ple  envie  d'accufer  ,  ni  par  oflentation,  011 
quelque  impreilion  de  vaine  gloire  ,  ôc  qu'il 
n'a  déféré  le  nom  d'Oppianicus  ,  qu'après 
de  cruels  outrages  ,  de  continuelles  embû- 
ches ,  &  à  la  vue  dzs  perils  où  ia  vie  étoit  ex- 
pofécije  reprendrai  d'im  peu  plus  haut  cequi 
découvre  l'origine  de  cette  affaire.  Je  vous 
conjure  ,  Me  s  s  i  eu  rs  ,  de  le  foufîrir  fans 
impatience  :  car  les  commencemens  une 
fois  connus 5  vous  entendrez  iiu#ux  les  fui» 
£es. 
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A.  Cluentius  A  vims  ,  pere  de  celui-cî , 
ctoit  fans  contredit ,  par  fon  mérite ,  par  fa 
reputation, par  la  noblelfe,  l'un  des  plus  con- 
fiderables  citoyens,  non  feulement  de  la  vil- 
le municipale  de  Larinum  ,  mais  de  tout 
ie  pays  &  des  environs  :  étant  mort  fous  le 
confulat  de  Sylla  &  de  Pompe'e ,  il  laifla  ce 
fils  âgé  de  quinze  ans  ,  avec  une  fille  déjà 
grande ,  ôc  prête  a  marier  :  auO[i,peu  de  tems 
après  la  mort  de  fon  pere  elle  époufa  fon 
coufin  A.  Aurius  Mélinus ,  qui  paffoit  alors 
parmi  ceux  de  fon  pays  pour  un  jeune  hom- 
me des  plus  diftinguez  ôc  des  plus  fages. 

XII.  Ce  mariage  s'étant  fait  avec  beau- 
coup d'honneur  ôc  d'union  ,  parut  tout-à- 
coup  l'incontinence  effrénée  d'une  indigne 
femme,  ne  refpirant  que  l'infamie  &  l'mpie- 
té.  Ceft  Saflia  ,  mere  de  Cluentius.  (Je  ne 
l'appellerai  point  autrement  :  car  quoique 
par  fa  haine  implacable  ,  &  par  fa  cruauté 
pour  fon  fils,  elle  n'en  foit  plus  la  mere,  tout 
ce  qu'elle  m'entendra  dire  de  (es  crimes  ÔC 
de  fa  barbarie ,  ne  lui  fera  jamais  perdre  un 
nom  qu'elle  tient  de  la  nature.  Plus  il  y  a 
dans  ce  nom  de  douceur  ôc  de  tehdreire,plus 
vous  trouverez  odieux  le  crime  fîngulier 
d'une  mere ,  qui  depuis  plufîeurs  années  fou- 
haiteroit  ardemment  de  donner  la  mort  à 
fon  fils.  )  Je  dis  donc  que  cette  mere  de 
Cluentius ,  m.algré  toutes  les  loix  ,  éprife 
4'amour  pour  Mélinus  fon  jeune  gendre  , 
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Se  ne  repoiuTan:  pas  autant  qu'elle  auroit  du 
cette  padion  qui  la  dominoit ,  fut  bientôt 
embraiee  d'une  ardeur  fi  folle  &  h  furieufe 
par  le  feu  qui  la  dé voroit ,  que  ni  la  pudeur, 
ni  la  pudicité ,  ni  la  pieté ,  ni  la  flétriiTure  de 
fa  famille ,  ni  l'eilime  du  public  ,  ni  la  dou- 
leur de  fon  fils ,  ni  la  trillieffe  de  fa  fille  ,  ne 
la  ramenèrent  de  l'égarement  où  fa  fureur 
l'avoit  emportée. 

XIII.  Elle  féduifit  par  toutes  les  caref- 
fes  qui  peuvent  flatter  ëc  furprendre  cet  âge 
encore  tendre  ,  le  cœur  de  ce  jeune  homme, 
que  la  pudeur  ôc  la  raifon  n'avoient  point 
encore  affermi.  Sa  fille  ,  qui  non  feulement 
fentoit  augmenter,  par  de  tels  outrages  faits 
à  fon  mari,  le  dépit  naturel  aux  femmes; 
mais  qui  ne  pouvoir  louffrir  l'adultère  af- 
freux de  fa  mere ,  dont  elle  croyoit  ne  pou- 
voir fe  plaindre  fans  crime  ,  fouhaitoit  que 
tout  le  monde  ignorât  l'excès  de  la  peine,  ôc 
pafToit  les  jours  â  répandre  fa  douleur  Se  fes 
larmes  entre  les  mains  de  dans  le  fein  d'un 
frère  qu'elle  aimoit  très-tcnduement. 

XIV.  Bientôt  après  lliivit  le  divorce,  qui 
devoit  être  le  foulagement  de  tous  (es  maux, 
Cluentia  fut  féparée  de  Mélinus,  non  mal- 
gré elle ,  puiiqu'elle  étoit  indignement  ou-. 
tragée  ,  mais  non  de  bon  cœur  pourtant, 
puifqu'on  la  féparoit  de  fon  mari.  Alors 
cette  illuflre  &  mervcilleufe  mere ,  vido- 
tieuie  de  fa  fille  ,  niais  non  de  fon  fol  amour, 
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(Eranrportce  cîe  joye  ,  s'abandonna  publique- 
ment au  plaiiir  de  fon  triomphe  :  deforte  que 
gae  voulant  pas  que  fa  reputation  £it  plus- 
Long-cems  offenlce  par  des  foupçons  inju- 
rieux ,  après  avoir  fait  fortir  fa  fille  de  fa 
maifon.,  elle  ordonna  que  ce  lit  nuptial  qu'- 
elle avoit  fait  dreifer  deux  ans  auparavant , 
quand  fa  fille  fe  maria  ,  fût  drefî'é  pour  elle 
avec  toute  forte  d'ornemens  :  ainfi  la  belle- 
mere  devint  la  femme  de  Ion  eendre  ,  fans 
que  perfonnel'autorifat  ou  la  confeiilât ,  ôc 
fous  les  plus  funeftes  préfages. 
XV.O  l'inconcevable  impieté  de  cette  fem- 
me, «3c  dont  avant  elle  feule  on  n'a  jamais 
entendu  parler  !  6  quelle  invincible  ôc  quel- 
le indomptable  fureur  laquelle  audace  fans 
exemple  i  de  n'avoir  appréhendé  ni  la  puif- 
fance  des  Dieux , mi  les  jugemens  des  hom- 
mes ,  ni  même  cette  nuit  6c  ces  flambeaux 
de  l'Hymenée  ,  pas  même  l'entrée  de  cette 
chambre ,  pas  même  le  lit  de  fa  fille ,  pas 
même  enfin  les  murailles  témoins  des  noces 
précédentes  :  fa  pallion  fougueufe  a  foulé 
tout  aux  pieds.,  a  tour  détruit  :  la  débauhe  a 
triomphé  de  la  pudeur ,  l'audace  de  la  crain- 
te,  la  folie  de  la  raifon. 

XVI.  Avec  quelle  amertume  fon  fils  a- 
t'il  reffenti  ce  commun  deshonneur  de  fa  fa- 
mille, de  fa  parenté,  de  fon  nom  ?  Les  plain- 
tes aiîiduës ,  ôc  les  continuels  gemifl'emens 
ide  iafœur  donnoient  un  nouveau  £ircroîtà 

fes 
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fès  chagrins  ;  cependant  au  milieu  des  outra- 
aes  ,&  des  crimes  afrreux  de  fa  mere,  rien 
ne  lui  fut  plus  diiHcile  à  faire  ,  que  de  n'a- 
voir plus  de  commerce  avec  elle  :  car  ne 
pouvant  même  la  voir  fans  faire  violence  à 
fon  cœur ,  s'il  eut  continué  quelque  liaifon 
avec  une  telle  mere  ,  on  auroit  cru  que  non 
feulement  il  la  vcyoic,  mais  qu'il  approu- 
voit  fa  conduite. 

XVII.  Vous  venez  d'entendre  ce  qui  fut 
l'origine  de  fon  reffentiment  contre  fa  nierez 
quand  vous  aurez  fçu  le  refte  ,  vous  verrez 
que  ce  récit  avoit  du  rapport  à  la  caufe  :  car 
je  n'ignore  pas  que,  de  quelque  caraélere 
qu'une  mere  puiffe  être  ,  quand  il  s'agit  d'u- 
ne alïaire  qui  regarde  le  fils ,  à  peine  faut-il 
dire  quelque  choie  qui  deshonore  la  mere. 
J-e  ne  ferois  capable  ,  Me  s  s  ieu r  s  ,  de 
plaider  aucune  caule  ,  û  quand  je  fuis  com- 
mis pour  repoufl'er  les  perils  qui  menacent 
un  ami ,  je  ne  voyoîs  pas  ce  que  la  nature 
elle-même  a  mis  de  grave  dans  ks  fentimens 
de  tous  les  hommes.  Je  comaprends  aifement 
qu'il  faut  non  feulement  taire  les  injufbices- 
de  fes  proches ,  mais  les  fupporter  en  paix  v 
cependant  je  crois  qu'il  fautfouifrir  ce  qu'on 
peut  fouffrir  ,  &  taire  ce  que  l'on  doit  taire., 

XVIII.  Cluentius  n'a  point  éprouvé  de 
malheur  dans  fa  vie  ,  n'a  point  couru  rifque 
de  mourir  ,  n'a  point  appréhendé  de  maux^: 
dont  fa  mere  ne  fut  le  principe  &  la  fouvce  :• 

ToM£  IIL^     "  Y 
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il  n'en  parîeroit  pas  aujourd'hui ,  &  s^il  ne 
les  pouvoit  pas  oublier ,  il  fouffriroit  néan- 
moins qu'ils  fuflent  enfevelis  dans  fon  filen- 
ce.  Mais  dans  l'état  où  font  les  ehofes ,  il  ne 
peut  nullement  les  fupprimer  tout-à-fait; 
carie  jugement  ,1e  peril  ,  l'accufaticn  dont 
il  s'agit ,  cette  foule  de  témoins  qui  dépofe- 
ront  ^  c'eft  fa  mere  qui  prepare  tout  y  c'eil:  el- 
le qui  les  difpofe  à-prefênt,  qui  les  acheté  de 
fon  argentée  de  fes  richefles:  c'eft  elle  en- 
fin ,  qui  pour  opprimer  fon  fils ,  eft  depuis 
peu  venue  prccipitament  de  la  ville  de  Lari- 
num  en  cette  ville.  Son  audace  ,  fon  opu- 
lence 5  fa  cruauté  la  rendent  prête  à  tout  :  el- 
le choifit  des  accufateurs  ,  elle  inftruit  des 
rémoins  :  elle  fe  plaît  à  voir  cet  habillement 
fale  ,  &  cette  m. al- propreté  de  fon  fils  :  elle 
en  fouhaite  la  perte  ,  elle  voudroit  répandre 
tout  fon  propre  fang,  pourvu  qu'auparavant 
tout  celui  de  fon  fils  fût  répandu.  Si  vous  n'é- 
les  attentifs  à  confiderer  tous  ces  chefs  dans 
cette  caufe,  croyez  que  c'eft  imprudemment 
que  nous  la  citons:  mais  fî  ce  que  nous  avan- 
çons comme  criminel  devient  évident,  vous 
devez  pardonner  à  Cluentius,  de  ce  qu^il  me 
fouflre  le  publier-,  &  vous  ne  devriez  pas  me 
îe  pardonner  à  moi ,  fi  je  le  taifois» 

X I X.  Je  vais  maintenant  expofer  en  pea 
de  mots  fur  quellesaccufations  on  a  condam- 
né Oppianicus ,  afin  que  vous  puiffiez  voir 
ii  conduite  réglée  de  Cluentius  >  &  les  ma* 
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tifs  de  Ton  accufarion  d'aujourd'hui.  Je  mon- 
trerai d'abord  ce  qui  le  rend  accuiateur,  afin 
que  vous  jugiez  que  îa  force  ôc  la  neceiîité 
l'ont  obligé  de  le  devenir. 

X  X.  Quand  il  eut  manifeftement  furpris 
le  poifon  qu'Oppianicus  mari  de  fa  m.erelui 
avoir  préparé ,  &c  que  le  fait  étoit  avéré,  non 
par  conjecture,  mais  au  doigt  &  à  l'œil,  fans 
que  l'on  en  pût  douter  en  aucune  manière,  il 
accufa  Oppianicus.  Je  dirai  par  la  faite  avec 
quel  courage  &  quelle  précaution  j'ai  vou- 
lu vous  informer  à  prefent  qu'il  n'avoir  point 
eu  d'autre  fujet  d'intenter  cette  accnfation  , 
que  pour  éviter  ,  par  ce  moyen ,  le  peril  où 
fa  vie  étoit  expofée  ,  &  les  continuelles  em- 
bûches qu'on  lui  dreffoit  pour  le  faire  mou- 
rir. Et  afin  que  vous  compreniez  qu'Oppia- 
nicus étoit  accufé  fur  des  chefs  de  telle  na-- 
ture  que  l'accufateur  ne  devoir  rien  crain- 
dre ,  ni  l'accufé  rien  efperer ,  je  vous  rapor- 
terai  un  petit  nombre  des  accufations  de  ce 
Jugement  &z  quand  vous  les  connoîtrez,  per- 
fonne  de  vous  ne  s'étonnera  que  fon  peu  de 
confiance  en  fon  affaire  ,  l'ait  fait  recourir 
à  Stalenus  pour  le  corrompre  par  argent. 

XXI.  Il  y  avoir  à  Larinum  une  certaine  Di-- 
nea,belle-mere  d'Oppianicus,  qui  avoir  pont 
fils  M.  &  Numerius  Aurius,  de  Cn.  Magius^ 
outre  fa  fille  Magia  ,  mariée  à  Oppianicu's.= 
M.  Aurius ,  fort  jeune  encore,  ayant  été  priS' 
àkgvierre  d'Italie  devant  Afcoly,  tomba  en- 
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tre  les  mains  du  Sénateur  Q.  Sergius,  qui  fut 
condamné  depuis  pour  un  afTaffinat ,  ôc  1& 
jeune  Aurius  fut  mis  en  prifon  chez  ce  Sé- 
nateur. Son  frère  Numerius  Aurius  mouruD 
&  laiffa  fon  héritier  fon  autre  frère  Cn.  Ma- 
gius.  Magia  ,  femme  d'Oppianicus,  mourut 
enfuite.  Enfin  Cn.  Magius,  le  feul  fils  qui 
reftoità  Dinea ,  mourut  aufli ,  lailTant  pour- 
héritier  ce  jeuneOppianicuSjque  vousvoïez,. 
&  fils  de  fa  fœur  ,  l'obligea  de  partager  fît 
fucceflion  avec  Dinea  fa  mere.  Cependant 
un  homme  bien  inftruit  vint  raporter  à  cette 
femme  que  certainement  fon  fils  Marcus 
Aurius  étoit  cn  vie ,  &  qu'il  ctoit  efclave 
dans  les  Gaules, 

XXII.  Cette  femme,  à  qui  la  mort  avoit 
enlevé  tous  fes  enfans,  flattée  tout-a-coup  par 
l'efperance  d'en  retrouver  un,raflemblatcus, 
fes  proches-,  &  tous  les  amis  de  fon  nls  ,  & 
les  conjura ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  s'inte- 
refler  pour  elle ,  de  chercher  fon  fils ,  &  de 
lui  rendre  le  feul  er^fantquc  k  fortune  avoit. 
bien  voulu  lui  laiifer  :.  apr.'s  avoir  fait,  les.- 
premieres  démarches  pour  ce  deflcin ,  ('ur- 
prife  d'une  maladie  ,  elle  laiffa  par  fon  tefta- 
ment  A  ce  fils  cent  [  i  ]  mille  livres  -,  elle  in- 
ftitua  fon  héritier  cet  Oppianicus  ,  fon  pe- 
tit-fils ,  ôc  peu  de  l'ours  après  elle  mourut. 
Et  les  parens ,   fuivant  la  coutume  qu'ils 
avoient  prife  durant  la  vie  de  Dinea ,  parti- 
[  I  ]  Cent  mille  livres.  Un  miliion  de  fcfterccs. 
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rent  après  fa  mort ,  avec  le  dénonciateur  ^ 
pour  aller  chercher  Aurius  dans  les  Gaules^- 
XXIII.  Cependant  Oppianicus  ,  fans 
le  moindre  Sentiment  de  piece  ,ni  de  pudeur^, 
comme  vous  le  reconnoitrez  par  bien  des 
preuves  ,  commença  par  corrompre  par  ar- 
gent ce  dénonciateur  ,  Ton  intime  ami ,  &> 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  beaucoup,pritioin  de 
faire  tuer  Aurius.  Or  ceux  qui  croient  partis 
pour  faire  la  recherche  de  cet  Aurius,  écri- 
virent à  Larinum  aux  Auriens ,  les  parens 
Se  leurs  amis,  qu'ils  avoient  peu  de  moyens- 
de  réiifîir  dans  leur  recherche  ,  parcequ'ils- 
comprcnoientquele  dénonciateur  avoir  été 
corrompu  pr  Oppianicus.  A.Aurius ,  hom- 
me de  courage  &  d'expérience  ,  &  d'une  fa- 
mille illuftre  ,.  parent  de  celui  qu'on  cher- 
choit,  lut  cetre  lettre  publiquement  fur  la- 
place  devant  beaucoup  de  gens,  qui  l'enten- 
dirent, &c  en  prefence  d'Oppianicus  lui-mê- 
me,  declarant  à  haute  voix  qu'il  defereroir 
Oppianicus ,  s'il  découvroit  qu'on  eut  tué. 
M..  Aurius. 

XXIV.  Cependant  ceux  qui  étoient 
partis  de  Larinmn  pour  les  gaules ,  revin- 
rent peu  deteras  après,  &  rapportèrent  que 
M.  Aiurius  avoir  été  tué.  Non-feulement 
tous  fes  proches,  mais  tous  leshabitans  de 
Larinum  flirent  animez  d'indignation  con- 
tre Oppianicus,  &  touchez  de  compalîîon. 
pour  le  fort.de  ce  jeune  homme.   Mais  A*. 
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Auriiis  qui  s'écoit  déclaré  dès  auparavant^ 
ayant  commencé  par  fbn  bruit  &  par  fes 
menaces  à  faire  des  pou rfuites,  Oppianicus 
s'enfuit  de  Larinum  &fe  rendit  au  camp  de 
l'illuftre  Q.  Metellus. 

XXV.  Après  cette  fiiite  qui  dépofoit  af- 
fez  contre  fon  forfait  &  contre  fa  con- 
(cicnce,  il  n'ofa  jamais  s'expoferà  la  Juftice, 
aux  loix  &c  à  fes  cimemis  fans  défenfe.  Mais 
à  la  faveur  de  la  puiffance  Se  de  la  viâ:oire 
de  Sylla ,  il  revint  ea  hâte  avec  des  gens 
armez  à  Larinum  ,  ou  tout  le  monde  fur 
faifî  de  frayeur  ,  il  en  prit  quatre  y  que 
l'on  avoit  fait  citoyens  Romains  :  il  dit , 
que  Sylla  lui  avoit  conféré  ce  titre  &  à 
trois  autres  ,  3c  qu'il  lui  avoit  ordonné  d'a- 
voir foin  de  profcrire  &  de  faire  mourir  cet 
Aurius  qui  i'avoit  menacé  hautement  de  le 
déférer  &  de  le  faire  périr  avec  un  autre  Au- 
rius &  fon  fils  Caius  ,  auflî-bien  que  Sex. 
Virbius  qui  lui  avoit  dit-on  fervi  de  Mini- 
ftrepour  corrompre  le  dénonciateur.  Après 
qu'il  les  eut  fait  mourir  très  cruellement  y 
les  autres  ne  fiircnt  pas  frappez  d'une  frayeur 
mediocre  d^êrre  compris  dans  la  profcri- 
ption  ôc  mis  à  mort.  Quand  ces  faits  auront 
été  montrer  clairemxCnt  dans  cette  caufe  de 
devant  les  Juges ,  qui  croira  qu'on  aie  pu  le 
renvoyer  abfous. 

X  X  VI.  Tout  cela  n'eft  enc  ore  que  peiî 
de  chofes  >  comprenez  le  refte,  ôc  vous  vou» 
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etônerez  non  qu'Oppianicus  n'ait  pas  enfin 
été  condamné  ,  mais  qu'il  air  été  quelque 
tems  en  vie.  Voyez  premièrement  l'effron- 
terie de  rhomme  ,  vouloir  fe  marier  avec 
Safîia  ,  la  mere  de  Cluentius  3c  la  femme  de 
cet  Aurius  qu'il  avoir  tué  -,  il  fcroit  difficile 
de  dire  s'il  y  a  plus  d'impudence  dans  ce- 
lui qui  la  recherche  ,  que  de  cruauté  dans 
celle  qui  le  fait  fon  mari.  Mais  au  rcfte  ap- 
prenez la  confiance  [  i  ]  &  l'humanité  de 
l'un  &  de  l'autre. 

XX VIL  Oppianicus  foUicire  Saiîia  pour 
l'époufer  de  le  fouhaitte  ardemment.  Elle 
n'eft  point  étonnée  de  fon  audace  ,  ne  mé- 
prife  point  fon  impudence,  6c  ne  craint 
point  enfin  d'entrer  dans  cette  maifond'Op- 
pianicus  ,  dans  laquelle  le  fang  de  fon  mari 
coule  encore  ;  mais  comme  il  avoir  rrois 
enfans  ,elle  répondit,  que  c'étoit  ce  qu,i  la 
rebutoit.  Oppianicus  à  qui  ces  richeffes  lai- 
foient  envie ,  crut  qu^il  devoir  chercher 
quelque  remède  à  ce  qui  caufoit  chez  lui  da 
retardemenr  à  fon  mariage.  Ayant  donc  un 
fils  encore  enfanr  de  Novia ,  &  fon  autre 
fils  de  Papia  érant  noiurri  auprès  de  fa  mere 
à  Theano  dans  la  Poiiiile ,  loin  de  Larinurrî 
environ  dix-huit  mille  ,  il  fit  venir  fondai- 
nemenr  de  Theano  le  jeune  homme  fans^ 
nulle  raifon  h  car  il  n'avoir  coutume  de  le 
mander  que  pour  les  jeux  publics  ou  pouî 
(ij  Confiance,  C'eft  une  iionie. 
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ies  fêtes  folemnciies.  Sa  mere  infoL'tunce 
qui  ne  foubçonnoit  rien  de  funcfte  envoya 
fon  fils.  OppianicLis  ayant  feint  de  partir 
pour  Tarente  -,  k  même  jour  ce  jeune  hom- 
me, que  vers  le  midi  Pon  avoit  vu  fur  la 
place  publique  ,  dans  une  fanté  parfaite  ,  fe 
trouva  mort  avant  la  nuit ,  ôc  brûlé  le  len- 
demain avant  qu'il  ftit  joux. 

X XV II  I.  Le  bruit  public  apprit  une 
fi  grande  afîlidion  à  fa  mere  avant  qu'au- 
cun domeftique  d'Oppianicus  lui  en  appor- 
tât la  nouvelle.  Qiiand  elle  eut  appris  en 
même-tems  qu'on  lui  avoit  enlevé  non  feu- 
lement fon  fils  5  mais  le  moyen  de  luitren- 
dre  les  devoirs  funèbres  :  elle  fe  rendit  à 
demi  morte  à  Larinum ,  &  fît  tout  de  nou- 
veau des  funérailles  à  Ion  fils  dcjar  dans  le  fe- 
pulcre.  Dix  jours  étoient  «à  peine  expirez 5. 
que  cet  autre  fils  encore  enfant  fut  mis  à 
Dîort  j  Et  S;i/ïîa  d'abord  après  ,  ravie  de  joye 
&  pleine  d'une  efperance  bien  affermie,. de- 
vint la.  femme  d'Oppianicus.  Et  cela  n'efl- 
pas  furprenant ,  puifqu'ellefe  voyoit  char- 
mée ,  non  par  les  prefens  de  noces ,  mais  par 
ces  deux  facrifices  :  Deforte  que  fi  tous  les 
autres  pères  ont  coutume  d'aimer  les  richef- 
(es  pour  leurs  enfansj  celui-ci  regarde  com- 
me un  bonheur  de  perdre  Ces  enfans  pour  les 
richeffes,. 

X  X  î  X.   Jecomprens,  Messieurs  5. 
qu'au    récit  de  ces.  crimes  affreux  dont  je 

voas 
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vous  ai  fait  le  détail  en  peu  de  mots,  vos  len- 
ci  mens  d'iiumankc  vous  ont  vivement  tou- 
chez ,  dans  quelles  difpofitions  croyez-vous 
que  doivent  avoir  été  ceux,  qui  non  feule- 
ment étoient  obligez  d'entendre  de  pareilles 
chofes,  mais  de  les  juger.  Vous  avez  entendu 
parler  d'un  home  dont  vous  n'êtes  pas  les  ju- 
ges,que  vous  ne  voyez  pas,  que  vous  ne  pou- 
vez plus  hafr ,  qui  a  latisfait  aux  loix  &  à  la 
nature,  que  les  loix  ont  puni  d'exil  ôc  que  la 
nature  a  puni  de  mort.  Vous  l'entendez,  non 
de  la  bouche  d'un  adverfaire,vous  l'entendez 
fans  témoins,  vous  entendez  en  pallint  (Se 
fômairement  ce  que  l'on  poutroit  beaucoup 
étendre.Mais  les  autres  juges  entendoient  les 
faits  d'un  homme ,  fur  lequel  ils  avoient  fait 
ferment  de  prononcer  leur  fentence,  dont  ils 
avoient  devant  eux  la  prélence  odieufe  ôc  fli- 
nefte,  qu'ils  baniffoient  pour  fon  audace,  ôc 
quils  déclaroient  coupable  de  toutes  fortes 
de  fuplices-,  ils  entendaient  les  a-ccufatciurs , 
les  déportions  des  témoins.  Enfin  ils  enten- 
doient-ce  que  difoit  fur  chaque  chef  en  détail 
&  foiidement ,  P.  Canudus. 

XXX.  Qiiiconque  fcaura  tous  ces  faits  , 
poura-t'il  foupçonner  qu'Oppianicus  ait  été 
(Condamné  par  hs  juges ,  quoiqu'innocent? 
Je  dirai  defbrn-^nis  le  refte  en  gros.  Mes- 
sieurs, afin  d'en  venir  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eilentiel  &c  de  plus  relatif  à  cette  caufe. 
Or  je  vous  prie  de  vous  {ouvenk ,  que  je  ae 
To  MB   IIL  Z 
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me  fuis  pas  propofé  ce  deflein  pour  accufer 
Oppianicus  depuis  fa  mort  -■,  mais  comme  je 
veux  vous  periuader  que  les  Juges  n'ont  pas 
été  corrompus  pair  Cluentius  ,  je  pofe  pour 
fondement  &  pour  prélude  de  ma  défenfe  , 
qu'Oppianicus  a  fubi  fi  condamnation5Com- 
me  étanttrès-criminel&  très-fcelerat:  puif- 
qu'après  avoir  donné  le  breuvage  à  fa  fem- 
me Cluentia  ,  tante  de  ce  jeune  Cluentius  , 
elle  s'écria ,  lorfqu'elle  en  eut  avalé  la  moi- 
tié ,  qu'elle  mouroit  avec  de  cruelles  dou- 
leurs 3  &  ne  vécut  pas  plus  long-tems  :  car 
au  moment  qu'elle  eut  achevé  ces  paroles  , 
elle  mourut.  Outre  qu'après  une  mort  (î 
foudaine  ,  6c  la  déclaration  de  la  mourante, 
on  trouva  fur  fon  corps  tous  les  indices  6c 
toutes  les  traces  du  poifon. 

XXXI.  Il  fit  auiîî  mourir  fon  frère  Op- 
pianicus de  la  même  manière  :  &  ce  ne  fut 
pas  mên^c  affez  ,  quoique  dans  ce  parricide 
nul  trait  d'impiété  ne  femble  oublié-,  cepen- 
dant ,  pour  fe  faire  une  voye  à  cette  détefta- 
ble  aâicn  ,  il  s'en  ouvrit  l'entrée  aupara- 
vant par  d'autres  crimes  :  car  durant  la 
grofleffe  d'Auria  femme  de  fon  frère,  &  lorf- 
que  le  tems  de  fon  accouchement  fembloit 
approcher,  il  l'empoifonna  de  même,  afin 
de  tuer  d'un  même  coup  ,  &:  l'enfant  de  fon 
frère,  àc  la  mere  qui  le  portoit  dans  fon  fein. 
Tout  de  fuite  il  attaqua  fon  propre  frère , 
qui  trop  tard ,  après  avoir  avalé  le  breuvage 
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mortel ,  ôc  le  plaignant  tout  haut  de  la  mort 
que  (a  femme  ôc  lui  fubiffoient,  voulut  chan- 
ger la  dirpofition  de  (on  teftament  *,  mais  il 
mourut  eii  declarant  Tes  volontez.  Ce  fut 
ainfî  que  pour  n'être  point  exclus  de  la  fuc- 
celTion  de  (on  pcre  par  l'accouchement  de  la 
femme,  il  la  Ht  mourir,  après  avoir  ote'  k 
vie  à  Tes  enfans  avant  qu'ils  puffent  avoir  re- 
çu de  la  nature,  la  lumière  du  jour.  Afin 
que  tout  le  monde  fut  perfuadé  qu'il  ne  pou- 
voir y  avoir  rien  d'inviolable  &  de  lacré 
pour  lui ,  puifque  le  corps  même  d'une  mere 
ne  pouvoir  mettre  à  l'abri  de  fon  audace , 
les  enfans  de  fon  propre  frère. 

XXXII.  Je  me  fouviens  qu'au  tems  que 
j*etois  en  (i)  Afie,  une  certaine  femme  Milé- 
fîenne  ,  après  avoir  reçu  des  héritiers  fubfti- 
tuez  quelque  argent ,  s'étant  fait  elle-mê- 
me avorter  par  des  potions  qu'elle  prit  ,  fut 
condamnée  comme  coupable  d'un  crime  ca- 
pital,  &:ce  ne  fut  pas  fans  raifon-,  puifqu'elle 
avoit  fait  périr  les  efperances  d'un  pere,la  mé- 
moire de  fon  nom ,  le  foùtien  de  fa  race, 
l'héritier  de  fa  famille  ,  &  un  citoyen  de- 
ftinépour  la  Republique.  Combien  Oppia- 
nicus  étoit-il  digne  d'ên-e  puni  plus  rigou- 

(  I  )  E»  A/ie.  Ciceron  car  il  €ut  pe«r  que  Syîîa 

alla  dans  l'Aiie  mineure  ne  fûc  ofîenfé  des  invç- 

aprcs    le    difcours  ciu'il  <5lives    quM  avoit   lan- 

prononça  peur  la  de'fen-  ce'es  contre  (on  afiFtanclif 

ifi-dcRoiciusAmerijJus,  Chrylogonus. 
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reuieraent  ,  après  une  pareille  injuftice, 
puik|Lic  cette  femme  ,  après  avoir  exercé 
lur  Ion  propre  corps  cette  violence ,  s'eil  el- 
le-même donné  la  mort  --,  au  lieu  que  celui- 
ci  par  le  fuplice  ôc  la  mort  fur  le  corps  de 
l'un ,  en  fait  encore  mourir  un  autre  :  les  au- 
tres ne  paroillent  point  pouvoir  commettre 
plulîeurs  parricides  fur  chaque  homme  par- 
ticulier i  il  ne  s'cik  trouvé  qu'Oppianicus , 
qui  tuant  un  feul  homme  ,  en  a  tué  plu- 
fieurs. 

XXXIII.  Lors  donc  queCn.  Magius  on- 
cle de  ce  jeune  Oppianicus ,  eut  connoif- 
fance  de  ces  pratiques  ôc  de  cette  audace  , 
dans  une  grande  maladie ,  où  ille  fubftituoit 
(on  héritier  ,  comme  fils  de  ù  fœur,  en  pre- 
tence de  (qs  amis ,  &c  de  Dinea  fa  mere , 
ayant  demandé  A  la  femme  fi  elle  étoit  grof- 
fe  ,  laquelle  lui  répondit  qu'oui  -,  Il  la  pria  , 
qu'aulti-tôt  qu'il  ieroit  mort, ,  elle  prit  fon 
domicile  chez  fa  belle-mere  Dinea  jufqu'à 
ce  qu'elle  accouchât,  de  qu'elle  employât 
tous  ks  foins  à  £onfcrver  l'enfant  qu'elle 
portoit,  afin  d'en  pouvoir  accoucher  heu- 
reufenient  :  ainfi  par  fon  teilamentil  lui  laif- 
fa  une  fomme  confideriible  fur  le  bien  de 
fon  fils ,  s'il  vient  au  monde  ,  ôc  ne  lui  laif- 
fe  rien  fur  le  bien  de  l'héritier  fubftitué. 
XXXIV.Vous  voyez  ce  qu'il  foupçonnoit 
d'Oppianicus  ,  ôc  rien  n'eft  plus  clair  que  ce 
qu'il  en  penfoit:  car  feifanc  héritier  fon  fils^^il 
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ne  prit  point  Ton  neveu  pour  tuteur  de  ks 
enfans.  Voyez  à  prelent  ce  que  fit  Oppi:ini- 
eus ,  afin  qu-e  vous  compreniez  que  ce  Ma- 
gius  ,  en  mourant ,  avoir  eu  i'eiprit  de  pré- 
voir de  loin.  Cet  argent,  qui  devoir  venir  à 
la  mere  de  ce  qu'herireroit  ion  fils ,  s'il  en 
naiiToit  un  ,  Oppianicus  le  lui  paye  comp- 
tant j  Tans  qu'il  fut  dû.  Cela  fe  doit-il  appel- 
ier  un  legs  ,  ou  le  falaire  d'un  avorrement  ? 
Après  qu'elle  eut  reçu  fa  recompenfe  ,  & 
plufieurs  autres  dons  encore  ,  comme  les  re- 
gîtres  d'Oppianicus  le  déclaroient  alors , 
vaincue  par  fon  avarice  ,  elle  vendit  à  l'im- 
piété de  cet  homme  ces  cfperances  qui  repo- 
foient  dans  l'on  fein ,  &:  que  fon  mari  lui 
avoir  tant  recommandées» 

XXXV..  Il  femble  maintenant  qu'on  ne 
pujfle  rien  ajouter  à  cet  exchs  d'injuftice  : 
appliquez-vous  à  la  fuite.  Cette  femme,  qui 
fuivant  les  inilantes  prières  de  fon  mari,  n's:- 
voitdiiconnoirre  ,  pendant  dix  mois  ,  que  la 
feule  maifon  de  fa  belle  mere  ,  ie  marie  avec 
Oppianicus  cinq  mois  après  que  fon  mari 
eft  mort.Mais  cette  féconde  aîlianx:e  ne  fi.it 
pas  longue:  car  ce  n'étoit  pas  l'honneur  du 
mariage ,  mais  la  focieté  du  crime  qui  les 
unifibit. 

XXXVI.  La  mort  d'Afinius ,  ce  jeune 
homme  opulent  de  Larinum  ,  combien  fiit- 
elle  avérée  dans  le  tems  qu'elle  arriva?  Com- 
bien répandue  dans  les  bruits  publics  ?  Il  y 
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avoit  a  Larinum  im  certain  Aviliiis  ,  d'une 
ckceiîive  depravation  ,  &  d'une  extrême 
pauvreté ,  mais  habile  dans  Part  de  débau- 
cher les  jeunes  gens ,  ôc  d'animer  leurs  paf- 
£ons.  Comme  par  fes  carcflfes  &  par  Tes  flate- 
ries  il  étoit  entré  bien  avant  dans  la  familia- 
rité d'Afînius ,  Oppianicus  conçut  aufli-tôt 
Tefperance  que  par  cet  Avilius ,  comme  par 
une  machine  bien  montée  ,  il  pourroit  fur- 
prendre  la  jeunefTe  d'Afinius  ^  ôc  fe  rendre 
maître  de  cous  Tes  biens  de  patrimoineX'en- 
treprife  fut  formée  à  Larinum  >  mais  l'exé- 
cution transférée  à  Rome.  Ils  crurent  qu'à 
la  vérité  le  defTein  fe  médite  roi  t  plus  aifc- 
ment  à  l'écart:  mais  qu'une  affaire  de  cette 
cfpece  s'acheveroit  plus  commodément  dans 
la  foule  du  monde.  Afinius  partit  donc  pout 
Rome  avec  AviliuSj^  fur  leurs  traces  Oppia- 
nicus fe  mit  enfuite  en  chemin.  Come  je  me 
hâte  de  pafTer  à  d'autres  chofes^je  ferois  trop 
long  de  m^arrêter  à  dire  la  vie  qu'ils  menè- 
rent à  Rome,quels  repas^quelles  débauches, 
quelles  dépenfes  y  quelles  profufîons  ils  y  fi- 
rent ,  ayant  Oppianicus  non  feulement  pour 
témoin ,  mais  pour  convive  ôc  pour  compa- 
gnon. Voyez  quelle  fut  la  fin  de  cette  ami- 
tié contrefaite. 

XXXVII.  Ce  îeune  homme  étant  avec  je 
ne  fçais  quelle  femme, chez  laquelle  il  paf- 
jfa  la  nuit ,  &  demeura  même  tout  le  lende- 
main ,.  Avilius  y  comme  ils  en  étoient  con* 
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venus  Oppianicus  &  lui ,  feignit  d'être  ma- 
lade ,  ôc  de  vouloir  faire  Ion  teftamenr.  Op- 
pianicus lui  amena  ,  pour  le  figner  &  le  ca- 
cheter ,  des  gens  qui  n'étoient  connus  ni 
d'Avilius  ,  ni  d'Afinius ,  ôc  donne  au  mala- 
de le  nom  d'Afinius  :  Se  le  tertament  ayant 
cté  fîgm;  Se  cacheté  fous  ce  nom,  Oppiani- 
cus fe  rerira.  Avilius  fut  bientôt  convalef- 
cent  5  &  peu  de  tems  apr-s  on  conduiiît  Ali- 
nius  hors  la  porte  Efqui line ,  comme  pour 
le  promener  dans  des  jardins,  êc  dans  certai- 
nes fablonieres ,  où  il  fut  tue. 

XXXVIIL  Deux  jours  s'ctant  paffcs,  fans 
qu'on  fçùt  ce  qu'il  croit  devenu ,  ni  fans  qu'- 
on le  trouvât  dans  les  endroits  où  l'on  avoit 
coutume  de  le  chercher  ,  de  Oppianicus  di- 
fane  publiquement  fur  la  place  de  Larinum, 
que  lui  3c  fes  amis  av  oient  depuis  peu  de 
jours  fîgné  le  teftamenr  d'Afinius.  Ses  af- 
franchis ,  &  quelques-uns  de  fes  amis  ,  qui 
croient  certains  que  le  jour  qu'on  avoit  cef- 
fé  de  voir  Afinius  ,  plusieurs  perfonnes 
avoient  vu  Avilius  avec  lui ,  s'en  faififfent  Ôc 
l'amènent  aux  pieds  de  Q^  Manilius,  qui 
pour  lors  étoit  Triumvir.  Le  criminel  aufîi- 
tôt ,  fans  nul  témoin,  fans  nul  dénonciateuc, 
mais  effrayé  par  le  reproche  intérieur  de  fon 
crime  ,  encore  tout  recent,  confefia  tout,  de 
la  manière  dont  je  l'ai  rapporte  un  peu  au- 
paravant, &  qu'il  avoit  affctilinc  Afiniuspar 
l'intligation  d'Oppiamcus. 

Z  iiij 
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XXXIX.  Oppianicus ,  par  ordre  de  May 
nilius  5  eft:  tire  de  fa  maifon  ,  où  il  ctoit  ca- 
che :d'iiBC  autre  parr  on  lui  produit  Aviliiis 
en  (apreience.  Que  demandez- vous  davan^ 
tage  ?  Plu/ieurs  d'entre  vous  connoifToient 
aflez  Manilius  :  il  ne  s'e'ioit- jamais  ioucie^ 
dès  fa  tendre  jeunciTe ,  ni  de  vivre  avec  hon- 
neur, ni  de  cultiver  la  vertu,  ni  d*acquerxT 
une  bonne  reputation-,  mai^  de  bouffon  im- 
pudent &  calomniateur ,  durant  les  troubles 
de  la  Republique  ,  il  étoit  parvenu  par  les 
fuffrages  du  peuple  jufqu'à  cette  (i)  colon- 
ne ,  ou  fouvent  il  avoit  été  conduit  avec  les 
maledictions  d'un  grand  nombre  de  ci- 
loy^ns.  Il  accommoda  donc  cette  affaire 
av€C  Oppianicus ,  dont  il  reçut  de  l'argent,, 
&  ne  pourfuivit  point  cette  caufe  ,  expofée 
avec  évidence  devant  luii  Or  dans  celle 
d'Oppianicus ,  cette  accufation  qui  regar- 
doit  Afînius ,  c'toit  alors  prouvée  par  plu- 
fieurs  témoins,  &  par  k  dénonciation  d'Avi*» 
iîus  même ,  enforte  qu'il  étoit  confiant  qu'l 
la  tcte  de  ceux  que  l'on  y  citoit ,  on  voyoit 
le  nom  de  cet  Oppianicus ,  dont  vous  dites 
qu'on  a  malheureufement  f  urpris  l'innocen- 
ce par  un  jugement  faux  &  corrompu. 
XL.  Mais  dites-nous»  Oppianicus,  vous  qui 

(i  )Cdon-ne.  C'étoit  la  voleurs  &  les  autres  e{- 

colonneMenia  fi  rlapla-  clavcs  coupables  devant 

€e  publique.  On  y  con-  les  Triumvirs  ou  Jugss., 

4uiloit  ordinairement  ies  criminels. 
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vous  trouvez  héritier  de  votre  ayeuie  Di- 
néa  5  votre  père  ne  Pa-t'il  pas  fait  mourir 
bien  ouvertement  ?  Lorfqu'il  lui  amena  Ion 
médecin  ,  déjà  connu  par  /es  fréquentes  vi- 
ctoires, (&  dont  il  s'ëioit  fervi  pour  en  tuer 
plufieurs ,  )  elle  s*écria  qu'elle  ne  vouloic 
nullement  être  traitée  par  un  homme,  dont 
les  remèdes  avoient  fait  mourir  toute  fa  fa- 
mille. Alors  il  s'adreffe  cout-à-coup  à  un 
certain  L.  Clodius,  d'Ancone ,  Operateur  de 
place  ,  &  fait  avec  lui  marché  pour  (i)  qua- 
tre mille  livres ,  ce  qui  fe  prouva  pour  lors 
par  fes  propres  regitres.-  Ce  Clodius ,  qui  fe 
hâtoit  5  parce  qu'il  avoit  encore  plufieurs 
places  publiques-  à  viiîj^er  ,  dès  qu'il  fut  in* 
troduit,  acheva-  l^âfFaire  ,  oc  d'un  premier 
breuvage  cxprdia  la  femme  ,  fans  s'arrêtejc 
un  moment  de  piiis  à  Larinum^ 

XLI.  Lorfque  Dinéa  faifoitfon  teftamenr,, 
Oppianicus,  comme  fon  gendre ,  s'empara, 
de  l'écrit ,  d'eu  il  éfïaca ,  du  doigt,  les  legst 
&  l'ayant  fiit  en  plufieurs  endroi es  ,  pour  ne 
pouvoir  être  repris  de  ces  ratures  ,  après  qu'- 
elle fur  morte  ,  il  fit  tranfcrire  fur  d'autre 
papier  le  teilament,  qu'il  cacheta  de  cachets 
contrefaits.  Je  fupptime  cà  deffiin  plufieurs 
chofes  :car  j'appréhende  d?  n'en  avoir  ,  ce 
femble  ,  déjà  dit  que  trop-,  mais  vous  devez 

fi)j^//«^>'e»ît//e.  Quarante  mijieftflerces  :car  le?, 
interprctcs  rejettent  avec  laifon  -^oo:c.o.  qui.  t^ 
<iâns  k  texte. 
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croire  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  fa 
vie  il  a  toujours  été  femblable  à  lui-même. 
Tous  les  Décurions  de  Larinum  font  con- 
venus qu'il  avoit  falfîfîé  les  regitres  publics 
des  cenfeurs:perfonne  ne  regloit  plus  aucun 
compte  ni  aucune  affaire  avec  lui  :  perionne 
de  tout  ce  qu'il  avoit  de  parens  &  d'aliiez  ne 
le  choifît  jamais  pour  le  tuteur  de  fes  enfans  ; 
perfonne  ne  le  jugea  digne,  ni  de  fon  accès, 
ni  de  fon  commerce ,  ni  de  fon  entretien  ,  ni 
de  ks  repas.  Tous  le  méprifoient ,  tous  le 
regardoientnsvec  horreur,  tous  le  fuyoient 
comme  la  pefte  ,  &  comme  une  béte  féroce 
ôc  dangereufe. 

XLII.  Cependant ,  Messieurs  ,  tout 
audacieux ,  tout  méchant  ,  tout  pernicieux 
qu'il  étoit ,  jamais  Cluentius  ne  l'eut  accufé, 
s'il  avoit  pu  ne  rien  dire  fans  mettre  fa  tête 
en  peril.  Oppianicus  étoit  fon  ennemi,  mais 
en  même  tems  fon  beau-pere  :  fa  mere  lui 
croit  cruelle  &  le  haiffoit  ,  mais  après  tout 
c'étoit  fa  mere.  Enfin  rien  n'étoit  plus  con- 
traire au  caractère  naturel ,  à  l'inclination , 
au  genre  de  vie  de  Cluentius  qu'une  accufa- 
tion-,  mais  comme  il  avoit  devant  lui  l'al- 
ternative ,  ou  de  former  une  accufation  ju- 
fte  &  réglée ,  ou  de  mourir  indignement  ôc 
cruellement,  il  aima  mieux,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  pût  être,  accufer,  que  de  mou» 
rir. 
XLIII.  Mais  afin  que  vous  puifîiez  voir  la 
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vérité  de  ces  faits ,  je  vous  expoferai  l'action 
d'Oppianicus  telle  qu'on  l'a  développée  ôc 
maniteilement  découverte  'A^oà  vous  com- 
prendrez la  necelîité  qu'il  y  avoit  pour  Clu- 
cntius  d'acufcr ,  de  pour  Oppianicus  d'être 
condamné.  Il  y  avoit  a  Larinum  certains  ha- 
bitans  dévouez  au  dieu  Mars,dont  ils  étoient 
les  miniflres  publics ,  de  qui  lui  étoient  con- 
facrez,  par  d'anciennes  inititutions&r  par  un 
culte  de  cespeuples.Comme  il  y  en  avoit  un 
afTez  grand  nombre,  à  peu  près  côme  dans  la 
Sicile  il  y  en  a  de  confacrez  à  Venus  y  ceux- 
ci  de  Larinum  étoient  cenfez  compofer  la 
famille  ôc  les  officiers  du  Dieu  Mars,  Oppi- 
anicus commença  tcut-à-coup  à  foutenit 
qu'ils  étoient  tous  libres  &c  citoyens  Ro- 
mains. Les  Décurions  &  tous  les  citoyens 
de  Larinum  s'en  trouvèrent  fort  ofîenfez  r 
ils  prièrent  donc  Cluentius  de  fe  charger  de 
cette  caufe  &  de  la  défendre  publiquement 
Comme  Cluentius s'écoit  débaraffé  déroutes 
ces  fortes  d'affaires  -,  cependant ,  par  rapport 
à  la  patrie^  à  l'antiquité  de  fon  origine  ,  fe 
croyant  né  non  feulement  pour  fes  propres 
avantages^mais  pour  ceux  de  (es  concitoyens 
&  de  ks  amis ,  il  ne  voulut  pas  fe  refufer 
aux  grands  emprelTemens  de  tous  ceux  deLa- 
ri  nu  m. 

XLI V.  S'étant  chargé  de  la  caufe  ,  qui  fut 
évoquée  à  Rome  ,  il  y  eut  tous  les  jours  en- 
tre Oppianicus  de  lui  de  grandes  contefta- 
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nons  far  les  intérêts  de  l'un  &  de  l'aiitrcT* 
OppianicLis  étoit  naturellement  aigre  &  fé- 
roce, ik  fon  ijiipu<lence  s'animoit  par  la  me- 
re de  Cluenrius ,  ennemie  déclarée  de  Ton 
fils.  Outre  qu'ils  étoient  perfuadez  qu'il  leur 
croit  important  de  lui  bter  cette  cauie  des 
Minières  de  Mars ,  il  s*y  joignoit  encore 
une  autre  raifon  plus  forte,  cjui  agitoit  extrê- 
mement l'efprit  avare  6c  furieux  d'Oppiani*- 
eus. 

XLV.  Car  jufqu'au  rems  de  ctttç.  conte- 
ftation,  Cluenrius  n'avoit  jamais  fait  de  tefta^ 
ment ,  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  rien  laif- 
fer  à  une  mere  comme  la  fiennè  ,  ni  dans 
fon  teftament  aulîi  ne  faire  aucune  mention 
d'elle*  Qppiam*:us ,  qui  ne  l'ignoroit  pas  ^ 
car  cela  n^etoit  pas  douteux  ,  comprenoie 
qu'après  la  mort  de  Cluenrius  tous  les  biens 
en  reviendroient  a  fa  mere ,  qu^il  feroit  en^ 
fuite  mourir  avec  moins  de  rifque^ quand  el* 
k  n'auroit  plus  de  ÇAs,  dont  les  biens  aug^ 
menteraient  confiderablement  ceux  de  la 
mere  ,  &  le  rendroit  plus  riche  encore.  Ap- 
prenez donc  comment  excité  par  ces  fenti- 
mens ,  il  prit. fes  mefures  pour  empoifonner 
Cluentius- 

XLVI..IÎ  y  avoit  dans  la  ville  municipale 
(i)  d'Aletrinum  deux  frères  jumeaux  nom- 
mez^C.  &  L.  Fabricius,  tous  deux  fort  ref- 

f  I  )  JîetriKum-  Cetre  ville  étoit  voifine  d'Aô^ 
jpinum  ^d'où  Ciceron  tircic  Ton  origine. 
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femblans  par  le  vifage  ôc  par  les  mœurs,mais 
très-pea  lemblables  à  leurs  concitoïenSjdonc 
perlone  de  vous ,  comme  je  me  le  perfliade, 
n'igJiore  la  Iplendeur ,  ni  combien  ils  ont 
prelqiie  tous  d'uniformité,  de  fermeté  ,  de 
moderation  dans  leur  genre  de  vie.  Oppia- 
Bicusa  toujours  eu  beaucoup  de  commerce 
de  de  liailon  avec  ces  deux  Fabricius  ,  ôc  il 
n'y  en  a  gueres  parmi  vouf  qui  ne  (cachent 
combien  a  de  force  pour  former  les  amitiez, 
la  conformité  d'inclination  &z  de  caractère  : 
comme  ils  vivoient  de  manière  à  ne  fe  croi- 
re deshonorez  par  aucune  forte  de  gainj  qu'- 
ils étoient  les  auteurs  de  toutes  les  embû- 
ches 5  de  toutes  les  fourberies ,  de  toutes  les 
iéduîflions  ou  les  jeunes  geiis  fans  experien- 
ce font  expofez  -,  ôc  que  d'ailleurs  tout  le 
monde  connoifToit  déjà  leurs  vices  êc  leur 
dépravation  depuis  plufieurs  années,  Oppia- 
nicus ,  comme  j'ai  dit ,  avoir  eu  foin  d'en 
feire  fes  intimes  amis. 

XL  VII.  Il  refolut  donc  alors  de  ten- 
dre despiépes  à  Cluentius  par  le  moyen  de 
C.Fabricius  *,  car  fon  irereLucius  étoit  mort. 
Cluentius  étoit  dans  ce  tcms-la  d'une  fantc 
très-infirme  ,  &  fe  fervoit  d'un  Médecin 
nommé  Cléopha-nte  ,  peu  connu  ,  mais  d'u- 
ne vertu  éprouvée ,  Ôc  dont  Fabricius  com- 
mença de  tenter  l'Efclave  par  l'efperance 
d\m  '/riuid  falairc  ,  pour  lui  hke  donner 
^u  poifoii  À  Cluentius,     L'Efclave  qui  ne 
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nianquoit  pas  d'efprit ,  mais  dont  la  probité, 
comme  il*y  parut  bien  ,  etoit  fans  reproche, 
ne  rejetta  pas  la  propofition  de  Fabricius , 
&  en  fit  le  rapport  à  fon  maître.  Cleophantc 
s'en  entretint  avec  Cluentius .  qui  ne  dif- 
féra pas  d'en  faire  part  à  M.  Bebrius  Séna- 
teur ôc  fon  ami  particulier  ,  &  je  fuis  per- 
(iiadé  que  vous  n'avez  pas  oublié  quelle  é- 
toit  fa  fidélité  ,  fa  prudence  6c  fa  vertu.  Be- 
brius crut  qu'il  étoit  à  propos  que  Cluen- 
tius achetât  l'Efclave  de  Cleophante,  afin 
que  le  fait  fût  plus  aifément  éclairci  par  ce 
témoignage  ,  ou  reconnu  faux  s'il  l'étoit. 
Pour  abréger,  on  acheté  donc  l'efclave  Dio- 
gene  -,  peu  de  jours  après  le  poifon  étant 
acheté ,  l'argent  promis  (  en  prefence  de  plu- 
(îeurs  gens  de  bien  fecretement  intervenus) 
&  pour  l'exécution  configné  ,  le  poifon  fut 
faifi  entre  les  mains  d'un  nommé  Scaman- 
dre  affranchi  des  Fabricius. 

X  L  V  1 1 1.  Dieux  immortels  !  après  que 
CCS  faits  font  connus,  quelqu'un  dira-t'il  en- 
core,qu'on  a  furpris  Oppianicus?Quel  hom- 
me a-t'on  jamais  cité  devant  les  Juges,  plus 
audacieux  &  plus  ouvertement  criminel  ? 
Quel  génie  ?  Quel  talent  de  la  parole? Qiiel- 
le  défenfe  affez  méditée  a  pu  s'oppofer  à 
une  accufation  pareille  ?  Et  de  plus  ,  qui 
peut  douter  qu'une  telle  affaire  découverte 
Ôc  clairement  dévelopée,  Cluentius  a  dû 
s'attendre  ou  à  mourir  ou  à  former  cette  ac* 
cuktion» 
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X  L  I X.  J'ai  ce  me  femble  afTez  fai:  voir. 
Messieurs  ,  que  par  ces  recirs  Oppiani- 
cus  eil  luffi(amment  accufé  pour  que  les  Ju- 
ges en  puilTent  le  renvoyer  abfous  en  aucune 
manière.  Aprenez  maintenant  qu'on  ne  l'ac- 
cule devant  vous  qu'après  que  l'affaire  2 
deux  fois  de  fuite  étoit  préjugée  ,  de  qu'il 
vient  à  votre  Tribunal  déjà  condamné.  Car 
Cluentius ,  Messieurs, a  commencé  par 
déférer  le  nom  de  celui  dans  les  mains  du- 
quel il  avoit  faifi  le  poifon ,  c'étoit  ce  Sca- 
mandrc  affranchi  des  Fabricius:Le  corps  des 
Juges  étoit  irreprehenfible  alors ,  nul  loup- 
çon  contre  eux  que  leurs  fuffrages  fliffent 
corruptibles  •,  la  caufe  étoit  iimple  à  juger, 
les  faits  bien  conflatez  ,  ôc  l'accufation  pro- 
duite, bien  avérée.  Alors  ce  Fabriciusdont 
j'ai  parlé  ,  voyant  que  fî  l'on  condamnoit 
fon  Efclave  ,  il  étoit  menacé  du  même  fort, 
&c  fçachant  mon  voilinage  d'Aletrinum  dont 
les  Citoyens  étoient  avec  moi  fort  en  com- 
merce ,  il  les  envoya  me  voir  à  plulleurs  re- 
prifes;  eux  quoiqu'ils  juojeafTent  de  cet  hom- 
me delà  manière  qu'il  en falloit  juger  ne* 
cefïairement  -,  con)me  il  étoit  pourtant  de 
leur  ville  ,  ils  crurent  qu'il  y  alioit  de  leur 
honneur  de  le  défendre  par  tous  les  moyens 
qu'ils  pourroient  ,  ôc  me  prier-nt  de  le  fai- 
re, en  me  chargeant  de  la  caule  de  ce  Sca- 
mandre  ,  parce  que  c'étoit  fur  elle  que  rou- 
loic  tout  le  danger  pour  Fabricius,  Moi  qui 
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îie  poiivois  rien  ref  ufer  à  de  /î  honnêtes  gens, 
^onc  j'érois  aimé  tendrement ,  Ôc  qui  d'ail- 
leurs ne  croyois  cette  accufation  ni  fî  grave 
m  fî  notoire  ,  non  plus  que  ceux  qui  me 
recommandoient  la  caufe  en  ce  tems-là  -,  je 
kur  promis  que  je  ferois  tout  ce  qu'ils  vou- 
xiroient. 

L.  L'affaire  commença  de  fe  traiter.  On 
cita  Scamandre  comme  accufe'.  P.  Canu-tius 
homme  des  plus  habiles  Ôc  des  plus  verfez 
dans  l'art  de  parler  ,  accufoit  Scamxandrea- 
vec  ces  trois  paroles  :On  a  saisi  le 
POISON*  Tous  les  traits  de  l'accufation  re- 
tomboient  furOppianicus.On  devclopoit  le 
fujet  des  embûches  dreflees.  On  rappelloit  la 
liailon  familière  avec  les  Fabricius.  On  dé- 
tailloir  la  conduite  de  fa  vie  &  de  Ton  auda- 
ce. Enlin  toute  Paccufatioii  difcutée  folide- 
ment  ôc  tournée  de  toutes  les  manières ,  fut 
reconnue  bien  fondée  par  convi^ion  évi- 
dente du  poifon  furpris, 

L  L  Lcrfque  je  me  levai  pour  répondre  , 
dans  quelle  agitation  étois-je  ?  ô  Dieux  im- 
mortels î  dans  quelle  inquietude  d'efprit  ? 
dans  quelle  crainte  ^  car  en  vérité ,  c'eft  tou- 
jours avec  beaucoup  de  frayeur  que  je  com- 
mence à  parler-,  chaque  fois  que  cela m'ar- 
rive  ,  je  m'imagine  comparoir re  pour  erre 
jiigé  ,  non-feulement  fur  mon  génie  ,  mais 
[urmon  devoir  &  fur  ma  vertu-,  tant  j'ap- 
préhende que  l'en  ne  trouve,  ou  que  je  me 

charge 
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charge  d'une  fonclion  que  je  ne  fç:îuroLS 
remplir  -,  ce  qui  feroit  une  impudence  ,  ou 
que  je  ne  fais  pas  tout  ce  eue  je  puis  ,  ce 
qui  témoigneroic  ,  ou  ma  negligence  ou 
mon  infidélité.  Mais  en  cette  occallon  ,  je 
fus  tellement  tioublé  .  que  je  craignois  tout, 
foit  de  paroitre  ftupide  n  je  ne  difoisrien, 
foie  de  paffer  pour  un  eftronte  ft  dans  une 
pareille  caufe  je  parlois  beaucoup. 

Je   re'fieciiis   un  peu  en  moi-m.ême  ,  8c 
je  refolus  de  faire  bonne  contenance  -,  parce 
qu'à  Page  où  j'écois  alors  ,  bien  des  gens  ont 
coutume  d'approuver  affez  que  dans  les  cau- 
ses les  plus  douteuies  on  rende  lervice  à  ceux 
qui  font  en  peril.  Je  le  fis  donc ,  Se  je  com- 
battis de  telle  forte  5  j'employai  tant  de  diS- 
ferentes  raifons  ;  j'eus  fibien  recours  autant^ 
qu'il  me  fut  pollible  à  toutes  les  refiçuiccs 
&  à  tous  les  fubterfuges  des.  plaidoyers., 
que  je  parvins  ,6c  je  le  dis  en  tremblant , , 
à  perfuader  atout  le  monde  que  cette  caufej 
n'avoit  point  manque  de  défenfeur*^ 

LU.  Mais,  dès  que  je  m'eWs  faiiî  de: 
quelque  moyen ,  l'accufareut  me  l'arrachoit  : 
aulîitot  des  mains.  Quand  je  demandois  s'^- 
y  avoit  eu  quelques  inimitiez  entre  Scanv-n-^ 
ère  &  Cluenrius ,  il  m'avoiioit  qu'il  n'y  eni 
avoit  eu  jamais  aucunes  ,  mais  il  diibit  qu'-- 
Oppianicus  qui  s'"ctoir  fervidéScamandfe  à*-*-- 
voit  étc  le  plus  cruel  "ennemi  d^^CIùentful, 
â^  l'ccoit  encore»  Si  ['a  van  cois,  que  iamott: 
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de  Cluentius  ne  devoir  apporter  aucun  avatt^ 
tàge  à  Scamandre  ^  il  en  demeuroit  d'ac- 
cord, mais  il  ajoûtoir,  que  tous  les  biens 
de  Cluentius  dévoient  revenir  à  la  femme 
d'Oppianicus  ^  très  verfé  dans  la  pratique  de 
tuer  [es  femmes.Qiiand  j'aileguois  ce  moyen 
honnête  qu'on  met  d'ordinaire  en  iifage  dans 
les  caufes  des  affranchis ,  que  Scamandre 
avoit  l'approbation  de  fon  maître ,  il  Ta- 
voiioit  encore ,  mais  il  ro.e  demandoit  à  fon 
îour ,  de  qui  le  maître  avoit  l'approbation  ? 
LUI.  Après  que  je  me  fus  arrêté  long- 
rems  à  remontrer  par  de  longs  difc ours  que 
Diogenes  avoir  tendu  des  pièges  à  Scaman- 
dre ,  qu'entr'eux  il  avoit  été  réglé  toute  au- 
tre chofe  ,  Se  que  Diogenes  devoit  apporter 
non  du  poifon ,  mais  un  remède.  (  i  )  Il  me- 
demandoit  pour  quel  ufage  il  pouvoir  être 
vendu  ?  pourquoi  dans  un  tel  endroit  ?  pour- 
quoi de  l'argent  cacheté  ?  Enfin  la  caufe  fur 
cet  article  étoit  pouffée  par  des  témoins  très^ 
honnêtes  gens.  M.  Bebrius  depolbit  que. 
Diogenes  avoit  été  acheté  par  fon  avis,, 
-qu'en  fa  prefence  Scamandre  avoit  été  pris 
ikiii  du  poifon  &:  de  l'argent.  P.  Quintius 
Yarus  d'une  probité  très  fcrupuleufe  ôc  d'iin 

|i  3  Vn  remedè,  Sc2~  que  Scamandre  croît  ve- 

^andre  avoit  une  boëtc  nu  pour  acheter  unreme^ 

dans  la  main:  on  ne  voi^  de  de   Cieophanre.  Le5 

oit  pas  ce  qu'il  y  avoit  de-  Médecins   en  vcudoieiit 

dkns,.  Ciceron.  gréceud  alors,. 
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grand  poids  ,  rapporroit  qu'il  s'étoit  entre- 
tenu tout  récemment  avec  Cleophante,  fur 
les  embûches  qu'on  a  voit  fait  dreffer  à  Clu- 
entius,  &  fur  1er  tentatives  faites  à  Dioge- 
nes. 

L I V.  Ainfi  dans  toute  cette  caufe  ,  tan- 
dis que  nous  paroiffions  vouloir  juftirîet 
Scamandre,  iln'étoit  Paccufe  que  de  nom, 
mais  en  effet  toute  l'accufation  ne  reromboic: 
que  Qir  Oppianicus.  Auiil  la  prenoit-il  ou- 
vertement fur  lui  ,ne  pouvant  en  aucune  fa- 
çon la  dilîimuler  :  il  étoit  fouvent  prefent  y 
il  lui  aidoir  &  combattoit  de  tout  fon  cœur 
&  de  tout  (on  credit  enfin  ,  &:  c'eft  ce  qui 
lui  fit  beaucoup  de  tort  dans  cette  caufe  ,  il 
ctoit  aflis  fur  les  mêmes  bancs  que  Paccufe, 
comme  s'il  l'eut  été  lui-m.éme  -,  tous  les  yeux 
ctoient  tournez  non  fur  Scamandre  mais> 
fixez  fur  Oppianicus/a  crainte,  fon  ti  oubk^^ 
Ion  embarras  ,  PeVarem.ent  de  fon  vjfaae  ^ 
ks  frequens  changemens  de  couleur, 
Tendoient  évident  &manifeile  ce  qui  n'étoit: 
auparavant    que  fufpeétr 

LV.  Comme  il  fallut  aller  aux  opinions^- 
C.  Junius  .^i)  nommé  Juge  criminel  par  la- 
loi  Cornelia  qu'on  fuivoit  alors ,  demanda  x 
l'accufé  s'il  vouloir  qu'on  le  jugea:  fecrc- 

{j)  C.Junius.  Ce?  ré'    condamne,  comme  s 'iî! 
reur,  par   l'intrigue  de    avoit  e'té  corrompu  ^a^ 
Quintius  ,    Tribun  du    argenr. 
geu[^le ,  fut  inj.ufteiiflcnt 
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tementou  publiquemenr.(i)De l'avis  d'Oi^ 
pianicus  on  fit  reponfe  que  Junius  étant  l'a- 
mi  particulier  de  Cluentius  ,  Taccufe  fou- 
haittoit  qu'on  opinât  en  fee  ret,  on  donna 
done  les  fuffrages ,  &:  à  la  refcrve  d'un  feuî , , 
que  Stalenus  difbit  être  le  fien  ,  Seaman- 
dre  fut  condamné  dans  une  premiere  aélion-. 
Quel  homme  alors  entre  rous  ne  crut  pas. 
après  k  condamnation  de  Scamandre  qu'-^ 
Oppianicus  étoit  jugé  ?  Que  jugear-t'ôn  en 
condamnant  cet  affranchi ,  iînon  qu'on  a*- 
voit  informé  fur  ce  poifon  qu'on  devoit 
donner  à  Glue-ntius  ?  Qiicl  foupçon  même 
le  plus  léger  pouvoic-on  faire  tomber  fur 
Scamandre  ôc  l'en  charger ,  pour  faire  ima- 
giner que  de  fang  froid  &  de  bon  cœur  il 
auroit  v&uki  donner  la  mort  à  Cluentius, 
L  V  I.  Or  5  après  ce  jugement  rendu,  qui 
déjà  condamnoit  Oppianicus  réellement  & 
par  préjugé,  quoique  ce  ne  fut  pas  encore 
en  prononçant  juridiquement  &  verbale- 
ment,  Cluentius  n'accufa  pas  néanmoins 
Oppianicus  au(îî-t6t ,  il  voulut- voir  fî  les  . 
Juges  n'âuroiént  de  la-  feverité  que  contre 
ceux  qu'ils  avoiênt  découverts  faifis  du  poi- 
fon ,  ôc  s'ils  ne  jugeroienr  point  dignes  au(^  . 
il: d'être  punis,  les  ccnfeillers  &  lies  confia 
dens  de  ces  fortes  de  crimes.  Comme  donc. 
ir croyort  C. Fabriciusa cau/e  de  fa liaifon 

(i)  SecYetemert  ■)  (^c.  Gu  en  metttant  fon  fuS- 
ilrage  dAns  i'.uruç,  ou  en  k  declarant  vecbakmentî,, 
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particulière  avec  Oppianicus  complice  de. 
i'aclion  ,  il  fe  déclara  d'abord  ion  accufa^- 
tear,  &  fonde  fur  les  relations  qu'il  avoit: 
à  cette  cauie  ,  il  obtint  cva'il  le  citeroic.le. 
premier. 

L  V 1 1.  Alors  Fabricius  5  nonieulement: 
ne  m'envoya  pas  prier  par  mes  voiiins  ôc 
mes  amis  d'Aletrinum  ,  mais,  de  là  en. 
avant  il  ne  put  les  avoir  davantage  pour 
fts  defenfeuus  &  pour  (es  apelogilles.. 
Car  ils  penfoient  bien  que  quand  l'aftai* 
re  d'un  homme  qui  ne  leur  eft  pas  é- 
rranger  n'eft  point,  encore  entamée  quo:^- 
qu'élle  foit  fuipeCte  ,  il  efl:  de  Thumanité 
delà  défendre,  mais  qu'il  y  a  daPimpru-p 
dence  à  tâcher  de  l'agiter  de  nouveau  quand 
elle  cfh  jugée  i  Aind  Fabcici us  faute  d'autro 
fecours-&  contraint  par  la  neceffitc  s'adref- 
fa  pour  tout  fon  refdge  aux  deux  frères  Ce- 
paiius ,  gens  d'induftrieôc  qui  regardoienc- 
comme  un  avantage  Ôc  comme  un  honneur 
de  pouvoir  pUider  quelque  caufe  que  ce  furk. 
Certes ,  c'eii  ce  me  femble  bien  injuftc- 
ment  qu'il  arrive  cominunemcnt-  qu'à  l'é- 
gard du  corps,  plus  une  maladie  eft  dan- 
gereafe  ,  plus  on  cherche  le  meilleur  &c  le 
plus  habile  Médecin  ,  ôc  que  dans  une  af^ 
nire  criminelle  où  la  vie  étant  en  peril  cTc 
plus  dilîïcile  àfauver  ,  On  s'adrcffé'  nudé^ 
fenfeur,  le  plus  ignorante  le  moins  écl]ii-é^, 
Eft-ce  parce  que  le  ivlcdccin  iic.  peut  ïksiu 
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donner  au-delà  de  Ton  art,  &  que  les  ora- 
teurs peuvent  donner  encore  leur  credit. 

L  V  1 1 1.  On  cite  l'accufé ,  la  caufc  fe 
plaide.  (  i  )  Canutius  ne  parla  que  peu  fur 
jfon  accufation  comme  fur  une  affaire  déjà 
jugée  -,  enfuite  l'aîné  Cepafius  commence 
par  un  exorde  prolixe  &  ciré  de  loin,&  Pon 
écouta  d'abord  fon  difcours  avec  afTez  d'at- 
tention» Oppianicus  dans  fon  abbatement 
fentoit  ranimer  fon  courage  :  Fabric  ius.  mê- 
me fe  réjoiiifToir  de  ne  comprenoit  pas  que 
les  Juges  étoient  émus ,  non  par  l' éloquen- 
ce du  défenfeur  ,  mais  plutôt  par  fon  impu- 
dence. Après  avoir  commencé  à  parler  de 
l'affaire,  il  ajoiitoit  encore  de  nouveaux 
griefs  à  ce  qu'il  y  avoir  d'effentiel ,  3c  quoi- 
qu'il le  fit  avec  foin  ,  il  paroiffoit  néan- 
moins moins  défendre  que  trahir  fa  propre 
caufe.  Cependant  comme  il  s'im.aginoir  par- 
ler très  fubtilement  ,  après  avoir  tiré  da 
fond  de  (on  art  ces  admirables  paroles  :  Re* 
GARDEZ  5  Messieurs  ,  cruelle  est 

LA  DESTINE'È  des  HOMMES  ,  RE- 
GARDEZ l'incertitude  ET  LA  DI- 
VERSITE* DES  EVENEMENS,  REGAR- 
DEZ LA  VIEILLESSE   DE    FaBRICIUS. 

Après  avoir  répété  fouvent  Regardez, 
pour  donner  du  luff re  à  fon  difcours ,  il 
regarda  lui-même  enfin ,   mais  Fabricius 

(  ï  )  Canut! us.  Ciccton  dans  fon  Brutus  dit  iju'iî 
&oit  très-di{eit 
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s'étoit  retiré  de  defTus  les  bancs  en  baiffanc 
k  réte. 

L  I  X.  Les  Juges  en  cet  endroit  ne  pu» 
rent  s'empêcher  de  rire  ,  mais  le  défenieur 
fe  fâcha  tout  de  bon  dc  fc  plaignit  aigrement 
qu'il  n'avoir  plus  l'objet  de  la  caufe  ôc  qu'il 
ne  pouvoit  plus  pourfuivre  les  moyens  qu'il 
tiroir  de  cette  exprefîion  :  Regardez^ 
Me  s  s  I E u  R  s  j  il  ne  cruf  donc  pouvoir 
mieux  faire  que  de  courir  après  Fabricius  , 
ëc  que  de  le  prendre  à  la  gorge  pour  le  ra- 
mener fur  les  bancs ,  afin  d'être  en  état  d'a- 
chever le  relie.  Alors  Fabricius  par  foa 
propre  jugement ,  (  ce  qu'il  y  a  de  bien  re- 
marquable )  de  enfuite  en  vertu  de  la  loi  de 
de  la  dêcifion  desJuges,futcondamné»Pour- 
quoi  nous  arrêter  à  rien  dire  davantage  fur 
la  caufe  d'Oppianicus.  Il  fut  accufé  devant 
les  mêmes  Juges  -,  après  avoir  etc  déjà  con- 
damné par  deux  jugemens  préccdens-,  (5c  par 
les  mêmes  Juges  ,  qui  dans  la  condamna- 
tion des  Fabricius  condamnoient  Oppiani- 
eus  5  il  fut  cite  le  premier.  On  le  chargea, 
d'accufations  les  plus  graves  de  de  celles  que 
j'ai  rapportées  en  peu  de  mors ,  de  de  beau- 
coup d'autres  encore  qu'a  prefent  je  fuppri- 
me  routes -,  enfin  il  fut  accufé  devant  ceax 
qui  avoient  condamné  Scamandre ,  le  Mi- 
nière d'OppianicuSj&  Fabricius  le  compli- 
ce de  fon  crime. 

L  X.  Lequel ,  ô  Dieux  iimnortels  l  cft 
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j?lus  fiirprenant ,  ou  qu'il  ait  et  -  condanmff. 
ou  qu'il  oie  {eulemcnt  répondre.  Car  que 
pouvoient  faire  ces  Jiiges ,  qui,  quand  mê- 
me ils  auroient  condamné  les  Fabricius> 
quoiqu'innocens ,  dévoient  pourtant  à  l'é- 
gard d'OppianicuSjdemeurerfermes  dans  ce 
qu'ils  avoientdéja  jUgé,auroient-ils  eux-mê- 
me  révoqué  leurs  propres  jugenlens ,  quand 
tous  les  autres  en  jugeant  ont  d'ordinaire  la 
précaution  de  ne  point  s'écarter  de  ce  que- 
les  autres  ont  jugé  avant  eux ,  &  ceux  qui 
condaranoient  l'afiFranchi  comme  miniftte 
d'une  âdlion  crimin€lle,&  Ton  maître  com-r 
me  confident  ou  complice,  auroient-ils  ren- 
voyé abfous  l'auteur  &c  l'inventeur-même 
du  crime  •,&  puifque  fans  autre  jugemeat 
qui  précédât,,  ils  avoient  cependant  con-- 
damné  les  autres  fur  l'expofé  de  la  caufc, 
auroient-ils  délivré  celui  qu'ils  fçavoient 
être  déjà  deux  fois  condamné  ? 

LXL  Alors  ces  jugemens  fenatoriaux. 
.(•  I .  )  notez  ,  non  par  une  fauile  prévention 
de  haine  populaire  ,  mais  par  une  vraye  ôc 
publique  infamie^Sc  tout  couverts  de  leur 
deshonneur,n'auroient  pu  par  aucun  moyen 
fe  défendre  :  car  enfin  qu'auraient  répondu 
c^s  Juges  j  fi  on  leur  eut  fait  cette  queftion  > 
Vous  avez  condamné  Scamandre:&  de  quoi 

(i)  *^iigemem  fenxto-  qtie  des  Sénateurs  poux 
fifiux.  Il  p-irlii  de  ces  ju-  Jirge^,  que  l'on  difoit  fâ-- 
ggn:i£iis,,DÙ,il  n'y  avoiL- Ciiçs  à  corroirpre. - 

étoit-iii 
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ccoit-il  acculé  ?  C'éroit  d'avoir  voulu  don- 
jier  la  mort  à  Cluencius ,  en  le  faifant  err^- 
poifonner  par  l'efclave  d'un  Médecin.  Que 
gagnoit  Scamandre  à  la  mort  de  Cluentius? 
Rien.  Mais  il  e'toit  le  miniftre  d'Oppiani- 
cus.Vous  avez  condamné  C.Fabricius  :  mais 
pourquoi  ?  Parce  qu'étant  dans  une  étroite 
Jiaifon  avec  Oppianicus  ,  &que  fon  affran- 
chi s'étant  trouvé  faill  du  poifon,  il  n'étoit 
pas  vrai-femblable  queFabricius  n'eut  point 
eu  de  part  à  ce  deffein.  Si  donc  ils  avoienc 
^bfous  Oppianicus,  déjà  condamné  par  leurs 
xleux  jugements  précedens ,  quel  homme  au« 
xoit  pu  IbufFrir  une  lî  honreufe  décifîon ,  une 
telle  variation  dans  une  aiïairexoute  jugée, 
une  telle  paiHon  dans  des  juges? 

LXII-  Que  il  vous  voyez  à-prcfent  ce 
que  le  difcours  vous  rend  û clair,  qu'il étoic 
ncceflaire  que  l'accufé  fut  condamné  par  ce 
jugement,  ôc  fur-tout  par  les  mêmes  juges, 
il  eft  neceffaire  auiîi  que  vous  voyiez  que  l'a^ 
çufaceur  n'a  pu  avoir  aucune  raifon ,  de  cor- 
rompre le  jugement  qu'on  rendoit.  Car  laif- 
fant  là  maintenant  les  autres  raifonnemens  , 
je  vous  demande  (i)  T.  Artius , croyez-vous 
que  les  Fabricius  ayent  été  condamnez  aufïî 
<^uoiqu'innocen5?  Dites-vous  que  l'on  a  cor^; 

(  î  )  T.Attius.  Cctoit  ftigacion  de  fa  mere,  a- 

an  citoyen  de  Pezzaro  ,  voit  pris  pour  accu(ateu£ 

ville  du  Picenura,  que  le  coûcre  Cluentius. 
j^uiic  Oppianicus,  à  l'ia- 
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rompu ,  par  argent ,  ces  deux  fentences ,  par 
lefc[iieiies  l'un  aete  condamné  de  tous  les  ju- 
ges a  la  refeve  de  StalenuSj^c  l'autre  condam- 
né de  tous ,  fans  nulle  exception*  Voyons  , 
s'ils  étoient  coupables.  De  quelle  mauvaife 
aclion  l'étoient-ils?  Leur  a-t'on  obje<5té  d'au- 
tre crime  que  le  poifon  dont  on  devoit  faire 
mourir  Cluentius  ?  a-t'on  traité  dans  ces  ju- 
gem.ens,  autre  chofe  que  ces  embûches ,  dref- 
fees  à  Cluentius  par  Oppianicus  ,  dont  les 
Fabricius  étoient  les  miniftres  ?  Rien  autre. 
Messieurs  ,  vous  ne  trouverez  rien  da- 
vantage :  les  preuves  par  écrit  en  exiftent,  on 
a  les  regîtres  publics  :  reprenez- moi  11  je 
mens.  Lifez  les  dépofitions  des  témoins: 
montrez-nous  dans  les  jugemens  rendus , 
que  l'on  ait  reproché  quelqu'autre  chofe  à 
Oppianicus ,  non  feulement  comme  accu^ 
fation,  mais  comme  médifance. 

LXIII  On  pourroit  rapporter  bien  des 
raifonsfur  la  neceffité  déjuger  ainfî:  mais. 
Messieurs  ,  firai  au-devant  de  ce  que 
vous  attendez  5  car  quoique  vous  m'écou- 
riez  plus  favorablement  ôc  plus  attentive- 
ment que  l'on  n'a,  ce  me  femble,écoutéper- 
fonne  ;  cependant  depuis  long-tems  ,  fans 
rien  dire  ,  votre  curiofité  m'appelle  ailleurs, 
3c  paroît  me  faire  cette  objection.  Quoi 
donc  ?  Niez-vous  qu'il  y  ait  eu  de  la  cor- 
ruption dans  ce  jugement?Jc  ne  le  nie  point* 
Mais  je  foûciens  que  la  corruption  ne  vient 
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pas  de  Cluentius.  Par  qui  done  eil-elle  ve- 
Miie  ?  Premièrement  je  croi  que  d  le  refulcat 
de  ce  jugement  eîit  du  être  incertain,  il  i'eroic 
néanmoins  plus  vrai-femblable  que  le  cor- 
rupteur eût  plutôt  été  celui  qui  craignoit  d'é- 
tre  condamné  ,  que  celui  qui  craignoit  que 
l'autre  ne  fut  abfous.  De  plus  comme  il  n'c- 
toit  douteux  pour  perfonne  ,  ce  qu'il  y  avoir 
neceflairement  à  juger  ,,  certainement  ce« 
la  regardoit  plutôt  celui  qui  fe  délioit  de  lui- 
même  avec  quelque  fondement ,  que  l'au- 
tre ,  qui  n'avoit  que  des  raifons  de  confian- 
ce :  enfin  celui  que  les  Juges  avoient  déjà 
proviiionellement  condamné  deux  fois,  plu- 
tôt que  l'autre  .  dont  la  caufe  avoir  été  deux 
fois  gagnée. 

LXIV.  Il  eft  en  vérité  bien  fur  qu'il  n'f 
aura  perfonne  d'affez  injufte  envers  Cluen- 
tius ,  pour  ne  pas  m'accorder  que  fi  conltam- 
ment  on  a  corrompu  les  Juaes ,  ils  ne  l'ont 
été  que  par  Cluenrius  ou  par  Oppianicus.Si 
je  fais  voir  que  ce  n'eft  point  par  Cluentius^ 
j'oblige  à  confeiTer  que  c'eft  par  Oppiani- 
,cus  :  &  fi  je  montre  que  c'eft  par  lui ,  je  jufti- 
fie  Cluentius.  Ainfijquoiquejaye  afiez  prou- 
vé qu'il  n'avoit  nul  lujet  de  corrompre,  ce 
qui  fait  aflez  comprendre  que  cela  regarde 
'Oppianicusj  cependant  apprenez  ce  que  j'ai 
à  dire  féparément  de  l'un  ôc  de  l'autre.  Et  je 
ne  tirerai  pas  mes  preuves  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  de  de  plus  etaye  >  que  la  cor- 
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riiption  vient  de  celui  qui  couroit  rifque , 
qui  craigiîoic  ,qui  n'avoir  point  d'autre  ref- 
fource  pour  fc  lauver  ,  ôc  qui  fut  toujours 
très-audacieux  j  beaucoup  d'autres  encore 
de  cette  ibrte  :  mais  comme  j'ai  en  main  une 
preuve  qui  n'eft  pas  douteufe ,  mais  claire  ôc 
toute  évidente  ,  i'énumerationde  chacun  de 
ces  argumens  n'eft  pas  necefTaire. 

LXV.  Je  foûtiens  qu'Oppianicus ,  pour 
corrompre  les  jwges ,  a  donné  une  grande 
iomme  d'argent  à  Caeiius  Stalenus*  Qiiel- 
qu'un  le  nie-t'il  ^Je  vous  cite  Oppianicus , 
je  vous  interpelle  T.  Attius ,  dont  l'un  de 
vous  déplore  cette  condamnation  par  Ion 
éloquence,  ôc  l'autre  par  une  companion  ta- 
cite. Ofez  nier  qu'Oppianicus  ait  donné  de 
l'argent  à  Stalenus  :  niez-le ,  niez-le  ,  dis-Je, 
en  ce  lieu-cL  Pourquoi  vous  taife;i-vous  ? 
Mais  vous  ne  pouvez  nier  ce  que  vous  avez 
redemandé,  ce  que  vous  avez  avolié,  ce  qup 
vous  avez  enlevé.  Avec  quelle  hardiefTe  faites- 
vous  ici  mention  de  juges  corrompus  par  ar- 
gent ,  quand  vous  confefTez  qu'il  y  a  eu  de 
l'argent  donné  par  Oppianicus  avant  qu'on 
jugeât ,  de  repris  après  le  jugement  ? 

"LXVL  Comment  cela  s'£ft-il  ,doxiÇ  fait.? 
Te  rappellerai  les  chofesde  plus  haut.  Mes- 
sieurs ,  &  j'éclaircirai  fi  bien  ce  qui  a  de- 
meuré long^tems  caché  dans  les  tcncbres, 
que  vous  croirez  le  voir  de  vos  propres 
yeux.  Je  vous  prie  ,  comiiTie  vjous  m'avez 
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jufqu'à  prefent  écouté  avec  attention  ,  que 
vous  ne  Toyez  pas  moins  attentifs  à  ce  qui 
m-:  refte.  Je  ne  dirai  rien  en  vérité  qui  ne 
paroifle  digne  de  votre  compagnie ,  &  du 
iîience  que  vous  me  prêtez,  &c  digne  en  mê- 
me tems  de  vos  fentimens ,  &  d'être  enten- 
du de  vous.  Du  moment  qu'Oppianicus , 
après  qu'on  eut  juridiquement  accufé  Sca- 
mandre  ,  commença  de  foupçcnner  ce  qui 
le  menaçoit  lui-même  ,  il  fongea  dès-auiîî- 
tot  à  devenir  ami  de  Stalenus,  homme  indi- 
gent ,  mais  entreprenant ,  très-exercé  dans 
la  corruption  des  juges  ,&:  juge  lui-même 
alors.  D'abord  par  le  moyen  de  Scamandre 
que  l'on  accufoit,  Oppianicas  avoir  fait  en 
force  avec  fes  dons  ^-c  fes  prefens,  qu'il  pour- 
roit  fe  concilier  ce  protecteur  ;  plus  avare 
que  la  fidélité  d'un  Juge  ne  l'exige. 

LXVII.  Enfuite  Scamandre  ayant  étéju- 
ftifié  par  le  feul  avis  de  Stalenus  -,  ce  feul 
avis  manqua  même  à  fon  maître  Fabricius , 
pour  être  lauvé  :  de  forte  qu'il  crut  devoir 
recourir  à  de  plus  efficaces  remèdes  pour  fa 
délivrance.  Ce  fut  alors  qu'il  commença, 
pour  fauver  fa  vie  &  les  biens ,  à  demander 
fecours  à  Stalenus,  comme  à  un  homme  très 
ingénieux  pour  imaginer  d?s  resources,  très 
hardi  pour  entreprendre,  Se  très  vif  pour  é- 
xécuter  (  car  il  avoir  tou>  ces  ralensen  par- 
tie ,  &  faiioit  femblant  de  les  avoir  encore 
plus.  Vous  n'ignorez  pas ,  Messieurs, 
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que  les  animaux ,  quand  ils  font  preflez  par 
la  faim  ,  retournent  fouvent  aux  mêmes  en- 
droits où  ils  ont  quelquefois  trouvé  de  quoi 
lepaître. 

LXVIII.  Stalenus  ^  deux  ans  auparavant, 
s*étant  chargé  de  la  caufe  qui  concernoit  les 
biens  de  Saiinnius  Attella,  avoit  dit  que  pour 
la  fomme  de  (i)  foixante  mille  livres  il  cor- 
ïomproit  les  Juges.    Les  ayant  reçus  du  pu- 
pille ,  il  les  retint ,  ôc  quand  le  jugement  eut 
été  rendu ,  il  ne  les  rendit ,  ni  à  Safinnius  ^ 
ni  aux  acquéreurs  des  biens.  Après  qu'il  eut 
dépenfé  cette  fomme ,  ôc  qu'il  ne  lui  en  ref- 
toit  rien,  non  feulement  pour  fes  débauches^ 
mais  pour  fes  befoins ,  il  réfolut  de  retour- 
ner aux  mêmes  proyes<5c  de  les  fouftraire  en- 
core à  leur  deiliinatfonr  Comme  donc  il  vit 
Oppianicus  perdu  tout-à-fait  ,ôc  condamné 
par  deux  jugemens  antérieurs  ,  il  le  releva 
de  fon  abattement  par  fes  promeffes ,  &c  lui 
défendit  de  defefperer  de  fa  délivrance.  Alors 
Oppianicus  k  pria  de  lui  montrer  les  moiens 
de  corrompre  les  juges. 

L  X I  X.  Stalenus  lui  déclara,  comme  on 
t^a  fçQ  depuis  par  Oppianicus  ,  qu'il  n'y  a- 
voit  perfonne  dans  la  ville  qui  fût  plus  ca- 
pable que  lui  de  réiillir  à  cet  ouvrage  :  mais 
il  commença  par  fe  rendre  diiïlcukueux  y. 
parce  qu'il  fe  difoit  en  termes  de  folliciter 

(i)  Soixante  mille  livres.  Six  cens  mille  feftcs- 
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pour  être  Edile  avec  des  concurrens  très- 
diftinguez  ,  &  qu'il  craignoit  d'y  mettre 
obilacle  &  de  devenir  odieux  au  peuple. 
Comme  il  fe  vit  prier  inftamment  enfuite, 
il  exigea  d'abord  une  fomme  d'argent  très 
confîderable ,  6c  fe  fixant  enfin  à  ce  qu'on 
pût  lui  fournir ,  il  ordonna  qu'on  lui  portât 
en  fa  maifon  (  i  )  foixante- quatre  mille  li- 
vres,&  dis  que  cet  argent  fiit  entre  (qs  mains, 
le  fcelerat  commença  par  faire  en  lui-même 
refiexion  ,  que  rien  n'ctoit  plus  avantageux 
à  fes  intérêts  que  de  faire  condamner  Op- 
pianicus  :  que  s'il  é:oit  abfous  il  faudroit  ou 
diftribuer  cet  argent  aux  Juges  ,  ou  le  lui 
rendre  à  lui-même  ^  &  qu'après  fa  condam- 
nation perfcime  ne  le  redjmanderoit. 

LXXc  II  iavenra  don:  un  expedient  tout 
particulier.  Or ,  Messieurs,  tout  ce  qiie 
je  vous  dis  ici  de  vrai  vous  le  paroitra  plus 
aifement ,  d  voas  voulez  rappeller  de  loin 
dans  vos  eiprits  la  vie  &  le  caractère  de  Sra- 
lenus  j  car  fuivanr  l'opinion  qu'on  s'eft  for- 
mée fur  les  mœurs  de  quelqu'un ,  on  peut 
juger  de  ce  qu'il  a  fait ,  ou  non. 

Comme  il  e'toit  pauvre ,  prodigue  ,  info- 
lent  5  rufe' ,  perfide ,  ôc  qu'il  vovoit  dans  une 
maifon  aulÏÏ  miferable  &  au^i  dépourvue 
que  la  henné,  une  h  grands  fo.nme  d'argent, 
il  réfléchit  d'abord  en  lui-  même  fur  tout  ce 

(  I  )  Sfl'x^nfe  ifusitre  mille  Uvra.  Six  cen?  qua- 
rante mille  (eflvrces. 
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qu'il  y  avoir  d^  plus  méchant  &  de  pîu5 
injufte:  donnerai-je  cet  argent  aux  Juges, 
ne  m'en  reftera-t'il  donc  que  le  danger  & 
l'infamie  :  n'inventerai  -  je  rien  pour  faire 
necefTairement  condamner  Oppianicus  i 
quel  moyen  enfin  ?  car  il  n*y  a  rien  d'im- 
pofîîble  :  fî  quelque  événement  fortuit  le  ti- 
re du  peril ,  ne  faudra-t'il  pas  tout  rendre  ? 
achevons  donc  de  le  pouflfer  dans  le  préci- 
pice &  de  le  renverfer ,  puifqu'il  ne  peut  fe 
loûtenir. 

L  X  X I.  Il  prend  donc  la  refolution  de 
promettre  de  l'argent  à  quelques  Juges  dei 
moins,  eonfîderables  ,  Se  de  leur  louftraire 
enfuite  ,  afin  que  les  Juges  intègres  devant 
d'eux-mêmes  juger  feverement  >  comme  il: 
penfoit  bien  -,  il  mit  les  fourbes  en  colère 
contre  Oppianicus,  pour  avoir  été  trompez. 
Comme  il  ne  faifoit  jamais  rien  qu'à  rebours 
&  de  travers ,  il  commença  par  Bulbus ,  Se 
lui  reprocha  doucement  fon  indolence  Sc  fa 
parerie  à  ne  rien  demander  depuis  long- 
tems.  A  quoi  penfez-vous,  lui  dit-il,que  ne 
m'aidez-vous ,  Bulbus ,  pour  ne  pas  fervir 
gratuitement  la  Republique  }  Dhs  qu'il  eut 
entendu  ce  difcours,  gratuitement ,  dit  Bul- 
bus ,  je  vous  fuivrai  par  tout  où  vous  vou- 
drez ,  mais  que  m'offrez-vous.  Alors  Sta- 
lenus  lui  promit  quatre  mille  livres  fi  l'on 
renvoyoir  abfous  Oppianicus,  Sc  le  pria  de 
faire  venir  les  autres  Juges  avec  Icfqucls  it 
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avoit  coutume  de  s'entretenir  i  &:  joignit  à 
ce  Bulbus ,  Gutta ,  pour  conduire  toute  i^af- 
faire  ,  ôc  pour  aflaifonner  (  i  )  les  viandes 
coinme  une  faufle  verle'e  pardefTus. 

L  X  X  1 1.  Deforte  que  Bulbus  devint 
moins  amer  après  avoir  pris  quelque  goût 
au  langage  de  Stalenus.  Un  jour  ou  deux 
s'étoient  déjà  écoulez,que  l'affaire  paroifToit 
encore  incertaine.  On  demandoit  une  cau- 
tion ou  un  dépofîtaire  de  l'argent:  alors 
Bulbus  interpellant  Ton  homme  avec  le  plus 
de  douceur  qu'il  pût  ;  qu'ell:  -  ce  que  c'eft 
Paetus,  (car  Stalenus  s'éroitchoifi  ce  fur- 
nom  entre  les  portraits  des  i£liens^de  crain- 
te qu'en  ie  faiiant  Ligurien  il  ne  pamt  plu- 
tôt prendre  le  fur-nom  de  fa  nation  (  2  )  que 
de  fa  race.)  Sur  cette  affaire  dont  vous  m'a- 
vez parlé  ,  l'on  me  demande  ,  où  eft  cet  ar- 
gent.  Alors  Stalenus ,  comme  im  fourbe  des 
plus  effrontez  ,  qui  fe  nourriffoit  dts  pro- 
fits que  fa  corruption  de  la  juftice  lui  four- 
niffbit ,  &  que  l'efperance  faifoit  déjà  répo- 
fer  en  efprit  fur  cet  argent  qu'il  avoit  en» 
feveli ,  prit  un  air  fevére ,  rcprefentez-vous 

(  I  )  Pour  njfaifonner,  termes  de  viande  &  /i*. 

On  ne  peut  donner  en  qaeur. 
François  à  cette  allufion        (1)  De  fa  nativn.  Le» 

tout  l'agrémeni qu'elle  a  Lygutiens  ,  aujourd'hui 

dans  lelatin,  à  caufe  de  les Ge'nois,  (on:  appeliez 

ces  deux  nonris  Ron^ains  dans  ks  origines  de  Ca- 

Gutfa  &  Bulbus  avec  les  ton  un  peuple  frivole  U 
trompeur. 
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fon  vifage  &c  (es  mines  hypocrites  ôc  contre^ 
faites  -,  il  fe  plaint  d'avoir  été  trompé  par 
Gppianiciîs ,  ôc  lui  tout  paîtri  qu'il  étoit  de 
fourberies  ôc  de  menfonges  ,  ôc  qui  naturel- 
lement ayant  ces  vices ,  les  avoit  encore  af- 
faifonnez  de  tout  ce  que  l'étude  ôc  l'art  de 
fa  malignité  pouvoit  y  joindre  -,  aifure  har- 
diment avoir  été  trompé  par  OppianicuSjôc 
pour  témoignage  ajoute ,  qu'il  le  condam- 
ne roit  par  fon  opinion  conformément  au 
jugement  que  l'on  rendroit  publiquement*- 
L  XXI 1 1.  Il  s'étoit  répandu  dans  l'af- 
femblée  un  certain  bruit  qu'on  avoit  parlé" 
de  je  ne  fçai  quel  argent  parmi  les  Jnges  : 
la  chofe  n'avoir  pas  été  tenue  auffi  fecrette 
qu'elle  devoir  l'être  ,  ni  fî  publique  non 
plus  qu'il  le  falloit  pour  l'intérêt  de  la  pa- 
trie. Dans  ce  doute  ôc  dans  cette  incertitui- 
de  où  l'on  étoit ,  Canutius  en  homme  ha- 
bile ôc  par  un  preffentiment  qui  lui  faifoit 
foupçonner  que  l'on  avoit  fuborné  Stalenus, 
mais  que  la  corruption  n'étoit  pas   encore 
ime  affaire  confommée  ,  fouhaitta  que  les 
Juges  rendiflfent  leur  jugement ,  ôc  ils  di- 
rent qu'ils  le  vouloient  bien.  Oppianicus 
n'en  eut  pas  peur^  car  il  croyoit  que  Sta- 
lenus  avoit  achevé  fa  manœuvre. 

L  X  X  I V.  Trente-deux  Juges  dévoient 
aller  aux  opinions  ,&  les  fuffrages  de  feize 
croient  iuilifans  pour  ab foudre.  Soixante- 
quatre  mille  livres  qu'il  y  avoit  de  dilki- 
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buées  entre  ce  qu'il  y  avoit  de  Juges ,  dé- 
voient former  ce  nombre  de  iliftrages  ,  ôc 
pour  y  mettre  le  comble,  l'efperance  d'une 
recompenfe  plus  forte  y  failcit  ajouter  le 
fuffrage  de  Stalenus  pour  le  dix-ieptiémeer 
Mais  comme  la  reiolution  de  délibérer  s'é- 
toit  prife  tout  à  coup ,  fortuitem.cnt  alors 
Stalenus  n'étoit  pas  prelent ,  &  plaidoit  je 
ne  fçai  quelle  caufe  devant  un  Juge*^  Cluen- 
tius  fouitroit  patiemment  Ion  abfence  au(îî 
bien  que  Canutius,  mais  non  pas  Oppiani- 
cus  non  plus  que  Ion  défenfeur.  L.  Qiiin- 
cius  ,  qui  comme  Tribun  du  peuple  en  ce 
tems-lâ  ,  fit  un  outrage  éclatant  à  C.  Junius 
Juge  prépofé  pour  l'information ,  en  ne 
voulant  pas  qu'on  délibérât  fans  Stalenus» 
Et  comme  il  lui  parut  que  les  Huiiîîers  àdei- 
fein  ne  fe  prefïbienr  pas  beaucoup  d'a£;ir  ,  il 
quitta  lui-même  le  Tribunal  public  où  il 
étoit  pour  aller  trouver  Stalenus  qui  plai- 
doit  une  caufe  particulière  ,  &  de  fon  au- 
torité feule  il  ordonna  de  remettre  à  un  au- 
tre jour,  &  ramena  lui-même  furies  bancs 
Stalenus. 

L  X  X  V.  On  fe  leva  pour  opiner ,  lorf- 
qu'Oppianicus,  comme  il  en  avoit  la  li- 
berté ,  dir,  qu'il  vouloir  que  la  deliberation 
fut  publique  ,  ôc  c'étoit  afin  que  Stalenus- 
pùt  fçavoirce  que  l'on  devoir  donner  à  cha- 
cun. Les  Juges  étoient  en  diiïerentes  claf- 
fes».  Peu  de  gagnez  par  argent ,  mais  tous. 
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irritez.  Comme  ceux  qui  ont  coutume  âc 
recevoir  de  l'argent  dans  le  champ  de  Mars 
font  ordinairement  fort  en  colère  contre  les 
Candidats  dont  ils  croyent  que  l'argent  leur 
eft  iouftrair,de  même  cesTortes  de  Ja^es 
étoient  alors  venus  fort  mal  prévenus  pour 
l'accufé  que  les  autres  jugeroient  être  très; 
criminel ,  mais  ils  attendoient  les  fufîrages 
de  ceux  qu'ils  fe  doutoient  que  l'on  avoir 
corrompus.: 

'  L  XX  VI.  Le  fort  décida  pour  vous  [i] 
queBulbus,  Scalenus  &  Gutta  diroient  les 
premiers  leur  avis  -,  tout  le  monde  étoit 
dans  une  extrême  curioiité  de  ce  que  di- 
roient les  Juges  fans  confequence  &  mer- 
cenaires ,  lorique  fans  hefiter  un  moment , 
ils  fe  déclarent  pour  condamner.  Alors  le 
public  fut  en  doute  Se  en  inquietude  de  ce 
que  l'on  avoit  fait  ;  mais  les  gens  habiles  ôc 
bien  éclairez ,  qui  fuivant  l'ancienne  difci- 
pline  des  jugemens,  ni  nepouvoienrabfou- 
dre  un  homme  vrayement  criminel ,  ni  ne 
vouloient  d'abord  condamner  celui  que  l'on- 
foupçonnoit  de  les  avoir  tentez  par  argent , 
jufqu'à  ce  que  l'affaire  fut  prouvée  ,  dirent 
qu'ils  ne  la  trouvoient  pas  afîez  éclaircier 
Quelques-uns  plus  feveres  dirent  qu'il  fal- 
loit  examiner  par  quel  efprit chacun  agiffoit. 
Se  que  (î  d'autres  après  avoir  pris  de  l'argent, 
Rigeoient  felon  la  juftice ,  qu'ils  croyoienc 
(  i)  Pûtfr  vous.  Celis'adrefle  à  l'ad^vcrfaiis* 
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pourunt  qu'ils  ne  dévoient  pas  moins  s'en 
tenir  à  leurs  premieres  decifions  i  ils  conclu- 
rent  donc  à  condamner.  Il  y  en  eut  cinq  en 
tout  5  qui ,  foit  par  ignorance  ,  ibit  par  pitié, 
(bit  par  quelque  foupçon ,  foit  par  quelque 
politique ,  turent  pour  abloudre  Oppianicus 
que  vous  prétendiez  innocent. 

L  X  X  y  1 1.  Après  fa  condamnation,  L, 
Quintius ,  homme  extrêmement  populaire, 
de  qui  felon  fa  coutume  ramaflbit  tous  les 
bruits  ôc  toutes  les  rumeurs  des  alîemblées , 
crut  auiîi-tbt  qu'il  lui  étoit  offert  une  occa- 
fion  de  pouvoir  augmenter  la  haine  publi- 
que pour  les  Sénateurs  ,  parce  qu'il  s'ima- 
ginoit  que  les  jugemens  de  cet  ordre  étoient 
moins  approuvez  du  pcuple.Il  {c  forme  donc 
une  ou  deux  affemblées  des  plus  feditieufes 
&  des  plus  nombreufes ,  où  le  Tribun  du 
peuple  crioit  à  haute  voix ,  que  les  Juges  a- 
voient  reçu  de  l'argent  pouf  condamner  un 
innocent  j  il  difoit  qu'il  y  ailoit  de  l'intérêt 
de  tout  le  monde ,  qu'il  n'y  a  voit  plus  de  Ju- 
ftice  ,  que  perfonne,  dont  l'ennemi  feroit  ri- 
che, ne  pouvoir  plus  être  en  fureté  -,  les  peu- 
ples nullement  iniiruits  de  toute  cette  affai- 
re, &c  qui  n'avoient  veu  jamais  Oppianicus, 
croy oient  qu'on  avoir  opprimé  par  argent  le 
meilleur  &  le  plus  honnête  homme  du  mon- 
de :  animez  de  ces  foupçons,  ils  commencè- 
rent à  demander  un  nouveau  Jugement ,  Sc 
que  la  decifion  de  la  caufe  fut  refervée  à  leur 
.examen. 
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LX  X  V  1 1 1.  En  ce  même-tems  Staîe- 
niis  mandé  par  Oppianicus ,  fe  rendit  la  nuit 
à  la  maifon  de  (j)  Milon ,  homme  des  plus 
con/îderables  &  mon  ami  particulier.  Tout 
le  relie  n'eft  ignoré  de  qui  que  ce  foit.  Com- 
ment Oppianicus  fe  conduiiît  avec  lui  tou- 
chant ^argent  reçus  comment  Stalenus  dit 
4^u'il  le  rendroit  -,  comment  leur  entretien 
fut  entendu  par  d'honnêtes  gens ,  qui  s'é- 
toient  cachez  à  delTein  près  de  là  :  comment 
la  chofe  devint  publique  6c  fut  produite  an 
Barreau  -,  &c  comment  tout  l*argent  fut  arra- 
ché d'entre  les  mains  de  Stalenus. 

Aujourd'hui  ce  caraélere  de  Stalenus  qui 
ne  fe  foucioit  pas  des  plus  honteux  repro- 
ches ,  eft  connu  manifeftement  par  tout  le 
peuple.  Ceux  qui  fe  trouvoicnt  alors  dans 
raflemblée  ne  comprenoient  pas  qu'il  eût 
fouftrait  cet  argent  qu'il  avoir  promis  pour 
l'accufé-,  car  on  ne  les  en  inftruifoit  pas  :  ils 
penfoient  bien  qu'on  avoit  parlé  d'argent 
parmi  les  Ji^ig^s  -,  ils  cntendoient  dire  qu'on 
svoit  condamné  un  innocent-,  ilsvoyoient 
qu'il  l'avoit  été  par  le  fuffrage  de  Stalenus, 
éc  comme  ils  le  connoiflbient  pour  tel  qu'il 
étoit ,  ils  ne  croy oient  pas  qu'il  eût  agi  gra- 
tuitement -,  les  mêmes  (oupçons  rouloient 
fur  Gutta ,  fur  Bulbus  &  fur  quelques  au- 
tres» 

(i  )  Milon,  Cell  celui  pour  qui  Cicero»  Jfic  dans 
îa  (uitece  beau  difcours. 
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L  X  X I  X.  J'avoue  donc  (  car  il  ell  per- 
mis llirtoiit  en  ce  lieu  de  l'avouer  impuné- 
ment )  qu'avant  ce  tems-là  ,  non-feulement 
la  vie  d'Oppianicus  j  mais  (on  nom  même 
n'étoit  pas  connu  du  peuple.  Au  refle  il 
fembleroit  bien  injufte  cp'on  eut  opprimé 
pour  de  l'argent  un  innocent^  de  plus  la  mé- 
chanceté de  Stalenus  Ôc  l'indignité  de  cer- 
tains  Juges  femblablesà  iui,pourroit  accroî- 
tre ce  î^upçon  :  d'ailleurs  la  cauié  étoit  dé- 
fendue par  L,  Qiiintius ,  non-lenlement  en 
e^rand  crédit  mais  très-capable  d'animer  les 
elprits  de  la  miultitude  :  c'en  étoit  aflez  pour 
répandre  lur  le  tribunal  la  haine  6c  l'inii- 
gnation  publique.  Je  me  fouviens  que  Ju- 
nius qui  prefidoit  à  l'information  avoir  été 
jette  dans  cette  Hàmme  encore  allumée  ,  & 
que  cet  homme  ci-devant  Edile  ,  déjà  Pré- 
teur.par  le  fentiment  2eneral,lans  nulle  dif- 
cuiïion  dedifcours  ,  mais  par  les  clameurs 
du  vulgaire  ,  avoir  été  mis  hors  de  la  place 
publique  &  même  hors  de  Rome* 

L  X  X  X  Je  ne  me  repens  pas  d'avoir  à 
défendre  la  caufe  de  Cluentius  plutôt  en  ce 
tems-ci  qu'en  celui-là,  l'affaire  demeure  tcii- 
jours  la  même  ôc  ne  peut  nullement  chan- 
ger-, l'injuftice  des  tems  de  les  impreilions 
de  haine  ont  ceffé ,  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
déiavantageux  ne  nuit  plus  ,  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  bon  dans  la  caufe  ell:  toujours  utile, 
Ainfi  je  comprens  maintenant  comment  je 
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fuis  écouté  ,  non- feulement  par  ceux  qui 
font  en  autorité ,  mais  encore  par  ceux  que 
la  renommée  a  prévenus.  Si  jeufle  plaidé 
dans  ce  tems-ià ,  l'on  ne  m'auroit  pas  écouté 
favorablement  ,  non  qu'il  y  eût  de  la  difté- 
xence  dans  l'affaire  ,  mais  les  conjondlures 
étoient  différentes.  Aprenez  donc  ce  que 
vous  avez  à  fçavoir.Qui  pour  lors  auroit  ofé 
dire  qu'Oppianicus  étoit  condamné  com- 
me criminel?  qui  maintenant  oferoit  le  nier? 
qui  pour  lors  auroit  pu  convaincre  c[uel- 
qu'un  qu'Oppianicus  avoit  voulu  fuborner 
les  Juges  par  argent  ?  qui  pourroic  aujour- 
d'htii  le  contredire  ?  a  qui  pour  lors  auroit-il 
été  permis  d'avancer  qu'Oppianicus  n'avoit 
été  enfinaccufé  qu'après  avoir  été  condam- 
né par  deux  jugemens  precedens  ?  qui  tâ- 
cheroit  aujourd'hui  d'infirmer  ce  témoigna- 
ge? 

L  X  X  X  I.  Ceft  pourquoi  toute  imprcf- 
iion  de  haine  étant  écartée  &c  difparue  à  la 
lumière  ,  mon  difcours  a  refuté  les  préven- 
tions ,  de  votre  équité  /incere  a  fait  cefTer 
xoute  conteftation  fur  la  vérité.  Que  refte- 
t'il  d'avantage  à  difcuter  dans  cette  caufe  j  il 
eft  certain  qu'il  y  a  eu  de  l'argent  diftribué 
parmi  les  Juges ,  on  demande  par  qui ,  fi 
£'eft  par  l'accufateur  ou  par  l'accufé  :  l'ac- 
^ufateur  dit  d'abord  :  mon  accufation  étoit 
fondée  fur  des  chefs  fi  folides  ,  qu'il  n'étoit 
pas  befoin  d'argem  i  déplus,  je  produifois 
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un  accufé  déjà  condamné  que  l'argent  ne 
pouvoir  fauver  -,  enfin  quand  même  il  l'au- 
roir  été ,  la  difpofition  de  mes  biens  ôc  de  ma 
fortune  demearoic  dans  le  même  état.  Qi-ie 
ditau-contraire  Paccufe?  Premièrement,  je 
craignoislamultrrude  &  la  grievet- des  ac- 
cufations  j  de  plus ,  les  Fabricius  ayant  été 
condamnez  ,  le  reproche  intérieur  de  mon 
crime  ,  me  faifoit  fentir  que  je  le  ferois  :  en- 
fin j'^tois  réduit  dans  une  fituarion  que  tou- 
te m?  fortune  &  tous  mes  biens  couroient 
rifque  d'etre  abfoluilient  perdus. 

L  X  X  X  1 1.  Or  puifqu'Oppianicus  a  eu 
tant  de  raifons  de  corrompre  les  Ju^es ,  & 
queCluentius  n'en  avoir  aucune  ,  faut- il 
chercher  de  qui  vient  la  diftribution  de  l'ar- 
gent ?  Cluenrius  a  dreffé  fes  Regiftres  avec 
beaucoup  d'exactitude ,  &  mis  fes  affaires  en 
fi  bon  ordre  que  rien  ne  peut  être  caché ,  ni 
dans  Paccroiffement  ni  dans  la  fouftradlion 
de  fes  biens.  Il  y  a  huit  ans  que  cette  caufe  eft 
examinée,  tapdis  que  fur  les  regitres  de  Clu- 
enrius ôc  des  au:res,qu'on  a  confultez&:  con- 
frontezjvous  cherchez  tout  ce  qui  a  quelque 
raport  à  cette  afïairej&que  vous  ne  trouvez 
cependant  nulle  trace  d'un  argent  donn^^  par 
Claentius ,  faut-il  que  nous  fuivions  à  la 
pi fte  l'argent  d'Oppianicus ,  &  guidez  par 
vous,  pou- rons-nous  venir  jufqu'augite> 
Les  fo'xante-quatre  mille  livres  font  enfer- 
més drns  un  endroit,  ils  fox^itent  e  les  mains 
Tome  lïl.  €c 
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d'un  homme  qui  tient  ferme  ,  ils  font  entre- 
les  mains  d'un  Juge. 

L  X  X  X  1 1 1.  Que  voulez-vous  d'avan- 
tage :  ce  n'ell:  pas  dic-on  par  Oppianicus  ^ 
mais  par  Cluentius  que  Staienus  a  été  choiiî 
pour  corrompre  les  Juges.  Pourquoi  donc 
lorfque  l'on  alloit  aux  opinions,  Cluentius 
&  Canutius  foufï"roient-ils  qu'il  fut  abfent  ? 
Pourquoi  lorfqu'ils  engageoient  à  délibérer 
ne  failbient-ils  pas  venir  Staienus  à  qui  l'ar- 
gent avoitété  donné. Oppianicus  ne  le  cher- 
choit-il  pas?  Quintius  ne  le  demandoit-iL 
pas,  &  de  fon  autorité  tribunitienne  n'em- 
pêcha-t'il  pas  qu'on  ne  délibérât  fans  Staie- 
nus ?  Mais  il  condamna  pourtant ,  c'eft  qu'il 
avoit  donné  cette  condamnation  pour  afTu- 
rance  à  Bulbus  &  aux  autres ,  afin  qu'il  pa- 
rut qu'Oppianicus  l'avoit  trompé?Si  donc  il- 
y  a  d'un  coté,  la  raifon  de  corrompre- lesju- 
geSjS'il  y  a  l'argentjS'il  y  a  Staienus,  s^il  y  a  la 
xraude  enfin  &  l'audace  j  &  s'il  y  a  de  l'autre 
part  la  pudeur ,  la  vie  régulière,  nulle  fufpi- 
cïon  d'argent,  nulle  raifon  de  corrompre  les- 
JugeSjfouffrez  que  la  vérité  mife  en  éviden- 
ce èc  toute  erreur  diffipée  ,  cette  fletrifleure 
<l'infamic  foit  appliquée  fur  celui  qui  porte 
déjà  la  honte  des  autres  crimes ,  &  qu'enfin 
l'impre/îîon  de  la  haine  publique  foit  effa- 
cée de  defTus  celui  que  vous  voyez  n'avoit 
été  jamais  atteint  de  la  moindre  faute. 

L  X  X.X  l  V.  Oui ,  dit-on  ,  Oppianicus 
a  donné  de  l'argent  à  Stalèxius,  mais  ce  n'ie- 
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toit  pas  pour  corrompre  les  Juges ,  c'ctoit 
afin  de  le  reconcilier  avec  Cluenrius.  £ft-ce 
vous  j  Atcius  avec  route  la  prudence  ,  tout 
l'ufage,  &  toute  l'expérience  que  vous  avez, 
qui  dites  pareille  chofe  ?  On  dit  que  c'efl 
être  très  làge  que  de  concevoir  dans  fon 
efprit,  ce  qu'il  eil  à  propos  de  penfer  ,  & 
que  c'eft  approcher  le  plus  près  delafagei- 
fe  ,  que  d'acquiefcerà  ce  qu*un  autre  a  bien 
inventé.C'eft  tout  le'contraire  dans  la  folies 
^car  5  celui  qui  n'imagine  rien  eft  moins  fou 
que  celui  qui  donne  Ton  aprobation  à  ce  qu'- 
un autre  a  folement  imagine  .Ce  recours  à  la 
reconciliation  eft  un  faux  fuyant  fabriqué  fur 
le  champ  par  Staienus  quand  on  le  tenoit 
à  la  gorge  ,  ou  comme  le  public  le  difoit 
alors  ,  c'étoit  un  confeil  de   P.  Cethegus , 
qui  lui  avoir  fuaaeré  cette  fable  de  la  re- 
Goncîiiaîion  briguée.- 

LXXXV.  Car  vous  pouvez  vous  fouve- 
nir  que  c'etoit  là  le  bruit  commun.  Cethe- 
gus ,  qui  le  haiffoit ,  &  ne  vouloir  pas  que  fa 
dépravation  déshonorât  la  Republique  ,  Se 
qui  d'ailleurs  voyoit  cet  homme  confefler  , 
€|u'étant  Juge ,  il  avDÏf  reçu  de  l'argent  d'un 
stccufé  publiquement ,  &  contre  toutes  les 
règles ,  6c  par  confequent  ne  pouvoir  être 
fauve,  ne  lui  donna  pas  un  bon  confeil.  Si 
Ctthegus  Rit  en  cela  peu  fincere ,  il  m.e  pa- 
reil qu'il  a.  voulu  fe  défaire  d'un  ennemi  :  Sc 
fi  Pafïaire  ttoi:  de  telle  nature  ,  que  Staienus 

Ce  ij 
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nepoiivoit  nier  d'avoir  reçu  de  Pargent ,  St 
que  rien  n'étoit  plus  honteux  ni  plus  dange- 
reux que  cet  aveu ,  le  confeil  de  Géthegus 
n'étoic  point  à  blâmer. 

LXXXVI.  Mais ,  Attius ,  la  caufc  de  Sra- 
îenus  alors  nVtoit  pas  telle  que  la  votre  eft 
aujourd'hui.  Qiielque  chofe  qu'il  dît  quand 
on  le  preifoit ,  il  avoit  plus  d'honneur  à  le 
dire ,  que  s'il  eut  avoue  le  fait.  Mais  j'admi- 
re que  vous  ayez  rapporté  maintenant  ce  que 
l'on  avoit  fîiïlc  pour  lors  &  rebuté  genera^ 
lenient  :  car  comment  en  ce  tems-là  Cluen- 
tius  pouvoit-il  fe  reconcilier  avec  Oppiani- 
cus?  Comment  fe  reconcilier  avec  fa  mere? 
Il  croit  porté  fur  les  regîtres  publics  comme 
accufateur  ôc  comme  accufi  :  les  FabrkiiîS 
etoient  condamnez  :  Oppi-micus  ne  pouvoir 
fe  iauver  par  le  moyen  d'un  autre  accufareun 
Cluentius ,  fans  avoir  la  honte  de  l'avoir  op* 
prime  ,  n?  pouvoir  abandonner  l'accufation. 
Auroit-il  violé  fon  ennipement?  Mais  cela 
regarde  encore  la  corruption  des  Juges. 

LXXXVÏI.  Pour  l'ilfaire  en  queftion , 
qti'étoit-il  befoin  d'un  juge  médiateur  ?  Et 
après  tout  ,  pourquoi  cette  négociation  fe 
devoit-elle  traiter  par  Stalenus  ,  qui  leur  é- 
toit  étranger  à  l'un  ÔC  à  l'autre ,  déshonoré^ 
flétri,  plutôt  que  par  quelque  honnête  hom- 
me leur  ami  commun  ?  Maïs  pourquoi  tant 
parler  fur  ce  fait,  comme  s'il  étoit  obfcuc? 
Puif-]ue  l'argent  même  qui  fut  donnéàSta^ 
ienus  5  expli  ]ue  non  feulement  la  fomme  ôc 
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le  nombre  des  elpeccs ,  mais  l'objet  de  la  de- 
ftination.  Je  dis,  Messieurs,  que  pour 
abroudreOppianicus,il  y  avoir  feize  Juges  i 
corrompre  -,  que  l'on  apporta  foixante  ôc 
quatre  mille  livres  à  Scalenus.  Si  c'etoit, 
comme  vous  dites ,  pour  négocier  une  re- 
conciliation,  à  quoi  fervoit  cet  accroifTe- 
ment  de  quatre  mille  livres  ?  Si  c'ctoit,com- 
me  nous  dilons ,  pour  difcibucr  les  foixan- 
te quatre  mille  livres  afeize  JugeSjArchime- 
de  lui-même  m'auroit  pas  pu  mieux  calculer»- 
LXX  X  VIIÎ.  Mais  on  a  ,  dit-on  ,  jugé 
placeurs  fois  que  Cluentius  avoir  corrompu 
lesjupes?  Bien  au  contraire,  jufqu'à  prelenr 
cette  affaire  n'a  jamais  ete  traduite  enjuftice 
Tous  Ton  nom.  Quoique  tant  de  fois  agitée  , 
quoique  Ci  long-tems  débattue  ;  cette  caufe 
eft  aujourd'hui  dcfenduc  pour  la  premiere- 
fois  ;  c'ell  pour  la  premiere  fois  cu^aujour- 
d'hwii  la  vérité  foùtenue  fur  dctcls  juges,ele- 
ve  la  voix  contre  l'envie.  Cependant  quels 
font  donc  tous  ces  jugemens  rendus  ?  Car  je- 
me  fuis  fortiRé  fur  tout,  &:  préparé  de  telle- 
forte  ,  que  je  fer^i  voir  que  tous  ces  ju^^e- 
mens  alléguez  pour  cette  affaire,  ont  d'une 
part  été  plus  femblables  aux  troubles  d'une' 
tempête,  qu'à  des  diîcu^Iions  juridiques  ôc 
reeulieres  y  &  d'une  autre  oart  n'nvoient  au- 
cune  force  contre  Cluentius ,  Ôc  faifoient  en 
partie  pour  lui  ■■,  en  partie  enhn  e'toient  de^ 
natuie  ,  qii'on  ne  les  a  jamais  appelle  des  ju- 
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gemeiis ,  ni  regardé  comme  tels.^ 

LX  X  X I  X.  Ici ,  M  E  s  s  I  E  Tj  R  s  , 
{eulement  pour  obierver  la  coutume, 
comme  fî  vous  ne  le  faifîez  pas  déjà  de  bon 
cœur  5  je  vous  demande  vocre  favorable  at- 
tention 5  tandis  que  je  ferai  le  détail  de  ces 
jugemens.  On  a  condamné  C,  Junius  ,  à 
qui  l'on  avoit  commis  l'examen  de  cette  af- 
Êiire  :  le  tribun  du  Peuple  ne  donna  non  feu- 
lement à  lacaufe  ,  mais  à  la  loi  nul  adoucif- 
fement.  Dans  le  tems  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis de  fouftraire  ce  juge  à  l'examen  de  cette 
queftion ,  pour  nulle  autre  fonction  dans  la 
Republique ,  on  le  mené  de  force ,  fubir  une 
information  lui-même.  Mais  quelle  infor- 
mation ?  Vos  vifages ^Messieurs,  m'in- 
ftruifenr ,  ce  femble ,  à  dire  librement  de  vo- 
lontiers aujourd'hui  ce  que  j'av ois  cru  qu'il 
falloit  taire» 

XC.  Eroit-ce  enfin  une  information,- une^ 
difculîion ,  un  jugement  ?  Croyons  que  c'en 
écoirun.  De  tout  ce  peuple  en  colère ,  au-- 
quel  on  condefcendit  alors ,  qui  d'entr'eux 
veut  aujourd'hui  nous  dire  pour  quel  fujec: 
Junius  fut  obligé  de  comparoicreenjudice,. 
qui  que  ce  foit  que  vous  interrogiez  ,  il  vous? 
repondra-y  que  ce  fut  pour  avoir  reçu  de 
l'argent  ôc  condamné  par  ion  fuffiage  un  im 
nocent.  Cèft  la  l'opinion  commune  :  mais 
fi  lachofe  éroit  ainfi,  on  devoit  donc  l'ac- 
cufer  fuivant  U  mêaie  loi  que  Ton  accufe- 
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Cluencius  :  Or  c'étoic  liiivant  cette  même: 
loi  quejunius  faiibk  fort  inform-ationjQuin- 
tiiis  aiiroit  attendu  quelque  peu  de  tems , 
mais  il  ne  vouloir  pas  Paccufer,  n'étant  plus 
que  particulier  (ij  ni  quand  l'impreiîion 
de  la  haine  publique  feroit  effacée.  Vous 
voyez  donc  bien  que  toute  l'efperance  de 
l'accufateur  n'étoit  pas  fondée  fur  fa  caufe  ^ 
mais  fur  la  conjoncture  &z  fur  fon  pouvoir. 
X  C  I.  Il  exigeoit  une  amende  ^  fuivant 
quelle  loi  ?  Parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  fer- 
ment d'obferver  la  loi.  Ce  qui  n'a  jamais 
fait  tort  à  perlbnnc  :  6c  parce  que  C.  Verres 
Préteur  de  la  ville  ,  homme  fcrupuleux  (1) 
&  vigilant  ne  voyoit  pas  lesjuges  retirez  au 
fort  fur  leRegîrre  qui  pour  lors  étoit  entreli- 
gné de  ratures  [5]  ce  £itME  s  s  leur  s  furdes 
raifcns  il  foibies  &  fi  frivoles  ,  ôc  qu'il  ne 


(  I  )  Comme  pxrfifn. 
lier.  C^efl-à-dire,  n'étant 
plus  Tribun  du  peuple. 

{  X  )  Scrupuleux  ^  tji- 
plant.  C'eftune  ironie. 
.  {-^  }  De  ratures  ,  (y>c. 
Dans  le  jugement  rendu 
contre  Oppianicus  ,  qui 
fin  condamne  ,  Junius  a- 
ych  été  prépofë  pour 
Tinformation  ,  &  pour 
chef  des  juges.  11  fut  con- 
damne' lui-même  enfuite 
comme  coupable  d  avoir 
fuppofé  d'autres     juges 


quecetTZ  qui  avoient  ecé 
tirez  au  fortaprè';  la  re- 
cnfation  faite  par  its  par, 
ties.  Mais  Verres ,  oui  é- 
toit  alors  Préteur  de  la 
Ville,  avoit  fait  des  ratu- 
res fur  le  regîrre  ,  pour 
mieux  condamner  Ju- 
nius, qu'il  accu  fa  de  n'a- 
voir point  enregîftre'  ks 
vrais  jugei  tirez  au  fort. 
II  paroît  eue  Junius  n'é- 
toîtque  le  prep'^fe  pour 
l'information  ,  &  nom- 
méchef  des  juges ,  com- 
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falloir  en  aucune  manière  citer  en  juftfce  , 
que  Junius  fut  condamné:  ce  ne  fut  donc 
point  fa  caufe,  mais  la  conjoncture  qui  Pop- 
prima. 

X  C  I L  Croyez-vous  qu'un  pareil  juge- 
ment puifTe  nuire  à  Cluentius  ^  &:  pourquoi? 
Si  Junius  n'avoit  pas  tiré  les  féconds  Ju- 
ges au  fort  felon  la  loi ,  ou  s'il  n'avoir  pas 
fait  ferment  de  l'obferver  en  jugeant ,  fa 
condamnation  f^ifoit-elle  que  l'on  jugeât 
quelque  chofe  touchant  Cluentius  ? 

Non  ,  dit-il ,  mais  on  l'a  condamne  par 
CCS  îoix  là ,  parce  qu'il  avoit  failli  contre  une 
aurre  loi.  Ceux  qui  l'avancent  pourront-ils 
aufli  foûtenir  que  ce  fut  un  jugement  ?  Ainfr 
dit-il ,  le  Préteur  fut  alors  comrnire  à  Ju- 
nius,parce  qu'il  croyoit  qu'il  avoit  corrom- 
pu les  Juges.  La  caufe  en  ce  rems-ci  a- t'elle 
donc  changé  de  nature?S'agit-il  d'autre  cho- 
fe j  d'autres  moyens  pour  le  jugement  ?  l'ef- 
fencc  de  toute  l'affaire  ed  elle  diflFerente  de 
ce  qu'elle  étoit  alors  ? 

X  C  1 1 1.  Je  ne  croi  pas  que  ce  qu'on  3f 
£iir5ait  pu  rien  changer  :  Pourquoi-donc  no- 
tre juftification  efb-elle  entendue  avec  tant 
de  filence  aujourd'hui ,  puifqu'en  ce  tems-là 
Jiinius  n'eut  point  la  liberté  de  fe  juftifier  > 
Prrce  qu'alors  rien  n^agiffoit  dans  cette  cau- 
fe que  la  haine  publique  ,  la  tromperie  ,  les' 

me  fubaélegaé  du  Pré-   cupatrons    empcchoîent 
feur  qpe  (es  grandes  oc^    d'entrer  dans  les  détails. 

foupçcns 
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«Coupçons  ,  les  afTcmblées  continuelles  au 
peuple  fédicieufement  animé.  Le  même 
Tribun  qui  formoit  ion  acculation  dans  ces 
aflfemblées  tumultueuks  les  formoit  fur  fbii 
tribunal ,  il  venoit  non-feulement  de  ces 
afiemblées  pour  juger  ,  mais  il  venoit  avec 
elles.Cesdegrezdu  tribunal  d'Aurelius, alors 
nouvellement  conftruits,  fembloient  ne  l'ê- 
tre que  pour  fervir  de  theatre  à  fes  jugemens. 
Et  (itot  que  Paccufateur  les  avoit  remplis  de 
ce  peuple  féditieux  ,  l'accufc  n'avoit  plus  la 
liberté  non-feulement  de  parler  ,  mais  de  fc 
lever. 

XCI V.  Les  Juges ,  il  n'y  a  pas  long -rems , 
•ne  voulurent  pas  que  l'heureux  Sylla  fut 
accufé  devant  leTribunfi  C.Orchiniusmon 
collegue,d'avoir  retenu  l'argent  public,  non 
qu'ils  crufTent  que  Sylla  tue  ^udefTas  des 
loix  ,  ou  que  l'intérêt  public  fut  meprifable 
&  compté  pour  rien  :  mais  parce  qu'ayant 
Hn  Tribun  du  peuple  pour  accufateur ,  ils 
penfoient  qu'on  ne  pouvoir  plus-rien  difcu- 
;ter  avec  des  conditions  égaies.  Fera'-je  ici 
éomparaifon  de  Junius  avec  Sylla  ,  de  ce 
Tribun  avec  Qiiincius  ^  d'aa  temsavec  un 
autre  teitis  ?     ' 

Sylla  fe  trouvoit  dans  une  abondance  de 

jricheflfesf ,  de  parens ,  d'alliez  ,  d'amis ,  de 

:eiièrisjtous  ces  avantages  dansjunius  é^oi^nt 

^inediocres ,  foibles ,  mandiez   (k  ramafles 

fl)  Qrchinim.  W  fut  Trilun  d  1  Pt  jple. 
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avec  travail.  Ce  Tribun  du  peuple  étoit  nio- 
dcile  ,  retenu ,  non  -  feulement  pacifique  ^ 
mais  ennemi  déclaré  des  fédirieux  j  l'autre 
étoit  violent,  médilant',  brouillon  dansfes 
démarches  pour  le  peuple.  Les  derniers  rems 
tranquilles  &c  pailibles  ;  les  précedens  ex- 
pofez  à  toutes  les  tempêtes  des  foûlevemens 
populaires.  Et  quoique  cela  fût  ainfi ,  les 
Juges  décidèrent  néanmoins  à  l'égard  de 
Sylla  5  que  l'acculé  feroit  traduit  en  juftice 
fous  des  conditions  injuftes  ,  puifque  fon 
adverfairevi endroit  l'accufer  revêtu  de  tou- 
te fa  puiflance  ôc  de  toute  fon  autorité. 

X  C  V.  Vousdevez, Messieurs, avec 
toutes  les  lumières  de  votre  fageffe  ôc  tous 
les  fenuimens  de  votre  humanité  ,  réfléchir 
fur  cette  raifon  &  la  bien  approfondir  -,  vous 
verrez  quel  eft  le  mal  de  quel  eft  le  danger 
dont  la  puilïance  tribunitienne  peut  mena- 
cer chacun  de  nous,  furtout  quand  elle  eft 
foLitenuë  par  la  haine  du  peuple  &  par  des 
affemblées  que  l'on  excite  à  la  fédition.  Cer- 
tes dans  les  tems  heureux,  lorfque  les  hom* 
mes  trouvoient  leur  proted:ion  non  dans  les 
mutineries  du  vulgaire,  mais  dans  Icurme^ 
rite  ëc  leur  innocence:  ni  P.  Popilius  néan- 
moins ,  ni  Q^  Metellus ,  tous  vertueux  ôc 
rout  célèbres  qu'ils  étoient,  ne  purent  tenir 
contre  la  puiftance  tribunitienne-,  beaucoup.> 
moins  pourrons-nous ,  aux  tems  où  nous 
femmes,  avec  les  mœurs  ôc  lesMagiftrats 
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de  nos  Jours  ,  être  délivrez  fans  votre  fa- 
gefTe  ôc  fans  le  fecours  de  vos  jugemens. 

XCVI.  Il  n'y  eut  donc  rien.  Mes* 
siETjRS  ,  qui  refiemblat  à  un  jugement, 
dans  celui  qui  fut  rendu ,  puifque  rien  ne 
s'y  fit  felon  les  regies,  que  nulle  formalité 
n'y  fut  obfervée,&  que  la  caufe  n'y  fut  point 
juridiquement  deifendue  :  ce  ne  fut  que  vio- 
lence ,  &  comme  j'ai  dit  fouvent ,  que  ren- 
verfement  de  brigandage  -,  en  un  m.ot  toute 
autre  chofe  que  jugement  ,  difcuilion ,  in- 
famation  :  que  fi  quelqu'un  s'imagine  que 
ce  fut  un  jugement  &  croit  qu'il  s'en  faut 
tenir  à  ce  qui  a  été  jugé ,  il  doit  néanmoins 
ne  pas  confondre  avec  la  caufe  déjà  jugée 
celle  d'aujourd'hui  ;  car  on  dit  qu'on  exigea 
de  Junius  une  amende  ,  foit  parce  qu*il  n'a- 
voit  pas  fait  ferment  d'obferver  la  loi ,  foit 
parce  qu'il  n*avoit  pas  tiré  pour  la  féconde 
fois  les  Juges  au  fort  fuivant  la  loi.  Or  la 
caufe  de  Cluendus  n'a  nul  rapport  avec  ces 
loix  en  vertu  defquelles  on  exigeoit  de  Ju= 
nius  une  amende. 

X  C  V 1 1.  Mais  Bulbus  aulîî  fut  condam-- 
né.  Ajoutez  comme  criminel  d'Etat,  afin 
que  vous  fçachiez  que  ce  jugement  n^eft 
pas  joint  à  l'autre.  Ce  crime  en  queftion  lui 
fut  pourtant  objecté,  je  Pavolie  ornais  fut- 
il  aulîi  clairement  montré  par  des  lettres  de 
C.  Colconius  &  par  les  témoignages  de  plu- 
fleurs  perfonnes  qu*il  avoit  tenté  de  corrom^ 
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pre  une  légion  dans  l'Ilïîne  -,  ce  qui  fai/oit 
î'accufation  prçciiede  Pmfo.rniation  ,  &  ce 
qui  ioumeitoit  fon  affaire  a  la  loi  touchant 
le  crime  d'Etat.  Mais  le  fait  dont  il  s'agit 
ici  lui  lit,  dit-on  ,  beaucoup  de  tort-,  ce 
n'eil  plus  que  deviner,  ôc  s'il  eft  permis  de 
fe  fonder  iur  les  conjedtures  ,  prenez  garde 
que  la  mienne  ne  foit  plus  iolidement  ap- 
puyée. Car  pour  moi  je  penfe  que  Bulbus 
fut  cité  en  juibce  comme  un  homme  fan$ 
probité  jians  honneur,  fans  équité  , chargé 
de  plulieuts  .forfaits ,  ôc  que  pour  ce  fujet 
il  fut  plus  ailément  condamne.  Vous  me 
chofilTez  dans  la  caufe  de  Bulbus  ce  qui  vous 
eft  le  plus  avantageux,  afin  de  pouvoir  dire 
que  c'eft  ce  qiie  les  Juges  ont  condamné 
dans  leur  }ugem.cnt. 

X  C  V  I  ï  î.  Amfi  le  jugement  contre 
Bulbus  ne  doit  pas  plus  préjudicier  à  la  caufe 
de  Cluentius  que  ces  deux  jugemens  allé- 
guez par  l'accufateur  contre  P.  Popilius  ôc 
C.Gutta,  qui  furent  citez  comme  cabaleurs, 
ôc  qui  furent  citez  par  des  gens  condamnez 
pour  avoir  eux  -  marnes  cabale  >  car  je  ne 
crois  pas  que  les  deux  dont  je  parle  ayent 
été  parfaitement  juftifiez  ,  parce  qu'ils  a- 
voient  fait  voir  que  les  autres  avoient  re- 
çu de  l'argent  pour  le  jugement  d'une  affai- 
re ,  mais  parce  qu'ils  avoient  prouv  '  aux 
Tu;e3  qu'on  les  accufoit  d'une  nature  de 
crime  dont  leurs  accufateurs  eux-mêmes  jp« 
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^ienr  coupables ,  ôc  qu'ils  dévoient  avoir 

part  aux  recompenfes  de  la  loi,  (i)  Je  c roi 

donc  que  perfonne  n'eH;  en  doute'  que  cette 

condamnation  pour  avoir  cabale  ,  ne  peut 

dans  le  jugement  que  vous  rendrez  ,  avoir 

aucun  rapport  avec  la  caufe  de  Cluentius» 

X  C  I  X*  Mais  pourquoi  Sralenus  a-t'il 

t'té  condamné.  Je  ne  dirai  point  en  ce  rems* 

ci  j  Me  s  s  I E  tj R  s  ^  ce  que  je  ne  f^ai  s*il  eft 

à  propos  de  dire,  qu^il  fe condamna  pôuc 

ctime  d*Etât  :  je  ne  rapporterai  point  ks  te^ 

moignigçs  des  plus  honnîtes  v^m  qui  de- 

pofetent  contre  Stàleiius^  C^c  qui  forent  les 

Liêutenans  »  les  Quefteurs ,  oc  les  Tribuns 

militaires  de  l'illuftre   M»  ^€milius  ,  6c 

dont  les  dépofitions  mirent^n  evidence  que, 

principalement  par  les  intrigues  de  Stalenus 

alors  C^efteur  dans  leur  armée,  il  s'y  excita 

une  fédition.  Je  ne  fais  point  lire  non  plus 

les  témoignages  qu'on  a  rendus  touchant 

lesfoixante  mille  livres  qu'il    avoit  reçu;^ 

pour  le  jugement  de  Saiinianus,  &  qu'il  re« 

tint  fans  les  produire  comme  il  fit  depuis 

pour  le  jugement  d'Oppianicus. 

C.  Je  pade  ces  faits  6c  beaucoup  d'autres 

(x)  Aux  récampenfes  peines  portées  par  la  loi 
^e  la  loi.  Dion  Ca/îius  conrre  le-  cabaleurs ,  on 
rapporte  que  pour  rendre  avoir  aioûte' des  recom- 
Jcs  cabales  plus  odieufes  penfespour  ceux  qui  les 
dans  la  ioL'icitation  ce?  dcnon:ci=nt. 
p  agi  fera  tu  res  ,  outîc  hs 
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qui  furent  avancez  contre  lui  dans  ce  juge^ 
ment.  Je  dis  feulement  qu'alors  il  y  eut  la 
même  conteftation  entre  Stalenus  ôc  deux 
Chevaliers  Romains  très  eftimez  Se  très  elo- 
quens  P.  ôc  L.  Cominius ,  qu'il  y  a  mainte- 
nant entre  Attius  &  moi.  Les  Cominius  di- 
fuient  la  même  chofe  que  je  dis  ,  que  Stale- 
nus avoit  reçu  de  l'argent  d'Oppianicus  pour 
corrompre  les  Juges  -,  &  Stalenus ,  qu'il  l'a- 
voit  reçu  pour  faire  la  reconciliation. 

C I.  On  fe  mocquoit  de  cette  reconcilia- 
tion qu'il  alleguoit  &  de  ce  personnage 
d'honnête  homme  qu'il  prenoit  ,  comme 
dans  ces  flatues  dorées  qu'il  pofa  proche  la 
fontaine  dejuturna  (i)  avec  cette  infcription 
Que  les  deux  Rois  s'e't oient  re- 
conciliez ENSEMBLE.  Chacuu faîfoit 
valoir  (es  fraudes  &  fes  perfidies  :  on  deve- 
lopoit  toute  la  vie  qu'il  avoit  paflee  dans  ces 
fortes  d'exercices  ;  on  étaloit  fon  indigence 
dom.eftique ,  ôc  (es  gains  e'trangers  ,  ôc  ce 
médiateur  mercenaire  de  la  paix  ôc  de  la 
concorde  n'étoit  pas  fort  approuvé  -,  defortc 
que  Stalenus  défendant  la  même  chofe  qu'- 
Attius  défend  aujourd'hui ,  fut  condamné. 

CIL  Les  Cominius  qui  faifoientce  que 
nous  avons  fait  dans  ce  difcours  ,  fe  firent 
approuver  :  Si  donc  on  a  jugé  par  la  con- 
damnation de  Stalenus  qu'Oppianicus  a 
voulu  corrompre  les  Juges ,  qu'il  a  donné 

(  I  j  jHtuma.  Sœur  de  Turnus. 
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de  Pargent  pour  acheter  les  fuffrages ,  3c 
que  les  choies  i'onz  Jiipofées  de  telle  forte 
qu'Oppianicus  ou  Cluentius  en  font  coupa- 
bles, qu'on  ne  trouve  nulle  trace  qui  décou- 
vre que  Cluentius  ait  donné  le  moindre  ar- 
gent à  un  feul  Juge,  Se  qu'après  le  Jugement 
rendu,  l'on  a  retiré  des  mains  d'un  Juge  l'ar- 
gent d'Oppianicus^  peut-il  être  douteux  que 
la  condamnation  de  Stalenus  non-feulement 
n'eft  pas  contre  Cluentius  ,  mais  confirme 
parfaitement  la  juftice  de .  la  défenfe  de  no- 
tre caufe. 

C  1 1 1.  Aind  le  Jugement  rendu  contre 
Junius  me  paroît  de  telle  nature  ,  que  l'on 
doit,  felon moi,l'appeiler  plutôt  l'impetuo- 
fîté  d'une  fédition  ,  la  violence  d'une  multi- 
tude de  une  fureur  tribunitienne  qu'un  ju- 
gement. Qiie  fî  quelqu'un  lui  veut  néan- 
moins donner  ce  nom  ,  il  faut  neceflaire- 
ment  qu'il  avoiie  que  l'amende  exigée  con- 
tre Junius  ne  peut  avoir  nul  rapport  à  la 
caulè  de  Cluentius-,  l'on  a  donc  procédé 
contre  Junius  avec  violence  ,  &  ce  qu'on  a 
jugé  contre  Bulbus ,  contre  Popilius ,  con- 
tre Gutta ,  n'eft  point  jugé  contre  Cluen- 
tius -,  à  l'égard  du  jugement  contre  Stalenus 
c'eft  en  faveur  de  Cluentius  un  préjugé. 
Voyons  quel  autre  jugement  favorable  pour 
lui,  nous  pourrions  produire  encore.  C.  Fi- 
diculanius  Falcula  qui  avoir  condamné  Op- 
pianicus,  fur  tout  après  s'être  affis  aux  bancs 
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des  Juges,peu  de  jours  après  la  féconde  ele^ 
d:ion  par  fort:  (  ce  qu'il  y  avoir  dans  ce  ju- 
gement-là de  plus  odieux  )a-t'il  été  cité  en 
juftice  ?  On  l'a  cité  fans  doute  ôc  même  deux 
fois.L.Quintius  dans  ces  alfemblées  bruyan- 
tes ôc  féditieules  qui  fe  formoient  tous  les 
jours  y  lui  avoit  attiré  du  peuple  une  haine 
cxcelîîve.  On  exigea  de  lui  l'amende  com- 
me de  Junius,  parce  qu'il  s'étoit  mis  au  rang 
des  Juges ,  fans  qu'il  fut  d'un  ordre  (  i  )  a 
pouvoir  en  ètue  ^  ôc  contre  la  loi.  Dans  un 
tems  un  peu  plus  calme  que  celui  de  Junius 
il  fut  accufé ,  mais  puifque  fuivant  la  même 
loi  ôc  pour  la  même  faute  -,  ôc  comme  dans 
le  jugement  il  n'arriva  nulle  fedition  ,  nulle 
violence ,  nul  foulevemenr ,  il  fut  aifement 
abfous  à  la  premiere  adlion.  Je  ne  compte 
point  cette  juftiBcation  t  cependant  il  fe  peut 
4>ien  qu'il  n'ait  pas  commis  la  faute  pour  la- 
quelle l'amende  étoit  exigée  ,  «Se  qu'il  ait 
pourtant  !  eçu^pour  juger  l'affaire,  un  argent 
pour  lequel  Staîenus  fuivant  la  même  loi  n'a 
été  cité  devant  aucun  Tribunal.  Ce  n'étoit 
point  une  accufation  précife  fur  la  queftion 
dont  il  s'agiffûit» 

(i)  T>* un  ordre  ,  é*^.  fesfonélions  qu'il"? (édi- 
le feul  ordre  des  Sena-  ftdbuoienr,  &ceFa!cuIa 
teursfournifloit  alors  des  fans  rdoute  n'e'toit  pas 
juges.  Mais  il  y  avoit  une^ondlion  à  pouvoir- 
entre  hs  Sénateurs  divers  être  alors  au  rang  des  ja- 
ordres,  c'eft  à  dire  diver-  ges. 
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CIV.  Que  dilbit-on  contre  Fidiculanius } 
Qu'il  avoit  reçu  de  Cluentius  quatre  mille 
livres.  De  quel  ordre  ctoit-il  ?  De  celui  des 
Sénateurs.  Par  la  même  loi  que  dans  ces 
forces  d'affaires  on  a  coutume  de  rechercher 
un  Sénateur  fur  les  conculîions ,  l'accufa- 
tion  laite  contre  lui  Rit  fuivie  d'une  jufti- 
fication  honorable  i  car  la  caufe  fut  agitée 
fuivant  les  mœurs  de  nos  pères,  (ans  violen- 
ce ,  fansallarmes  ,  fans  peril ,  tout  fut  plai- 
dé ,  tout  expo(é  ,  tout  éclairci.  Les  Juges  fu* 
lent  portez  à  croire  que  non-kulement  ua 
acculé  pouvoit  être  iuftement  condamné  par 
un  homme  qui  n'auroic  pas  été  toujours  au 
yang  des  Juges,  mais  que  fî  ce  Juge  n'a- 
voit  point  eu  d^autres  connoiflances  que  cel- 
les qu'il  tiroit  certainement  contre  lui  des 
jugeniens  antérieurs  ;  il  n'avoir  dû,  à  la  ri- 
gueur, rien  entendre  plaider  davantage. 

C  V.  Déplus ,  ces  cinq  Juges  qui  pour 
favoriler  les  petits  bruits  des  ignorans  de  du 
"vulgaire,  le  renvoyèrent  alors  abfous  ,  ne 
vouloient  pas  que  l'on  fit  un  fi  grand  éloge 
de  leur  indulgeceen  ce  tems-là.Si  quelqu'un 
leur  demandoit  s'ils  avoient  été  Juges  con- 
tre C.  Fabricius  :  ils  difoient  j  Qu'oui.  S'ils 
ctoient  interrogez  de  quel  autre  crime  , 
on  l'accufoit,  outre  le  poifon,  que  l'on  difoit 
avoir  été  préparé  pour  Cluentius  :  ils  di- 
foient qu'il  n'y  en  avoit  point.  Enfuite  fi  l'on 
f  puloit  Tçavoir  d'eux  quel  jugement  ils  a- 
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voient  rendus  ♦,  ils  difoient  qii'iis  I'avoient 
condamnéjcarperfonnene  fat  pour  I'abfou- 
dre.  Si  de  même  on  les  queftionnoit  tou- 
chant Scamandre  ,  ils  repondoient  la  mê- 
me chofe,  quoy qu'il  y  eût  eu  une  voix  pour 
lui,  mais  aucun  d'eux^alors  ne  vouloit  pafTer 
pour  cette  voix. 

C  V  I.  Lequel  donc  eût  rendu  raifon  de 
fon  fuffrage  plus  aifement  ?  Eft-ce  celui  qui 
dit  ne  s'être  point  démenti  de  fon  fenrimenc 
êc  de  Paflaire  jugée  ,  ou  celui  qui  répondit 
avoir  eu  de  l'indulgence  pour  l'auteur  de 
i'empoifonnement  ôc  de  la  rigueur  contre 
fes  adherans  ôc  fes  complices  ?  Je  ne  dois 
point  faire  la  difcuflion  de  leurs  avis  -,  car 
je  ne  doute  point  que  des  gens  comme  eux, 
frappez  par  quelques  foupçons  imprévus, 
ne  fe  foient  e'cartezde  leur  premiere  idée  j 
c'eft  pourquoi  je  ne  blâme  point  l'indul- 
gence de  ceux  qui  l'ont  abfous ,  ôc  j'approu- 
ve la  fermeté  de  ceux  qui  dans  leur  avis 
ont  fuivi  d'eux  -  mêmes  ,  de  non  par  la 
feduélion  de  Stalenus,  les  jugemens  préce- 
dens.  A  l'éeard  de  ceux  qui  dirent  que  l'af- 
faire ne  leurfembloit  pasaflezéclaircie,  je 
loiie  leur  fageffe ,  de  n'avoir  pu  par  nul  mo- 
yen abfoudre  celui  qu'ils  avoient  reconnu 
très  coupable  ,  Ôc  déjà  condamné  deux  fois 
auparavant ,  Ôc  d'avoir  mieux  aimé  ,  quand 
ils  ont  enfin  vu  plus  clair  dans  l'affaire  ,  le 
condamner,après  qu'on  jettoit  fur  lui  toute 
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i'infamie  de  ce  deflein  ôc  les  foupçons  d'une 
fî  dcceftable  action. 

C  V 1 1.  Cependant ,  afin  que  vous  ne 
jugiez  pas  feulement  de  leur  prudence  par 
révenement ,  mais  encore  par  le  nom  de 
ceux  qui  ont  tenu  cette  conduite  pour  pou- 
voir approuver  ce  qu'ils  ont  fait  de  fi  fage 
&  de  fi  jufte  ,  quel  homme  pourrois-je  allé- 
guer qui  fut  plus  judicieux  que  P.  Oclavius 
Balbus  ?  plus  fçavantdans  le  Droit,plus  fni- 
cere  ,  plus  religieux,  plus  attentif  &  plus 
exadl  dans  les  devoirs  ,  il  ne  le  renvoya 
point  abfous  ?  Qiiel  homme  eft  plus  ferme 
que  Qj_Confidius  ?  plus  habile  dans  les  dé- 
libérations ,  &  plus  jaloux  de  la  dignité  qu'- 
on doit  conferver  dans  les  jugemens  pu- 
blics, plus  eminent  par  fa  vertu,  par  les  avis^ 
par  fon  crédit  -,  il  ne  le  juftifia  pas  non  plus  ? 
Il  feroit  trop  long  d'en  dire  autant  fur  le  m.é- 
rite  de  chacun  d'eux  ,  qui  fe  trouvant  afiez 
connus  de  tout  le  monde  ,  n'ont  pas  befoin 
qu'on  embelilTe  leur  éloge. 

Qiiel  étoit  M.  Juventius  Pedo  ?  l'image 
de  cette  ancienne  régularité  parmi  les  Juges, 
Quel  étoit  L.  CauliusMargus,M.Bafilus,  C, 
Caudinus ,  qui  brilloient  alors  dans  les  ju- 
gemens  publics  quand  l'Etat  étoit  le  plus 
iioriflant  ?  L.  Caiîius,  Cn.  Heius  étoient  du 
même  nombre ,  de  la  même  candeur ,  de  la 
même  fageffe  :  Oppianicus  ne  fut  abfous  par 
aucun  d'eux.   P.  Saturius  le  plus  jeune  de 
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tous ,  mais  égal  par  Pefprir,  par  la  vigilance^ 
par  PexacèicudC)  à  tous  ceux  que  j'ai  nom»- 
me^  auparavant,  fut  d^un'fentiment  fembla- 
hk.     . 

C  V 1 1 L  O  quelle  innocence  fînguliere 
dans  Oppianicus  !  qui  fur  une  accuiatioA 
formée  contre  lui ,  fait  regarder  celui  qui 
Tabfout  comme  un  cabaleur  ,  celui  qui  fuf- 
pend  fon  Jugement  comme  un  homme  pru- 
dent ,  ôc  celui  qui  le  condamna  e^mme  un 
homme  ferme.  Lorfqi^e  Qiiintius  agitoii 
cette  matière  5  on  n*enâ  rienéckirci  ni  dans 
les  affemblee s  tumultueufes,  ni  dans  lesTri- 
fcuniux  \  car  ii  ne  fouHroit  pas  que  l'on  dit 
rien ,  ^  la  multitude  foulevee  ne  pçrmettole 
à  perfonne  de  fe  prefenter  pour  parler^» 

Après  donc  qu'il  eut  renverfé  Junius ,  il 
abandonna  toute  la  cauft  -,  car  peii  de  jours 
enfuite  il  devint  particulier,  ôç  comprit  bien 
que  l'ardeur  du  peuple  feroit  refroidie  :  que 
fi  dans  le  tems  qu'il  acçufoit  Junius- il  eût 
voulu  accuferaulïîFidiculanius,  on  ne  lui 
auroit  point  donné  la  liberté  de  répondre  j 
car  il  commençoitpar  menacer  tous  ces  Ju-» 
ges  qui  avoient  prononcé  contre  Oppiani- 
cus. 

C  I X.  Vous  connoiiîîez  déjà  l'infolence 
de  l'homme  ,  (es  fentimens  ôc  ks  difpofn 
fions  tribunitiennes  :  quelle  haine  s'attiroit- 
il ,  Dieux  immortels  1  quel  orgueil  ?  quelle 
ignorar4:edc  lui-même?  quelle  arrogance 
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odieule ,  infuportable  ,  d'avoir  fouffert  avec 
Une  d'aigreur ,  car  c'eft  là  l'origine  de  tout 
le  mal  ,  que  l'on  n'eue  afTezde  force  ni  à  Ta 
Çerfonne  ni  à  fa  définie  pour  renvoyer  ab- 
ibus  Oppianicus. 

Comme  Ci  ce  ne  devoir  pas  être  uatémoi- 
gnage  llifHlant  ,  que  tout  le  monde  avoit 
abandonné  celui  qui  le  refugioit  auprès 
d'un  tel  détenfeur  j  car  il  y  en  avoit  â  Rome 
une  grande  quantité  d'autres  très  éloquens 
de  très  eftimez ,  dont  quelqu'un  auroit  aflli- 
rement  pris  la  défenfe  d'un  Chevalier  Ro- 
main très  diftingué  dans  fa  villeAlunicipale^ 
s'il  avoit  cru  qu'une  p^o^ille  caufe  put  ho- 
nétement  Te  loutenir. 

C  X*  Car  ,  quelle  caufe  avok  jamais  plai- 
dé Quintius  auparavant,  quoiqu'il  eiit  envi- 
ron cinquante  ans  pour  lors  ?  Qui  jamais 
i*avoitveu  tenir  la  place  non-leuleirient  de 
défenfeur ,  mais  d'adulateur  &  de  fuppôr. 
Comme  il  s'étoic  infolemment  alîis  dans  la 
tribune  vacante  depuis  long  tems ,  &  oii  la 
voix  tribunitienne  ne  s'ctoit  point  fait  e^iten- 
dre  pendant  l'autorité  de  Sylia  :  comme  il 
avoit  mis  la  multitude  defacoutumee  de  s'af- 
fembler  ,  fur  les  voyes  de  reprendre  l'an- 
cien ufage  ,  il  avok  fçu  plaire  un  mo.nent 
à  certaine  efpece  de  gens;  mais  conbi  n 
par  la  (iiite  fut-il  oiieux  ,  Se  avec  raifon,  à 
ces  mêmes  perfonnes  qui  i'avoient  fait  mon' 


^%(j  O   R    A   I    s     0     K 

ter  à  un  rang  plus  élevé,  (i) 

CXI.  Tachez  ,  Me  s  SIEURS,  de  vous 
fouvenir  s  non-feulement  de  fes  mœurs  de  de 
fon  arrogance  ,  mais  de  fon  air  .  de  fon  ha^- 
billem„ent  Ôc  de  cette  robbe  bordée  de  pour- 
pre qui  lui  dekendoit  jusqu'aux  talons  -,  (i) 
lui  qui  ne  croyoit  pas  devoir  le  moins  du 
monde  fouffrir  qu'aucun  Tribunal  le  con- 
<iamnât,  porta  l'affaire  de  devant  les  Juges  à 
la  Tribune.  Nous  plaindrons-nous  fouvent 
encore  que  dans  Rome  les  hommes  nou- 
veaux ne  reçoivent  pas  d'aiTez  coniîderables 
avantac^es. 

Je  foutiens  que  Ton  n'en  a  jamais  reçu 
de  plus  grands  nulle  part  -,  car  Ci  parmi  nous 
quelqu'un  d'une  extraction  baiîe  vit  de  telle 
forte  qu'il  femble  par  fon  mérite  pouvoir 
foûtenir  la  dignité  de  lanoblefTe,  il  parvient 
jufqu'ou  fes  talens  peuvent  conduire  fa  ver- 
tu. 

C  XI I.  Mais  celui  qui  ne  s'appuye  que 
fur  la  bafTeffe  de  fa  naiflance  ,  va  quelque 
fois  plus  loin  que  la  plus  haute  noblelfe  ne 

(  I  )  "V»  ffing  plus  éle-  portoft  une  j  mais  de  ce 
'ué.  C'eft  quand  il  fut  E-  qu'il  faifoit  defcendre 
dile.  cette  bordure  de  pourpre 

(  I  )  J^fqt**aux  talons,  jusqu'aux  talons,  au  lieu 
Ciceron  ne  blâme  pas  que  les  autres ,  ne  la  fai- 
Quintius  de  ce  qu'il  por-  foient  aller  que  jufqu'au 
toit  une  robe  longue  ,  bout  de  la  robe  qui  n'ai- 
puifque  tout  le  monde,  loit  qu'à  la  moitié  dis 
dès  qu'il  avoit  l'âge  ,  en  la  jambe. 
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pourroit  aller  avec  les  mêmes  vices  que 
lui.  Comme  Qiiintius ,  par  exemple  (  car  je 
ne  dirai  rien  des  autres  )  s'il  avoir  eu  de  la 
noblefle  qui  l'auroit  pu  fouffrir  avec  fon  ar- 
rogance &  fa  fierté  dédaigneufe  :  maïs  com- 
me  il  avoit  une  origine  oblcure  ,  on  l'a  fi 
bien  fupportc  qu'on  a  cru  que  s'il  avoit  natu- 
rellement  quelque  choie  de  bon ,  il  devoit 
en  profiter ,  &  l'on  écoit  perliiadé  d'ailleurs 
que  fon  caractère  orgueilleux  &  méprifant 
devoit  à  caufe  de  fa  balTeffe  donner  moins 
de  crainte  que  d'envie  de  rire. 

CXIII.  Cependant  pour  revenir  au  tems 
que  Falcula  fut  abfous ,  je  vous  demande  à 
vous  qui  rappeliez  ces  jugemens  rendus,que 
penfez-vous  qu'il  y  eût  alors  de  jugé  ?  Fal* 
cula  bien  alTurement  jugea  fans  nulle  cor- 
ruption :  mais  il  avoit ,  dit-onjCondamné, 
je  le  veux,  mais  il  n'avoir  pas  e'té  prefent  à 
toute  la  caufe  ,  mais  dans  toutes  les  aflem- 
blées  il  avoit  été  fouvent  &  violemment 
maltraité  par  Quintius.  Convenez  donc  que 
tous  ces  jugemens  dont  Quintius  étoit  le 
promoteur ,  furent  injuftes,  faux,  turbulens, 
populaires  &  feditieux.  J'en  conviens ,  re- 
plique-t'on  ,  Falcula  peut  avoir  été  inno^ 
cent.  Oppianicus  a  donc  été  condamné 
gratuitement  par  quelqu'un.  Junius  n'avoit 
donc  pas  tiré  la  féconde  fois  au  fort  des  Jud- 
ges qui  avoient  reçu  de  l'argent  pour  le 
condamner,  Qiielqu'un  a  pu  donc  n'êtte  pas 
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dès  le  commencement  au  rang  des  Juges  ^ 
Ôc  condamner  gratuitement  Oppianicus» 
Maibje  vous  prie,  (î  Falcula  n'eftpas  cou- 
pable ,  qui  le  iera ,  s'il  a  gratuitement  con- 
damné ,  qui  a  reçu  de  l'argent  ?  Je  f  oûtiens 
qu'on  n*a  rien  objecté  contre  pas  un  des 
Juges  que  l'on  n'ait  objedé  contre  Falcula, 
&  que  dans  fa  caulè  il  n'entre  rien  qui  n'en- 
tre au(îî  dans  celle  àts  autres. 

CXI  V.  Ceft  une  necelTité  que  vous,  dont 
f  acufation  fembloit  fe  fonder  fur  des  faits 
déjà  jugez,  ou  que  vous  blâmiez  ce  juge- 
ment ,  ou  que  fi  vous  convenez  qu'il  eft 
jufte ,  vous  confeflîez  qu'Oppianicus  a  gra- 
tuitement été  condamnée  Quoique  ce  doive 
être  une  preuve  affez  forte  que  d'un  fî  grand 
nombre  de  Juges ,  après  la  juftifîcation  de 
Falcula  ,  pas  un  n'ait  été  juridiquement  ac- 
cufé.  Pourquoi  m'alléguez- vous  des  gens 
condamnez  pour  le  crime  de  cabale  fur  une 
autre  loi, fur  des  accufations  pofitives  &  foù- 
tenuës  de  plufieurs  témoins ,  puifque  ces 
cens-là  doivent,avanr  toutes  chofes^être  plu- 
tôt accufez  de  conçuflîon  que  decabale -,  car 
fî  ce  crime  leur  a  porté  prejudice  ,  lorfqu'ils 
ctoient  citez  en  juftice,  en  vertu  d'une  autre 
loi  -,  certes  s'ils  y  étoient  comparus  en  vertu 
d'une  loi  précifément  rendue  contre  les  ca- 
baleurs ,  elle  leur  eut  été  beaucoup  plus  prc« 
judiciable.  '  '" 

jCX  V.  Déplus ,  s'il  y  avqù  dans  cette 

accufation 
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accufation  tant  de  force,  que,  pi^r  toute  forte 
de  loi  5  quiconque  du  nombre  de  ces  Juges 
feroit  accufé  ,  dut  périr  néanmoins  de  ce 
feul  coup  :  pourquoi  dans  une  telle  multi- 
titude  d'accufateurs ,  &  fî  bien  recompen- 
fez,  les  autres  Juges  n'ont-ils  point  été'  citez 
comme  coupables  ?  On  produit  ici  ce  qu'il 
ne  faut  point  appeller  un  jugemeni:  ,  que 
fous  ce  nom  (  i  )  P.  Septimius  Scevola  fut 
condamné  de  payer  fa  taxe.  Comme  je  parle 
devant  des  perfonnes  très  éclairées,  je  ne 
dois  pas  m^é-tendre  pour  les  inftruire  quelle 
eft  la  coutume  dans  ces  fortes  d'affaires  :  car 
après  la  condamnation  d'un  accufé ,  jamais 
on  n'apporte  aux  décifions  fuivantes  la  mê- 
me exactitude  qu'on  a  coutume  d'apporter 
dans  les  autres  jugemens  précedens. 

C  X  V I.  Lorfqu'on  fait  l'eftimation  des 
taxes,on  n'y  convoque  prefque  pas  lesjuges, 
ou  parce  qu'ils  croyenc  s'être  fait  un  enne- 
mi de  celui  cju'ils  on:  condamné  ,  fi  on  lui 
a  fufcité  quelque  affaire  criminelle  ,  ou  par- 
ce que  croyant  avoir  rempli  leur  miniflere 
quand  ils  ont  jugé  l'accufé  ,  la  fuite  ne  leur 
donne  pas  tant  d'attention  -,  deforte  qu'on 
en  a  juftifié  de  crime  d'Etat,  plufieur'î  dont 
on  avoit  taxé  la  reflitution  après  qu'ils  a- 
voient  i  té  condamnez  comme  conculîion- 

f  I  )  p.  Septimius.  Ce-  tendus,  coiTimc ayant  re 

toit  un  ienareiir  ,  quifut  çû  de  l'argent  pour  ju- 

Coiidamne  par  Q.  Hor-  gcr  une  caufe. 
ToM£  lii.  Ee 
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naires.  Et  nous  voyons  arriver  tous  les  joiir5 
qu'après  qu'un  homme  accufé  de  concuiîîon 
eft  condamné ,  les  Juges  renvoyent  abfous  , 
ceux  entre  les  mains  de  qui  étoit  parvenu 
l'argent  ScCm  qui  retombe  l'eftimation  de  la 
taxe.  Or  quand  cela  fe  fait,  ce  n'eft  pas  qu'- 
on révoque  le  jugement  rendu  ,  maison  dé- 
cide que  l'eftimation  des  taxes  n'eft  pas  un 
jugement.  Scevola  fut  condamné  fur  d'au- 
tres chefs  par  plufîeurs  témoins  de  laPoiiiiler 
On  fe  debatit  avec  beaucoup  d'opiniâtre- 
té pour  rendre  fon  affaire  criminelle  j  ôc 
fi  elle  eût  eu  la  force  d'une  caufe  déjà  jugée, 
il  eut  été  cité  comme  coupable  de  concuf- 
(ion  par  les  mêmes  ennemis  ou  par  d'au- 
tres. 

C  X  V  1 1.  Vient  après,  ce  qu'ils  appel- 
lent un  jugement  :  mais  ce  que  nos  pères  , 
ni  n'ont  jamais  appelle  de  ce  nom,  ni  n'ont 
point  par  confequent  regardé  comme  af- 
faire jugée  5  c'eft  la  reprehenfion  ôc  le  té- 
moignaee  du  cenfeur  :  mais  avant  que  je 
commence  a  traiter  cette  matiere,ii  raut  que 
je  dife  en  peu  de  mots  quelque  chofe  de  ma 
fonction ,  afin  qu'il  paroille  que  je  n'ai  point 
manqué  d'égards  pour  le  peril  de  Cluentius, 
pour  les  autres  devoirs  ôc  pour  les  loi::  de 
l'amitié  ^  car  je  fuis  dans  une  étroite  li^ifon 
avec  les  deux  derniers  ccnfeurs,  tousci(^ax 
pleins  de  meiice ,  &  même  comme  puif^-urs 
de  vous  le  fçaveiit ,  je  fuis  dans  un  p^iar-d 
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commerce  avec  l'un  des  deux ,  avec  qui  s'eft 
formée  une  amitié  tendre ,  établie  fur  des 
fervices  réciproques. 

C  XV 1 1 1.  Tout  ce  que  j'aurai  donc  à 
dire  de  leurs  Etats  de  dénombrement ,  je  le 
dirai  comme  ayant  intention  que  l'on  regar- 
de tout  mon  diicours ,  non  par  rapport  à  leur 
conduite  peribnnelle ,  mais  à  leur  fonction 
de  cenieurs  :  car  à  l'égard  de  (  i  )  Lentulus 
mon  fidel  ami ,  qu'à  caufe  de  fes  grandes 
vertus  &  des  diftincf  ions  qu'il  a  reçues  du 
peuple  Romain  je  nomme  ici  par  honneur*, 
j'obtiendrai  de  lui.  Me  s  sieurs  ^  très  ai- 
fement  qu'en  confideration  d^s  foins  ôc  de 
la  fidélité  qu'il  a  coutume  d'avoir  dans  les 
perils  de  fes  amis,  &  de  la  courageufe  liberté 
qu'il  témoigne  dans  fes  difcours ,  il  me  per- 
mette d'en  avoir  autant  qu'il  eft  neceifaire 
pour  ne  rien  fuprimer  de  ce  qui  peut  n^et- 
tre  Cluentius  hors  de  danger.  Cependant  je 
ne  dirai  rien,comme  il  eft  jufte, qu'avec  pré- 
caution &  avec  referve,  enforte  qu'il  ne  pa- 
roîtra  ni  que  j'abandonne  la  défenfe  de  Clu- 
entius ni  que  jofFenfe  la  dignité  de  perfon- 
ne  ,  ni  que  je  viole  en  rien  les  règles  de  l'a- 
mitié. 

C  X  I  X.   Je  remarque  donc  ,  M  e  s  - 
SIEURS     5  que    les    cenfeurs  ont  fevi 

{  1  )   Lentulus.   C'eft  rageafement  pour  le  rc- 
Lentulus  Spinther  qui  ,  tour  de  Ciceron. 
parla  fai:e  travailla  cou-. 

Ee  i] 


331  Oraison 

contre  quelques-uns  des  Juges  que  Tiinius 
avoir  pour  alTefleurs ,  lorfqu'ils  fe  portèrent 
pour  accufateurs  dans  cette  même  caufe- 
J'expo{erai  d'abord  une  chofe  afTez  commu- 
ne ,  que  Rome  n'a  jamais  e'té  fî  contente  des 
reprehenfions  cenforiales  que  des  jugemens 
rendus  fur  les  affaires.  Je  ne  perdrai  point 
le  tems  à  rapporter  des  exemples  fur  ce  que 
tout  le  monde  fçait  déjà  :  Je  ne  citerai  que 
celui-ci.  Lorfque  L.  Metellus  ôc  Cn.  Domi- 
tius  cenfeurs  curent  chafréC.Geta(i)duScnat 
il  devint  enfuite  cenfeur  lui-même  -,  &  celui 
dont  les  cenfeurs  avoient  blâmé  les  mœurs 
auparavant ,  eut  enfuite  infpe<5i;ion  fur  les 
mœurs  du  peuple  Romain  ôc  de  ceux  qui 
avoient  blâmé  les  fîennes.  Que  /i  cela  paf- 
foit  pour  un  jugement,  comme  ceux  que 
l'on  a  condamnez  par  une  Sentence  qui  les 
deshonnore ,  font  pour  jamais  à  l'avenir  pri- 
vez de  toutes  fortes  d'honneurs  ôc  de  char- 
ges -,  de  même  ceux  que  l'on  auroit  flétris 
de  quelque  note  d'infamie  ne  pourroient 
plus  rentrer  dans  les  charges  ni  dans  le  Sé- 
nat. 

CXX.  Si  l'affranchi  de  Cn.  Lentulus 
jDU  de  L.  Gellius  avoit  fait  aujourd'hui  con- 
damner quelqu'un  comme  voleur ,  tous  ces 

(i)  C.L'tciniusGetti.  Domîtius,à  cepcnrJant 

après  avoir  été  Conful,  coelque  tems  après  il  fut 

il  fut  chaflé  de  R  orne  par  Cenfeur  lui-même, 
ki  CeiîTeurs  Metellus  & 
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titres  honorables  étant  perclus ,  il  ne  fe  ré- 
tabli roit  jamais  dans  la  moindre  partie  de 
fes  honneurs.  Mais  ceux  que  deux  cenfeurs 
auiîi  diftinguez  &  aufli  lages  que  Lentulus 
ôc  Gellius,  avoient  notez  comme  coupables 
de  vol  ôc  d'argent  volé,  non-feulement  ren- 
trèrent dans  le  Sénat,  mais  furent  même  de- 
vant desjuges,juftifiez  des  crimes  qu'on  leur 
imputoit.  Nos  pères  n'ont  voulu  que 
perfonne  fïit  juge  ,  non-feulement  de  la  re- 
putation de  qui  que  cefoit,  mais  même  de 
la  plus  petite  &)mme  d'argent ,  à  mioins  qu'il 
ne  vînt  avec  (es  adven^aires  diicuter  fon  droit 
contradidoirement.  C'eft  pourquoi  dans 
toutes  les  loix  où  l'on  excepte  les  raifons 
pour  lefqueJles  il  n'eft  pas  permis  de  pren- 
dre une  magiftrature  ou  d'être  choifi  pour 
Juge  ,  ou  d'en  accufer  un  autre  ,  cette  note 
infiimante  n'efl  point  rapportée  h  car  ils  ont 
voulu  foumettre  à  cette  autorité  ces  cen- 
feurs j  non  les  punitions  capitales,  mais  feu- 
lement ce  qui  retient  les  hommes  dans  la 
crainte. 

CXXl.  Ainfi ,  Messieurs  ,  je  ne 
montrerai  pas  feulement  ce  que  vous  voyez 
déjà ,  que  les  fletriffures  des  cenfeurs  ont  été 
fouvent  effacées  par  les  fuffrages  du  peuple 
Romain  ,  mais  même  par  les  jugemens  de 
ceux  qui  s'étant  enc^agez  par  ferment  ont  dii 
juger  avec  plus  d'exactitude  &"  de  fcrupule, 
Premierement,lesSenateurs,ME  s  s  i  hurs, 
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be  les  Chevaliers  Romains,  à  l'égard  de  plu- 
fîeurs  accLifez  que  les  cenfeurs  avoient  mis 
fur  leurs  roUes  pour  avoir  reçu  de  l'argent 
contre  les  loix ,  ont  déféré  plutôt  à  l'exé- 
cution de  leur  propre  recherche  qu'au  fen- 
timent  des  cenfeurs.  De  plus  les  Préteurs 
de  la  ville,  qui  par  ferment  font  obligez  de 
choiiîr  pour  Juges  les  plus  honnêtes  gens, 
n'ont  jamais  cru  que  cette  tache  d'infamie 
impofée  par  les  cenfeurs  dût  leur  être  un 
obftacle  pour  faire  ce  choix. 

C  X  X  1 1.  Enfin  ,  les  c  enfeurs  eux-mê- 
mes ne  s'en  font  pas  tenus  fouvent  à  ce  que 
leurs  predeceffeurs  ont  jugé,{î  vousy  voulez 
donner  ce  nom  de  jugement  :  outre  que  les 
cenfeurs  entr'eux  regardent  leurs  propres 
jugemens  avec  fi  peu  de  circonfpeclion,  que 
Tun  non -feulement  blâme  la  décifion  de 
l'autre,  mais  même  la  rend  nulle j  que  fi 
l'un  veut  faire  fortir  un  homme  du  Sénat , 
l'autre  l'y  retient,&:le  croit  digneduplus  haut 
rang ,  que  l'un  ordonne   qu'on  (i)  foitmis 

(i)  Mis  à  U  taille.  Les  tribu  l>onorable dans  une 

Cenfeurs  apliquoient  aux  qui  l'f'toit  moins.    Etre 

Plébéiens  une  note  d'in-  mis  ait  nombre  des  Caeri- 

famie  en  trois  manières,  tains  ,  c'e'toit  perdre  Je 

(oit  en  les  changeant  de  droit  de  fuffrage  ,  fans 

tribu  ,  foit  en  les  mettant  perdre  le  droit  de  bour- 

au  nombre  des  Cseritams  geoifie  qu'on  avoit  ac- 

(oit  en  les  rendant  tribi-  cordé    aux  Casritains  , 

tiires.<:hanger  de  tribu,  quand  ils conlerverent  le 

cWtoit    faire  pailcr  une  feu  des  Vcibles  dans  l'ir- 
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à  la  raille  &c  chaffé  de  fa  tribu ,  ôc  que  l'au- 
tre le  défend.  Ainiî  commenc  vous  vien- 
droit-il  dans  l'eiprit  de  donner  ce  nom  de 
jugemens  à  ce  que  vous  voyez  être  annuUé 
par  le  peuple  Romain ,  être  rejette'  par  des 
Tu^es  en^a^ez  avec  ferment ,  écre  négligé 
par  les  Magiltrats,  être  change  par  ceux  qui 
font  revêtus  de  la  même  autorité ,  être  con- 
tefté  par  des  collègues. 

C  X  X 1 1 1.  Dans  cette  difpofition  des 
chofes ,  voyons  enfin  ce  qu'on  dit,  que  les 
cenfeurs  ont  jugé  de  la  corruption  du  juge- 
ment dont  il  s'agit:  mais  commençons  par 
établir  fî  le  fait  eft  vrai ,  parce  que  les  cen- 
feurs fe  font  portez  pour  accufateurs,  ou  s'ils 
le  font  devenus  parce  que  le  fait  étoit  vrai. 

S'il  l'eft,  parce  qu'ils  font  accufateurs  , 
prenez  garde  a  ce  que  vous  faites ,  &  que 
déformais  vous  ne  donniez  aux  cenfeurs  fur 
chacun  de  nous  une  autorité  Royale  -,  que 
cette  accufation  des  cenfeurs  ne  puiffe  être 
aulîi  funefle  pour  les  citoyens  que  cent  bar- 
bare profcription  ;  que  ce  poinçon  du  cen- 
feur  dont  nos  ancêtres  ont  émoulTé  la  pointe 
par  tant  de  précautions ,  ne  foit  à  l'avenir 

ruption  des  Gaulois ,  en  la  centurie  ,  Se  par  con- 
leur  cionnantle  ciroïc  de  fequent  dans  la  tribu, eue 
ciré,  fans  celui  de  fufïra-  de  payer  par  tète  en  for- 
ge. Rendre  tributaire  ,  me  de  taille, une  iomme 
c  étoiL  ne  Jaii'ïcr  au  Pie-  pour  tnbut  au  Treibr 
beïen  d'autre  droit  dans   public. 
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auilî  redoutabk  pour  nous  que  ce  glaive  du 

didateur. 

C  X  X  I  V«  Mais  fi  leur  condamnation 
doit  être  grave  parce  que  le  fait  ei\  vrai , 
examinons  s'il  eft  vrai  ou  faux  ,  ôc  ne  nous 
arrêtons  pas  à  cette  autorité  des  cenfeurs  j 
écartons  de  la  caufe  ce  qui  n'en  fait  point 
partie  :  montrez  nous  quel  argent  Ciuentius 
a  donné  ,  d'où  il  l'a  donné ,  comment  il  l'a 
donné  ?  montrez-nous  enfin  quelque  trace 
de  cet  argent  forti  d'entre  les  mains  de  Ciu- 
entius ?  Perfuadez-nous  enfuite,  qu'Oppia- 
nicus  étoit  un  homme  de  bien  ôc  de  pro- 
bité ,  dont  on  n'a  jamais  rien  penfé  de  mal, 
ôc  contre  lequel  enfin  on  n'a  rien  déjà  jugé? 
Demeurez  alors  attachez  à  cette  autorité  de 
cenfeurs  5  foutenez  alors  que  leur  jugement 
eft  infeparable  de  l'affaire^ 

C  X  X  V.  Mais  tant  qu'il  fera  conftant 
qu'oa  aura  jugé  qu'Oppianicus  a  corrom-^ 
pu  les  regîtres  publics  de  fa  ville  munici- 
pale 5  quil  a  fait  des  ratures  fur  un  tefta- 
ment ,  qu'il  a  pris  foin  d'en  faire  figncr  un 
faux  ôc  de  fuppofer  la  perfonne  du  tefta- 
teur  ,  qu'il  a  tué  celui  fous  le  nom  duquel 
le  teftamentavoit  été  fait,  qu'il  a  fait  mou- 
rir dans  l'efclavage  Se  dans  les  priions  l'on- 
cle de  fon  fils,  qu'il  s'eft  mêlé  de  faire  prof- 
crire  &  mettre  à  mort  fes  concitoyens  mu- 
nicipaux ,  qu'il  a  époufé  la  femmme  de  ce- 
lui qu'il  avoit  tué ,  qu'il  a  donné  de  l'ar- 
gent 
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'gentpour  la  faire  avorter  ,  qu'enfin  il  a  tait 
mourir  fa  belle-mere  ,  fa  femme  ,  celle  de 
Con  frère,  fon  frère  enfuice,  &  leurs  en- 
fans  ,  &  fes  propres  enfans  à  lui  -  même  ^ 
qu'il  a  été  furpris  publiquement  voulant 
^mpoilonner  fon  beau-fils,  qu'après  la  con- 
damnation de  les  fateiiites  Ck.  de  fes  comoli- 
ces ,  conduit  lui-même  au  Tribunal ,  ii  a 
donné  de  l'argent  pour  corrompre  les  fuf- 
frages  des  Juges  -,  tant  que  tous  ces  faits  , 
dis-je  ,  ieront  incontellables  contre  Oppia- 
tiicu^ ,  ôc  que  l'on  ne  pourra  produire  nulle 
preuve  de  cet  argent  donné  par  Cluentius, 
de  quoi  femble-t'il  que  vous  fervira  cette 
intention  ôc  cette  opinion  des  cenfeurs  pour 
pouvoir  opprimer  cet  innocent? 

C  X  X  V  I.  A  quoi  fe  font  donc  attachez 
les  cenfeurs  ?  Eux-mêmes  pour  en  parler  fo- 
lidement ,  ne  diront  rien  de  plus  que  les 
bruits  publics  ôc  populaires  :  ils  diront  qu'ils 
n'ont  rien  découvert ,  ni  par  des  témoins  , 
ni  par  des  regitres  ,  ni  par  quelque  preuve 
folide ,  qu'ils  n'ont  enfin  rien  avancé  fur  un 
examen  de  la  caufe  :  que  s'ils  y  avoient  ap- 
porté toutes  ces  précautions,on  nes'ydevroic 
pas  néanmoins  tellement  arrêter  ,  qu'il  ne 
fut  pas  permis  de  le  détruire.  Je  ne  citerai 
point  un  grand  nombre  d'exemples,  ce  qui 
eft  pourtant  effentiel ,  je  ne  produirai  point 
une  ancienne  affaire  ,  ni  quelque  homme 
puiffant  5c  accrédité.  Lorfque  ces  jours  paf- 
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fez  je  deffendois  devant  les  Prcreurs,M.  Ju- 
nius ôc  Q.  Publicius ,  &  devant  les  Ediles 
Curules,  M.Pl^torius  &  C.  Flaminus ,  la 
caufe  de  D.  Matrinius ,  homme  affez  obfcur 
&  greffier  (  i  )  Edilitien  :  je  leur  perfuadai 
de  choifir  par  ferment  celui-ci ,  que  ces 
mêmes  cenfeurs  avoient  laifle  fournis  à  la 
taille  y  car  ne  fe  trouvant  coupable  d'aucune 
fauteuils  crurent  qu'il  fe  falloit  plutôt  arrêter 
à  ce  qu'il  meritoit,  qu'à  ce  qu'on  avoit  réglé 
contre  lui. 

C  X  X  V 1 1.  Outre  qu'en  vérité' ,  quel 
eft  l'homme  qui  croye  que  l'accufation  que 
ces  cenieurs  ont  formée  {iircette  corruption 
âçs  Juges,  ait  été  précédée  d'une  difcuilion 
aiïez  férieufe  pour  les  éclairer  :  je  vois  qu'ils 
fefont  portez  accusateurs  contre  M.  Aquil- 
lius  &  T.  Gutta  -,  que  veulent-ils  dire  ?  Que 
ces  deux  feuls  ont  été  corrompus  par  argent? 
Qiie  s'enfuit-il  des  autres  ,  qu'ils  ont  donc 
condamné  gratuitement.  On  n'a  donc  point 
féduit  Oppianicus,  on  ne  l'a  point  oppri- 
mé par  argent,  tous  ceux  qui  l'ont  condam- 
né ne  doivent  donc  point  être  tenus  coupa- 
bles ni  fufpecls  comme  ils  l'ont  été  dans  [es 

[  I  )  Greffier  Edilitien,  aux  honneurs.Les  Magî- 
Ccs  Greffiers,  ou  Notai-  ftrats  en  aroient  d'atta- 
res  ccrivoicnt  les  comp-  chez  à  eux, &  qui  les  pre'- 
tes  publics  dans  les  rcgî-  cedoient  dans  leur  mar- 
tres, C'etoit  un  ordre  de  che.  Celui  ci  eft  appelle 
gens  allez obf eu rs,  mais  Edilitien,  parce  qu'il  é- 
qui  pouvoient  parvenir  toit  attaclie  aux  Ediles. 
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affemblées  tuinultueufeSjlurcitées  par  Quin- 
tius.  Je  n*en  vois  que  deux,par  l'autorité  des 
cenfeurs  ,  qu'on  a  jugé  avoir  eu  part  à  cette 
infamie  :  qu'ils  nous  faflent  voir  qu'ils  ont 
découvert  dans  les  autres  quelque  chofe  de 
femblable  à  ce  qu'ils  ont  découvert  dans  ces 
deux  là. 

CXXVIII.  Mais  il  ne  faut  certainement 
point  approuver  que  dans  les  fletrid'ures  de 
leur  autorité  cenforiale  ,  ils  prennent  pour 
exemple  les  reglemens  militaires  -,  car  nos 
pères  ont  établi ,  que  fi  plufieurs  foldats 
étoient  tombez  dans  quelque  crime,on  fou- 
rnît au  fort  la  punition  de  quelques-uns,  afin 
que  peu  d'entr'eux  fuflent  punis ,  ôc  que 
tous  mffent  intimidez.  Comment  convien- 
droit-il  aux  cenfeurs  de  faire  la  même  chofc 
dans  le  difcernement  du  mérite,  dans  le  ju- 
gement dçs  citoyens ,  ôc  dans  la  reprehen- 
fion  des  yicesjcar  un  foldat  qui  n'a  pas  gardé 
fon  pofte ,  que  l'infultc  &  la  violence  des 
ennemis  ont  effrayé ,  peut  par  la  fuite  deve- 
nir meilleur  foldat ,  un  brave  homme  &  un 
citoyen  utile  à  la  Republique  :  ôc  c'eft  a- 
fin  que  la  crainte  des  ennemis  à  la  guerre  ne 
le  fit  point  tomber  en  faute  que  nos  pères 
ont  mis  devant  (es  yeux  une  crainte  encore 
plus  forte  de  la  mort  &  du  fupplice  ,  mais 
pour  empêcher  qu'un  trop  grand  nombre 
ne  perdit  la  vie ,  on  établit  l'événement  du 
fort. 
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CXXIX.  Vous,  Cenfeurs,  en  uferez-vous 
de  même  ,  dans  le  choix  que  vous  ferez  par- 
mi les  Jiiees  ,  s'ils  auront  été  plulieurs  are* 
cevoir  de  l'argent  pour  condamner  un  inno- 
cent, vous  ne  fevirez  pas  contre  tous  ceux 
là ,  mais  vous  prendrez  entr'eux,  ceux  que 
vous  voudrez  ,  êc  le  fort   n'en  foumettra 
qu'un  petit  nombre  à  l'infamie.  Ain/î,  vous 
le  fçachant ,  vous  le  voyant ,  le  Sénat  aura 
un  fenateur  ,  le  peuple  Romain  un  Juge , 
la  Republique  un  citoyen  affranchi  déroute 
punition  honteufe  ,  ôc  qui,  pour  perdre  un 
innocent,aura  fait  échange  de  /a  religion  Ôc 
de  fa  fidélité  ,  contre  une  retribution  pécu- 
niaire i  &  celui  qui ,  entraîné  par  l'appas  de 
5a  recompenfe,  aura  privé  de  fa  patrie  ,  de 
fes  biensjde  fes  enfans,  un  innocent  citoyen  , 
ne  fera  point  flétri  par  la  note  infamante 
du  cen(eur.  Eft-ce  avoir  infpeâ:ion  fur  les 
mœurs  ?  faites-vous  obferver  la  difcipline 
Ôc  la  feverité  de  nos  anciens  ?  Si,  de  votre 
connoiflànce  vous  retenez  quelqu'un  cou^ 
pable  d'un  fi  grand  crime,  ou  fi  vous  or- 
donnez qu'un  homme,  convaincu  de  la  mê- 
me faute,  ne  fubira  pas  la  même  peine  ?  Et 
vous  établirez  en  pleine  paix  à  l'égard  de 
de  l'injuftice  d'un  Sénateur ,  le  même  genre 
de  punition  que  nos  ancêtres  ,  pendant  la 
ouerre  ,  ont  voulu  que  l'on  preff ntât  à  la 
timidité  des  foldats.  Que  s'il  a  fallu  faire 
pafler  cet  exemple  de  la  difcipline  militaire 
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i  la  juftice  des  cenfeurs  ,  il  a  donc  fallu  que 
cela  le  réglât  par  le  iorc  :  mais  il  ne  convient 
nullement  à  un  cenfeur  de  tirer  au  fort  celui 
qu'on  doit  punir,(Scd'en  abandonner  le  choix 
à  l'e'venement  du  hazard  -,  certainement 
après  que  plufieurs  ont  mérité  d'être  flétris 
pour  la  même  faute ,  il  n'en  faut  pas  choiiir 
feulement  un  petit  nombre. 

C  X  X  X.  Or  5  nous  fçavons  tous  que 
dans  ce  complot  d'accufations  on  r/a 
fuivi  qu'un  certain  bruit  populaire  -,  l'affaire 
avôit  été  agitée  dans  des  aftemblées  tumul- 
tuairement  émues  par  un  Tribun  féditieux, 
fans  connoiflance  de  la  caufe.  On  avoit  ap- 
prouvé cette  maxime  II  n'est  pas  per- 
mis  DE  CONTREDIRE    LAMULTITU- 

:be,  Perfonne  enfin  ne  fe  foucioit  de  dé- 
fendre le  parti  contraire.  Ces  jugcïnens  é- 
toienr  devenus  fort  odieux ,  car  peu  de  moij 
enfuite,  un  autre  fujet  de  haine  s'étoir  Jlcvc 
parmi  le  peuple  contre  ces  jugemens flétris 
fur  les  Regîtres  -,  il  ne  paroiffoit  pas  que  les 
Cenfeurs  puffent  paffer  fous  fîlencc  &c  négli- 
ger cette  tache  impoiéefur  la  reputation  des 
jugemens ,  ils  voulurent  noter  de  ce  génie 
de  flétriffure  ceux  qu'ils  voyoient  diffamez 
par  d'autres  \iccs  ôc  déshonnorez  de  toutes 
façons  :  d'autant  plus  qu'en  ce  tems-là  fous 
les  cenfeurs  ,  la  fonction  de  Juge  étant  de 
nouveau  co'.nmuniquée  à  l'ordre  des  Che- 
valiers ,  ils  parûilToient  avoir,  de  leur  auto- 
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rite,  blâmé  ces  jugemens ,  conjointement 
avec  cet  ordre  ,  à  la  honte  des  Juges  fpe- 
cialement  prépofez, 

C  X  X  X  I.  Que  s'il  avoit  e'té  permis  à 
moi  ou  à  quelqu'autre  de  plaider  cette  caufe 
devant  ces  mêmes  cenfeurs ,  j'aurois  affure- 
ment  fait  voir  à  des  hommes  aulîî  e'clairez 
que  ceux-là  ,  (  car  la  chofe  fe  voit  aflez  ) 
qu'ik  n'avoient  rien  connu ,  ni  rien  décou- 
vert, &  que  dans  cette  accufation  qu'on 
avoit  formée,  on  n'avoit  fuivi  que  des  bruits 
vagues  &  des  clameurs  populaires.  Car  L» 
GcUius  dans  fon  accufation  contre  L.  Popi- 
Ihis  qui  avoit  condamnéOppianicus,  l'acufa 
d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  condamner 
wn  innocent.  Or  en  cela ,  combien  eft-ce 
conjedurer  &  dcviner,que  de  prendre  pour 
innocent  un  accufé  qu'il  n'avoit  peut  être 
jamais  vu.  Lorfque  les  perfonnages  les  plus 
penetrans ,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  le 
condamnèrent,  avoient  avoiié  que  la  caufe 
n'étoit  pas  affez  éclaircie  pour  eux. 

C  X X  X II.  Mais  foit, Gellius condamne 
Popilius  ,  il  juge  qu'il  a  reçu  de  l'argent  de 
Cluentius  j  cependant  Lentulus  le  nie  :  car 
il  n'admit  point  Popilius  au  nombre  des 
Sénateurs ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un  affran- 
chi :  mais  il  lui  laiffa  ce  rang  aux  jeux  pu- 
blics avec  tous  les  autres  privileges ,  ôc  Je 
délivra  de  toute  diffamation.  Or  quand  il 
en  ufe  ainfî ,  c'cfl  juger  qu'Oppianicus,  par 
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Ton  avis,a  été  condamné  gratuitement  :  ou- 
tre que  Lentulus  enfuite  dans  un  jugement, 
touchant  Paccufation  de  cabale ,  mi: ,  par 
fon  témoignage,  un  grand  éloge  du  même 
Popilius.  Si  donc  ni  Lenmlus  ne  s'eft  point 
arrêté  au  jugement  de  Gellius ,  ni  GcUius 
ne  s'efl  point  contenté  du  fentimcnt  de  Len- 
tulus ,  ôc  Cl  l'un  de  l'autre  ceniéur  n'ont  pas 
cru  s'en  devoir  tenir  à  l'opinion  de  fon 
collègue  j  par  quelle  raifon  faut-il  que  cha- 
cun de  nous  s'imagine  qu'on  doit  regarder 
les  roles  ôc  les  declarations  des  cenfeurs 
comme  des  décifîons  fixes ,  &  qui  doivent 
être  ratifiées  pour  toujours. 

C  X  X  X 1 1 1.  Or ,  dit-on  ,  les  cenfeurs 
ont  réprimandé  Cluentius,  mais  ce  n'eft 
pour  rien  de  honteux  ,  ce  n'eft  pour  au- 
cun vice  ,  &  bien  plus  pour  aucune  faute 
dans  fa  perfonne  j  Car  on  ne  peut  être  plus 
irréprochable  que  lui,  plus  vertueux ,  plus 
attentif  à  remplir  tous  (es  devoirs  -,  aufiî 
n'en  parlent-ils  pas  différemment ,  quoiqu'- 
ils ayent  toujours  fuivi  ces  mêmes  bruits  fur 
la  corruption  des  Juges,  &  ils  ne  pcnfent 
pas  eux-mêmes  autrement  que  nous  fur  fa 
pudeur ,  fur  fa  probité  ,  fur  fa  vertu  :  mais 
ils  ont  cru  ne  pouvoir  rien  dire  de  l'accu- 
fateur  après  qu'on  avoir  blâmé  les  Juges.  Si 
fur  toute  cette  affaire  je  rapporte  feulement 
un  fait  de  toute  l'Antiquité ,  je  n'en  produi- 
rai pas  davantao;e. 
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C  X  X  X I  V.  Mais  je  ne  croi  pas  de- 
voir obmettre  l'exemple  du  grand  &  cele- 
breP.Affiicain.Dans  le  terns  qu'il  e'toit  cen- 
feur  5  C.  Liciniiis  Sacerdos  croit  nommé 
dans  Je  dénombrement  des  Chevaliers  :  il 
dit  à  haute  voix  ,  afin  que  toute  l'affemblée 
pût  l'entendre  ,  qu'il  fçavoit  que  ce  Che- 
valier avoir  fait  un  parjure  en  proférant  les 
paroles  de  la  formule  (  i  )  ordinaire  -,  Se  il 
ajouta ,  que  fî  quelqu'un  vouloit  dire  quel- 
que chofe  de  contraire  à  ce  qu'il  avançoit 
il  auroit  égard  à  fon  témoignage  -,  enfuite  -y 
eomme  perlbnne  n'objedla  rien  ,  il  ordonna 
^e  le  Chevalier  pafferoit  en  revue  :  ain(î 
ce  même  homme  à  qui  le  peuple  Romain 
ôc  les  Nations  étrangères  avoient  coutume 
<ic  s'en  rapporter  fur  tout  ce  qu'il  vouloit  ^ 
ne  s*en  rapporta  pas  lui-même  à  (es  propres 
connoiffances  avant  que  d'en  diffamer  ua 
autre.  S'il  avoir  été  permis  à  Cluentius  d'en 
faire  autant,  il  eût  avec  de  tels  Juges  refifté 
facilement  &  aux  faux  foupçons  &  à  la  hai- 
ne du  peuple,  excitée  tumultuairement  con- 
tre lui. 

C  X  X  X  V.  Mais  une  chofe  m'inquiète 
extrêmement ,  &  j*ai  peine  ce  me  femble 
à  repondre  à  cette  objection  -,  c'en  quand 

(i  )  Formule  ordinâi'  parjurer ,  c'étoit  changer 

xc.    C'e'toit  les   paroles  quelqnechofeàcesparo- 

dont  on  (e    fervoit    en  les, afin  de  n'y  pas  paroî- 

prêîaat  icrment.  Or  it  tre  engage'. 
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vous  avez  lu  le  teftament  de  Cn.  Egnatius 
père  d'an  homme  des  plus  ellimez  6c  des 
plus  fages ,  &  qui  déclare  avoir  désheredité 
Ion  fils ,  parce  qu'il  avoit  reçu  de  l'argent 
pour  condamner  Oppianicus.  Je  ne  m'é- 
tendrai pas  fur  l'étourderie  &c  la  légèreté 
de  cet  nomme  :  ce  même  teftament  dont 
vous  faites  ledure  eft  conçu  de  relie  ma- 
nière, qu'en  déshéritant  Ton  fils  qu'il  haiT- 
(oit ,  il  lui  joint  pour  cohéritiers  fes  plus 
mortels  ennemis ,  en  difant  qu'il  l'aimoit 
fort.  Mais  mon  fentiment,  Attius,  c'eft  que 
vous  examiniez  avec  foin  lequel  vous  vou- 
lez autorifer  ,  ou  le  jugement  des  cenleurs, 
ou  celui  d'Eanatius  :  Ci  c'eft  celui  d'He^na- 
tius ,  ce  que  les  cenleurs  ont  declare  tou- 
chant les  autres^  eft  donc  frivole  i  car  ils  ont 
chaffé  du  Sénat  cet  Egnatius  que  vous  vou- 
lez faire  pafTer  pour  un  homme  graverfi  vous 
vous  en  tenez  au  jugement  des  cenleurs, 
ceux-là  même  qui  chafTerent  le  père ,  y  re- 
tinrent le  fils  que  fon  père  désheritoit ,  par 
fa  difpofirion  diffamante. 

C  X  X  X  V I.  Mais  tout  le  Sénat  a  juec 
que  les  Juges  avoient  été  corrompus.  Et 
comment  ?  Ils  acceptèrent  la  connoiflance 
de  la  caufe.  Pouvoient-ils  rejetter  une  af- 
faire de  cette  nature  qui  leur  étoit  déférée  ? 
Lorfque  le  Tribun  du  peuple  après  avoir 
/oulevé  la  populace,  s'croit  prefque  rendu 
le  maître  de  l'affaire  :  Lorfque  Ton  difok 
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qu'un  homme  de  bien  ôc  très  innocent  avoit 
etc  réduit  par  argent:  lorfque  tout  l'ordre  des 
Sénateurs étoit de venul'objet  de  la  haine  pu- 
blique, pouvoit-on  ne  rien  ordonner  ?  Pou- 
voit-on  fans  beaucoup  de  rifque  pour  la  pa- 
trie mcprifer  cette  multitude  mutinée  ?  Mais 
qu'ordonna-t'on?  que  de  précifîon,  que  de 
prudence  dans  ce  décret?  S'il  y  a  quel- 
ques UNS  PAR  l'intrigue  DES- 
QUELS   LE    JUGEMENT     PUBLIC     AU- 

KoiT  este' coRROMPU.Lequelparoît- 
il  des  deux ,  ou  que  le  Sénat  juge  que  cela 
fe  foie  fait ,  ou  que  s'il  s'eft  fait ,  il  le  fouf- 
fre  avec  peine  de  repugnance?  Si  Cluentius 
lui-même  étoit  requis  de  dire  fon  avis  fur 
les  jugemens ,  auroit-il  dit  autre  chofe  ?  Or 
c'eilcc  qu'ont  prononcé  ceux  par  l'avis  dcC- 
quels  vous  dites  que  l'on  a  condamné  Clu- 
entius. 

C  X  X  X  V  1 1.  Mais  je  vous  demande  , 
fî ,  fur  ce  décret  du  Sénat ,  le  Conful  L.  Lu- 
cullus  cet  homme  Ci  prudent ,  fit  paffer  cette 
loi  ?  Si  l'année  fuivante ,  M.Lucullus  ôc  C. 
Caflîus  dejfîgnez  Confuls,  après  le  décret  du 
Senatjla  firent  pafler  ?  Ils  ne  le  firent  point , 
&  ce  que  vous  condamnez  comme  ayant 
été  fait  avec  l'argent  deCluentius,fans  néan- 
moins l'appuyer  fur  le  moindre  &  le  plus 
léger  foupçon  ,  la  fageffe  ôc  l'équité  des 
Confuls  leur  fit  comprendre  qu'il  ne  falloit 
pas  d'abord  faire  rappon  au  peuple  d'un  de- 
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crée  que  le  Sénat  avoir  rendu  feulement 
pour  éteindre  ce  feu  de  la  haine  publique  : 
&  ce  même  peuple  que  les  plaintes  contre- 
faite^ du  Tribun  Quintius  avoient  aupara- 
vant foulevé  pour  lui  faire  demander  ime 
loi  fur  cette  afïaire ,  touché  dans  la  fuite  par 
les  larmes  du  fils  de  C.  Junius  tout  jeune 
cnfant,avoit  unanimement  rejette  cette  loi, 
même  avec  de  grandes  clameurs. 

CXXXVIII.  D*où  l'on  peut  com- 
prendre ,  ce  que  l'on  a  fouvent  dit ,  que 
comme  la  mer  qui  de  fa  nature  eft  tranquille 
fe  trouble  écfefouleve  par  la  violence  des 
vents  ;  de  même  le  peuple  Romain,  qui,  na- 
turellement eft  pacifique,  s'agite  &  s'émeut 
à  la  voix  des  fédicieux  comme  par  les  plus 
violentes  tempêtes.  Il  refte  encore  à  parler 
de  cette  puiflante  autorité ,  dont  par  pudeur, 
j'ai  prefque  penfé  ne  rien  dire  ;  car  il  s'agit, 
dit-on ,  de  la  mienne.  Attius  a  lu  d'un  cer- 
tain difcours  qu'il  prétendoit  être  de 
moi ,  je  ne  fçai  quelle  exhortation  aux  Ju- 
ges pour  juger  felon  les  règles ,  rapellant 
la  mémoire ,  tant  de  ces  jugemens  qui  n'é- 
toient  point  approuvez ,  que  du  jugement 
<le  C.Junius  en  particulier-,  comme  fi  dés 
le  commencement  de  cette  défenfe ,  je  n'a- 
vois  pas  dit  que  ce  jugement  s'étoit  attiré 
la  haine  du  peuple  ,  ou  comme  fi,  traitant 
de  ce  qui  diffamoit  les  jugemens^j'aurois  pu 
pafTer  fous  fîlence  un  fait  qui  pour  lors  ctoit 
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il  prefent  à  tout  le  monde. 

C  X  X  X I  X.  Pour  moi  fi  j*ai  dit  quel- 
que chofe  de  l'emblable ,  ni  je  ne  l'ai  rap- 
porté comme  d'un  événement  connu  ,  ni 
ne  l'ai  dit  comme  pour  rendre  un  témoigna- 
ge ,  &  ce  difcours  etoit  plus  fondé  fur  la 
conjoncture  où  je  me  trouvois  que  fur  ma 
décifion  ou  fur  mon  crédit  j  car  comme 
j'étois  accufateur ,  &  que  je  m'étois  pro- 
posé dès  le  commencement  d'émouvoir  les 
cœurs  du  peuple  Romain  &desjuges,(5<:  que 
je  produifois  tous  les  vices  des  jugemens , 
non  de  mon  chef-,  mais  fur  les  bruits  du  pu- 
blic ,  je  ne  pouvois  fupprimer  une  affaire 
fî  populairement  agitée  :  mais  onfe  trompe 
très  fort ,  Ci  dans  Les  difcours  que  j'ai  pro- 
noncez au  Barreau,  l'on  croit  y  tenir  par 
écrit  les  preuves  de  mon  autorité  j  car  tous 
ces  plaidoyers  ne  roulent  que  fur  les  caufes 
&  fur  les  conjonctures ,  &  non  fur  les  per- 
fonnes  des  défenfeurs  :  (î  les  caufes  pou- 
voient  parler  par  elles-mêmes ,  on  n'em- 
ployeroit  point  un  Orateur  :  or  on  nous 
employe,  non  pour  établir  notre  crédit, 
mais  ce  qu'il  y  a  d'efifentiel  dans  l'affaire 
que  nous  traitons. 

C  X  L.  On  rapporte  que  M.  Antoine , 
homme  habile ,  avoit  coutume  de  dire  : 
Que  la  raison  pour  laquelle 
IL  n'avoit  tamais  e'crit  de  dis- 
cours, c'btoit  afin  que  s'il  lui 
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ARRIVOIT  d'aVOI  K  AVANCE'queL- 
QUE  CHOSE  qu'il  NE  FALLUT  PAS 
DIRE   ,IL  PUT   NIER  DE  L*AVOIR   DIT. 

Comme  II  ce  que  nous  difons  ou  ce  que 
nous  faifons,  ne  demeuroic  dans  la  mémoi- 
re des  hommes  que  quand  nous  le  mettons 
par  écrit.  Pour  moi  je  fuis  volontiers  à  cet 
égard  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  ,  & 
fur  tout  de  L.  CraiTus ,  l'un  des  plus  fagej 
de  des  plus  éloquens  de  nos  Romains.  Lorf- 
qu'il  défendoit  L.  Plancius  contre  M.Bru- 
tus  (  I  )  acculateur ,  celui-ci  très  vehement 
de  très  adroit  ayant  choiii  deux  Led:eurs  , 
il  eut  foin  de  leur  faire  lire  dans  deux 
dilcours  de  Crafllis,  deux  endroits  qui  fe 
dementoient  l'un  l'autre-,  parce  que  dans 
celui  où  il  veut  détourner  l'établiflement  de 
la  loi  propofée  contre  la  colonie  (  1  )  de 
Narbonne^il  attaque  l'autorité  du  Sénat, 
de  que  dans  l'autre  ,  pour  faire  pafTer  la  loi 
(  3  )  Servilia ,  il  donne  au  Sénat  des  louan- 
ges magnifiques  :  de  plus ,  il  fit  lire  du  mc- 

(i  )  M.Bmtus.  llctoit  ne,  &  il  y  réufîît. 

fîls  de  Brutus  le  Jurifcon-  { i  )  La,  Loi  Servilia» 

fuite,  &  père  de  Brutus  Le  Conful  ServiiiusCae- 

Tami  deCiceron.  pio  ,dans  le  tcms  que  les 

(  1  )  Colonie  de  Nar-  Juges  e'toient  pris  dans  le 

^5»;?^.L.Cra(lus  le  grand  feulordredes  Chevaliers, 

Orateur  ,  fit  ce  qu'il  put  fans  celui  des  Sénateurs, 

pour  de'tourner  la  loi  qui  fitpaflfer  une  loi  pour  fai- 

s'oppofoit  à  la  conduite  re  choifir  les  juges  da.iS 

d'uue  colonie  à  Narbon-  l'uu  &  l'autre  ordre. 
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me  difcours  plufîeurs  traits  fort  piquans 
contre  les  Chevaliers  Romains ,  pour  in- 
difpofer  les  efprits  des  Juges  contre  Craflus, 
qui,  dit-on,  fut  ua  peu  troublé  de  tous  ces 
reproches. 

C  X  L  I.  Mais  dans  la  reponfe  il  com- 
mença par  expofer  les  différentes  fituations 
de  ces  deux  tems  L^  pour  qu'il  parût  avoir 
appuyé  ces  deux  difcours  fur  la  nature  de 
l'affaire  ôc  de  la  caufe  :  enfuite  pour  faire 
comprendre  à  Brutus  non-feulement  l'é- 
loquence j  mais  la  belle  humeur  &  l'enjoiic'- 
ment  de  l'homme  qu'il  avoit  aîtaqué,il  pro- 
duifit  à  fbn  tour  trois  lecteurs  avec  chacun 
un  livre  que  M.  Brutus  père  du  prefent  ac- 
cufateur  avoit  compofé  fur  le  droit  civiL 
Comme  on  en  lifoit  cescommencemens, 
qui  vous  font  ce  me  femble  affez  connus.  Il 

ARRIVA  FORTUITEMENT  QUe'tANT 
AVEC  MON  FILS  Brutus  A  LA  CAM- 
PAGNE A  Priverno  [  I  ]  c'eil:  que  le 
Bcutus   vivant ,   n'a  voit  plus   cette  terre. 

Nous  ETIONS    MON    FILS    ETMOY    A 

Al  B  A  NUM.  Son  fils  s'en  étoitauflî  dé* 
fait:  COMME  mon  fil  s  Brutus  et 
MOY  NOUS  SEJOURNIONS  A  Tivoli  . 
Il  l'avoit  encore  vendu.  CrafTus  difoit  que 
ce  Brutus  honime  vertueux  ôc  qui  prc- 
voyoit  le  dérèglement  de  fon  fils,  avoit 
voulu  déclarer  tous  les  biens  qu'il  lui  laif» 
(  i  )  Priver»».  Bourg  de  la  Campanic. 
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foit  ;  ôc  s'il  avoir  pu  mettre  honnêtement 
par  écrit  qu*avec  un  fils  de  cet  âge  il  a  voie 
été  dans  des  bains,  [i]  il  ne  Pauroit  pas  ou- 
blié. Craflfus  necherchoit  pourtant  pas  tous 
CCS  traits  dans  les  mémoires  du  père, 
mais  fur  les  rcgitres  ôc  le  dénombrement 
du  Cenfeur.  Ceft  ainfi  qu'il  fe  vangea  de 
Brutus  qui  fe  repentit  bien  de  la  lecture 
qu'il  avoit  fait  faire  i  car  Craflus  avoit  eu 
peine  à  fouffrir  qu'on  le  reprit  pour  des  dif- 
cours  qu'il  avoit  compolèz  pour  l'intc- 
rêt  de  la  Republique ,  ou  l'on  exige  encore 
plus  de  conliftence  ,  ôc  d'uniformité  dans 
les  fentimens. 

CXLII.  Pour  moi  je  ne  fuis  pas  fâché 
que  l'on  ait  fait  ces  lediures ,  car  elles  n'é- 
toient  point  étrangères  à  ces  tems-là  ni  à 
la  caufe  que  l'on  agitoit  alors  :  Ôc  je  ne 
me  fuis  chargé  de  rien  ,  quand  je  l'ai  rap- 
porté, qui  put  me  faire  défendre  cette  caufe- 
ci  plus  librement  ôc  plus  honorablement. 
Si  je  voulois  avouer  que  je  reconnois 
maintenant  que  la  caufe  de  Clucntius  rou« 
loit  auparavant  fur  l'opinion  qu'en  avoit  le 
peuple  5  qui  pourroit  reprendre  cet  aveu  j 
fur-tout ,  Messieurs  ,  puifqu'il  eft  très 
jufte  d'obtenir  de  vous  ce  que  Je  vous  ai 
demandé  dès  le  commencement ,  ôc  que  je 
vous  demande  encore  ,  que  G  vous  avez  ap- 

(  I  )  Dans  Us  bains.  Précautions  de  bieiiféancc, 
obferyées  par   les   Romains. 
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porté  à  ce  Tribunal  quelque  prévention 
crop  rigoureufe  iur  ce  premier  jugement , 
vous  la  dépofîez  aujourd'hui  que  la  cauÉ 
vous  eft  évidente  de  que  toute  la  vérité  voijs 
eft  connue. 

C  X  L  1 1 1.  Puifqu'à  prefent,  Attius,  j'ai 
répondu  à  tout  ce  que  vous  avez  dit  tou- 
chant la  condamnation  d'Oppianicus  ,  il  eft 
de  neceiîité  que  vous  confelliez  d'avoir  trô- 
pé  beaucoup  l'opinion  publique,  quand 
vous  avez  cru  que  je  défendois  la  caufedc 
Cluentius ,  non  par  le  Fait ,  mais  par  le 
Droit  :  car  vous  avez  dit  très  jfouvent,  qu'on 
vous  avoit  rapporté  que  j'avois  intention  de 
défendre  cette  caule  par  le  fecours  de  la  loi» 
Eft-il  donc  vrai  ?  Voilà  comme  nous  fom- 
mes  trahis  par  nos  amis  fans  le  fçavoir. 
Je  ne  fai  qui  de  ceux  que  nous  croyons  tels, 
a  rapporté  nos  defleins  à  nos  adverfairesjqui 
vous  a  fait  ce  rapport ,  quel  eft  un  li  mé- 
chant homme  ?  Mais  à  qui  m'en  fuis-Je  dé- 
claré, perfonne  ce  me  femble,n'en  eft  cou- 
pable ,  c'eft  fans  doute  par  la  loi-même  que 
vous  en  êtes  informés.  Mais  vous  paroît-il 
que  j'aye  tourné  ma  défenfe  de  manière  à 
ne  faire  dans  toute  la  caufe  aucune  mention 
de  la  loi  ?  Aurois-je  autrement  défendu  cette 
caufe ,  Cl  Cluentius  ctoit  redevable  à  cette 
loi  ?  Certainement,  comme  je  dois  affirmer 
[  I  ]  en  homme  d*honneur,  je  n'ai  fupprimé 

(  I  )  jûffirmer  un  homme  eChonmut*  Cet  endroit 

nul 
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nul  moyen  de  le  juftifier  de  cette  odkuk  ac- 
cufation. 

C  X  L  I V.  Qiielqu'un  peut-être  me  de- 
mandera Il  j'ai  repugnance  àm'arnier-des 
loix  pour  détourner  un  peril  de  defTus  la  tê- 
te d'un  citoyen?  Non,  Me  s  s  i  e u  R  s ,  je  n'y 
ai  point  d'oppoiicion  ,  mais  je  me  1ers  de 
ma  méthode  quand  j'ai  la  caufe  d'un  hom- 
me fage  ôc  modefte  à  dcffendrc ,  j'ai  coutu- 
me non  feulement  de  fuivr^î  mes  idées,  mais 
je  défère  aulîi  beaucoup  aux  lumières  de  aux 
intentions  de  celui  que  je  défens  :  car  dès 
que  l'on  m'eut  apporté  cette  cauie,  à  moi 
qui  devois  connoitre  les  loix  où  nous  nous 
appliquons  ôc  que  nous  étudions  habituelle- 
ment ,  je  dis  auflitôt  à  Cluentius  qu'il  n'é- 
toit  point  obligé  de  fe  juftifier  par  la  loi. 

QUICONQLIE  AURA  CONSPIRE*  POUR 
FAIRE    CONDAMNER  C^lELQll^UN  :  mais 

que  (  I  )  notre  ordre  ctoit  reftraint  à  la  fui- 
vre  :  il  commença  pour  lors  à  me  prier  & 
me  conjurer  de  ne  point  employer  la  loi 
pour  fa  défenfe.  Qiiand  je  lui  eus  dit  mes 
lenrimens ,  il  me  perfuada  les  fiens  -,  car  il 
me  proteftoit  en  pleurant ,  qu'il  avoit  plus 
d'envie  de  conferver  fa  reputation  que  le 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine. 

au  Jugement  de  tous  les  C'eft-â-dire  ,  que  les  Se- 

Commentateurs,  eft  peu  nateurs     étant     choifîs 

intelligible  dans  le  texte  pour  Jnges ,  ils  dévoient 

(  I  )  Notre  ordre  ,  ^c,  juger  félon  la  loi. 

Tome   lli.  G  g 
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C  X  L  V.  Je  me  rendis  à  ce  qu'il  fou- 
haittoit ,  &  néanmoins  je  le  fis ,  [  car  nous 
ne  le  devons  pas  faire  toujours  j  parce  que 
je  voyois  que  la  caulë  pouvoit  parfaitement 
fe  défendre  fans  le  fee  ours  de  la  loi  j  je  re- 
marquois  plus  de  dignité  dans  cette  défenfe 
dont  je  me  luis  fervi ,  quoique  dans  celle 
dont  il  ne  voulut  pas  que  je  fi{fe  ufage  il  y 
eût  moins  de  travail  :  car  s'il  n'y  eut  point 
eu  d'autre  chofe  à  faire  qu'à  gagner  fa  caufe, 
après  avoir  lu  la  loi  j'aurois  fini  mon  plai- 
doyer, ôc  je  n'aurois  point  été  touché  de 
ce  qu'à  dit  Attius,  qu'un  Sénateur  qui  trom- 
pe quelqu'un  dans  un  jugement  fait  une  ac-^ 
tien  injujfte  &  qui  le  foumet  aux  loix ,  mais 
qu'un  Chevalier  Romain  faifant  la  même 
chofe  n'y  eft  pas  foumis. 

C  X  L  V  I.  Si  je  vous  accorde  que  c'eft 
une  injuftice  pour  un  Sénateur  [  nous  ver- 
tons  en{liite  que  c'en  cft  une  pour  qui  que 
ibit  ]  vous  devez  neceffairement  m'accorder 
que  dans  une  ville  uniquement  fondée  fur 
les  loix,il  eft  encore  beaucoup  plus  injufte 
de  s'en  écarter  :  car  c'eft  ce  qui  foutient  la 
majefté  dont  nous  joiiiftbns  dans  laRepubli- 
que  y  c'eft  le  fondement  de  la  liberté,  c'eft  la 
fource  de  l'équité-,  les  deffeins,  la  politi- 
que^ les  deliberations,  lesconfeils  de  l'Etat, 
tout  ^ft  appuyé  fur  les  loix.  Comme  nos 
corps  ne  peuvent  agir  &  fe  foùtenir  fans 
amc ,  de  même  un  Etat  fans  loix  ne  peut 
fhis  faire  ufage  de  (es  membres ,  de  fes  nerfs. 
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de  Ton  fang  &  déroutes  Tes  parties.  Les  Ata- 
giftrats  font  les  miniftres  des  loix  ,  les  Juges 
en  font  les  interprètes ,  enfin  nous  ne  pou- 
vons être  libres  qu'autant  que  nous  fommes 
efclaves  des  loix. 

C  X  L  V  î  I.  Far  quelle  raifon  Voconius 
[  I  ]  êtes-vous  atfis  fur  ces  fiéges ,  quelle  eft 
cette  violence  qui  vous  fait  attaquer  des  Ju- 
ges revêtus  d'un  fî  grand  mérite?  Et  vous , 
Messieurs,  entre  une  multitude  Ci  nom- 
breufe  de  citoyens ,  pourquoi  êtes  vous  un 
fi  petit  nombre  à  décider  fur  les  biens  Se  fur 
la  fortune  du  public  ?  De  quel  droit  Atcius 
a-t'il  tout  ce  qu'il  vouloit  ?  Pourquoi  me 
laiffe-t'on  la  liberté  de  parler  H  long-tems  ? 
Que  fignifient  ces  Greffiers,  ces  Licteurs, 
&  tous  ces  autres  Minières  que  je  vois  af- 
fifter  à  cette  caufe  ?  Pour  moi  je  penfe  que 
tout  celafe  pratique  conformément  à  la  loi, 
èc  que  tout  ce  Jugement ,  comme  j'ai  déjà 
dit ,  eft  conduit  Se  gouverné  par  la  loi  qui 
en  eft  l'efprit  ôc  l'ame  -,  mais  de  plus ,  ce  feul 
^enre  d'affaire  étoit  -  il  fournis  aux  loix? 
Qii'étoit  donc  la  loi  de  M.  Pktonius  &  de 
C.  Flaminius  fur  les  meurtriers  ?  celle  de  C. 
Orchinius  fur  le  peculat ,  la  mienne  fur  les 
concufîîons,  celle  de  C.  Aquillius  devant 
qui  maintenant   eft  agitée  une  caufe  fur  la 

^  ÏJarff  VoconÎHs.  C'^toit  Je  Prcreur ,  qui  fui- 
vànt  la  Loi  Cornelia  ,  connoiiïoit  des  cmpoifon- 
aemens. 
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cabale  ?  Comment  s'examinent  toutes  leî 
autres  queftions  ?  Jettez  les  yeux  fur  toutes 
les  parties  de  la  République,  vous  verrez 
que  tout  fe  conduit  par  l'empire  ôc  les  or- 
donnances des  loix  ? 

CXL  VIII.  Si  quelqu'un,  T.  Attius,  vou- 
loit  devant  moi  vous  citer  comme  accufé , 
ne  vous  recrieriez-vous  pas  que  vous  n'êtes 
point  foumis  à  la  loi  qui  regarde  les  con- 
cuflionnaires ,  ôt  ce  refus  que  vous  feriez 
de  vous  y  foumettre  ne  feroit  pas  l'aveu 
d'un  argent  reçu  ,  mais  l'envie  de  ne  vous 
point  charger  d'une  peine  &c  d'un  hazard 
où  la  loi  ne  vous  foumet  pas.  Or ,  voyez 
dequoi  il  s'agit ,  &  ce  que  vous  ctablifTez 
être  de  Droit. 

La  loi  fur  laquelle  roule  la  queftion  pré- 
fente  ,  oblige  le  Juge  prcpofé  pour  l'in- 
formation -,  c'eft-à-dire  ,  Voconius  avec  les 
Juges  que  le  fort  lui  aura  joints ,  [  vous 
voilà  nommez.  Messieurs  ,  1  d'infor- 
mer fur  le  poifon  :  mais  d'informer  contre 
^uij  cela  eft  infini.  Contre  quicon- 
<^UE  l'aura  compose',  vendu,  a- 
chete' ,  garde' ,  donne'.  Qil'ajoûte 
2U(îî-tôt  la  Loi   ?  Faites  une   in- 

ÎORMATION      CRIMINELLE      CONTRE 

LUI.  Contre  qui  ?  Eft-ce  contre  quiconque 
aura  cabale  ôc  Ôc  confpiré.  Ce  n'eft  pas  la 
ce  qui  fuit.  Quoi  donc?  Contre  les 
Tribuns    Militaires  des  qjja- 
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TRE    PREMIER'S     LeGIONS,    CONTRE 

LES  Questeurs  ,  les  Tribuns  du 
Peu  PL  F,  &  nomme  de  fuite  tous  les  au- 
tres Magillrats.  Contre  quiconque 
DANS  LE  Sénat  a  dit  son  aviset 
l'aura  dit.  Que  fuit-il  alors?  Con- 
tre QUICONQUE  d'eux  TOUS  AURA 
cabale'  ET  conspire'  POUR  FAI- 
RE    CONDAMNER      QUELQU'UN       PAR 

UN  JUGEMENT  PUBLIC.  Contre  qui 
d'eux  tous  ?  Cela  fignifie  ceux  qui  font  men- 
tionnez plus  haut.  Qu'importe  de  quelle 
manière  on  en  fafle  mention ,  quoique  la  loi 
néanmoins  l'ecîaircifl'e  bien  évidemment  ? 
Quand  elle  veut  comprendre  tous  les  hom- 
mes,  elle  dit  :  Quiconque  A   FAIT  ou 

AURA  FAIT  UN  (i)mAUVAIS  POI- 
SON, tous  hommes  &  feiranes  ,  efc laves  Se 
libres,  font  citez  en  juftice.S'il  eût  voulu  di- 
re la  même  chofe  indéfiniment  contre  ceux 
^i  cabalentêc  confpirent,il  eût  ajouté:  De 

PLUSCONTRf:   LES    CABALEURS',  mais  il 

dit  :  *'  Informez  criminellement  contre  " 
tout  Magiftrat ,  ou  tout  autre  qui  auroit  ** 
dit  dans  le  Sénat  fon  avis,  &  contre  ceux** 
<|ui  auroient  avec  eux  confpiré  6c  ca-  ** 
bale." 

(  1  )  Mauvais  pot  Ton.  re  la  difference  des  poi- 

Un  Interprète  dit  que  le  fons  qui  entroiem  dans 

mot  de  m  awj  ai  s  ç(i  mis  la  conipofîcion  des    rc- 

«a  cet  endroit  pour  fai-  medes. 
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CXLIX.  Or  Cluentiiis  en  eft-il  un  ?  Cer- 
tainement il  n*en  eft  pas.  Qiiel  eft  donc  ce 
Cluentius  ?  C*eft  un  homme  qui  ne  veut 
pas  qu'on  défende  fa  caufe  par  la  Loi.  Je  la 
rejette  donc  ,  ôc  je  me  foûmets  à  fon  fenti- 
ment-,  cependant,  Attius,  je  vous  ferai  quel- 
ques courtes  rcponfes,étrangeres  à  cette  cau- 
fe. Car  elle  a  ,  ce  me  femble ,  quelques  re- 
lations auflî-bien  avec  moi  qu'avec  Cluen- 
tius. Il  croit  qu'il  eft  important  pour  lui 
d'être  défendu ,  non  par  la  Loi ,  mais  par  le 
fait  ôc  par  la  manière  dont  la  chofe  s'eft  paf- 
fée.  Mais  je  crois  qu'il  m'importe  à  mon 
tour,de  ne  pas  paroître  avoir  été  vaincu  par 
Attius ,  fur  aucune  manière  de  plaider  ma 
caufe:  car  ce  n'eft  pas  la  feule  que  j'aye 
à  plaider.  Mon  travail  d'aujourd'hui  s'offre 
à  tous  ceux  qui  peuvent  fe  contenter  de  cet- 
te forte  de  déferife  :  mais  je  ne  veux  pas  que 
perfonne  de  ceux  qui  font  ici  prefens  s'ima- 
gine que  j'approuve  tout  ce  qu'Attius  a  die 
touchant  la  Loi ,  lî  je  n'en  parle  pas.  Ainfi, 
Cluentius ,  je  vous  obéis  en  ce  qui  vous  re- 
garde :  ni  je  ne  fais  ledure  de  la  Loi ,  ni  je 
ne  plaide  pas  à  prefent  pour  vous  -,  mais  je 
n'abandonnerai  pas  ce  que  je  crois  qu'on 
attend  de  mon  miniftere. 

CL.  Vous  trouvez ,  Attius ,  qu'il  eft  in- 
jufte  que  tous  les  citoyens  ne  foient  pas  aflîi- 
jettis  aux  mêmes  Loix.  Premièrement,  cet- 
te injuftice  eft  de  telle  nature  ,  que  pour  me 
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la  faire  avouer,  il  faut  renverfer  les  Loix  , 
afin  que  nous  n'obéillîons  plus  à  celles  qui 
font  établies.  De  plus ,  quel  Sénateur  a  ja- 
mais trouvé  à  redire  ,  qu'après  s'être  élevé 
par  la  faveur  du  peuple  Romain  ,  au  plus 
haut  degré  des  honneurs  ,  il  dût  fe  croire 
fournis  aux  plus  rigoureufes  conditions  des 
Loix  ?  Combien  y  a-t'il  d'avantages ,  dont 
nous  fommes  privez  ?  Combien  de  Coutu- 
mes fâcheufes  &  difficiles  que  nous  éprou- 
vons ?  Or  elles  font  toutes  compenlées  par 
les  diftinctions  honorables.  Venons  main- 
tenant à  l'Ordre  des  Chevaliers  de  aux  au- 
tres Ordres  :  ils  ne  fouffriront  point  les  mê- 
mes règles  de  vie  :  car  ils  croyent  devoir 
€tre  moins  expofez  aux  embarras  des  Loix 
&  des  Jugemens ,  de  des  fonctions  -,  puifqu - 
ils  n'ont  pu  s'élever  aux  premiers  rangs  de 
la  Republique ,  ou  qu'ils  n'ont  point  folli- 
cité  pour  y  monter. 

CLL  Or  pour  ne  point  parler  de  toutes 
les  autres  Loix  où  nous  fommes  affujettis , 
&  dont  font  affranchis  les  autres  Ordres  ^ 
C.  Gracchus  fit  recevoir  cette  même  Lc>i , 

AFIN  QVI,   PERSONNE    NE     FUT   TROM" 

pe'  PAR  LES  Jugemens,  &il  lafit  re- 
cevoir en  faveur  du  peuple  ,  ôc  non  con- 
tre le  peuple.  Enfuite  Sylla ,  l'homme  le 
moins  favorable  au  peuple  qu'il  y  eût  ja- 
mais 5  ayant  ordonné  l'information  de  cette 
af&ire-ci ,  fuivant  cette  même  Loi  que  vous 
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oblervez  aujourd'hui  dans  votre  Jugement , 
il  n'ofa  pas  lier,  par  un  autre  genre  d' infor- 
mation ,  le  peuple  Romain  ,  qu'il  avoir 
trouvé  libre  de  cet  affujetifiement.  S'il  avoit 
crii  que  cela  fe  put  faire  ,  prévenu  de  tant 
de  haine  contre  l'Ordre  des  Chevaliers  ,  il 
n'auroit  rien  fait  de  Ci  bon  cœur ,  que  de 
prendre  occafion  de  cette  information,  pour 
taire  tomber  toute  la  rigueur  de  fa  profcrip- 
tion  barbare  fur  des  (i)  anciens  Juges,  dont 
il  fe  plaignoit. 

CLI I.  Croyez-moi,  Messieurs  ,  & 
prévoyez  ce  qu'il  faut  prévoir  :  on  n'a  point 
aujourd*hui  d'autre  deflfein  que  de  renfer- 
mer l'Ordre  des  Chevaliers  dans  les  alfuje- 
cifTemens  de  cette  Loi.    Cela  ne  fe  negotie 
point  par  tous  les  Sénateurs ,  mais  par  un 
petit  nombre:  car  ceux  qui  fe  foiitiennent  ai- 
fément  fur  leur  droiture  ôc  leur  innocence , 
tels  que  vous  êtes  aflurément ,  ôc  que  font 
les  autres ,  qui  fe  font  conduits  fans  palTionj 
ceux-là ,  dîs-je  ,  qui  voyent  les  Chevaliers 
approcher  fi  près  la  dignité  Sénatoriale,  fou- 
haitent  de  leur  être  amis ,  Ôc  de  vivre  d'ac- 
cord avec  eux.  Mais  ceux  qui  veulent  avoir 
tout  pouvoir  ,  &  qu'il  n'y  en  ait  point  en 
pas  un  autre  citoyen ,  ni  en  pas  un  autre  Or- 
are  ,  croyent  que  par  cette  feule  crainte  ils 
redu  ront  les  Chevaliers  Romains  fous  leuc 
puifTance ,  s'il  eft  une  fois  établi  qu*on  pour- 
(i;  jttciensjiigei.  L'Ordre  des  Chevaliers» 

ta 
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ra  faite  de  ces  fortes  de  jiigemens  contre 
ceux  qui  ont  jugé  cette  afïaire.Car  ils  voyent 
que  l'autorité  de  cet  Ordre  s'affermit  i  ils 
voyent  que  leurs  jugemens  font  aprouvez  ^ 
&VOUS  lesfaifant  apréhender,  ils  efperent 
qu'ils  pourront  éraouffer  la  pointe  de  votre 
exac5le  féverité. 

C  L  1 1 1.  Car  qui  ofera  rendre  un  juge- 
ment intègre  Se  courageux ,  contre  un  hom- 
me un  peu  opulent ,  quand  il  fe  verra  con- 
traint de  paroître  en  juftice  pour  y  répondre 
fur  une  nnputation  de  cabale  ?  O  que  les 
Chevaliers  font  de  vaillans  Romains ,  d'a- 
voir rciifté  vigoureufement  à  l'illuftre  ÔC 
puiflant  M.  Drufus ,  Tribun  du  Peuple  , 
quoiqu'il  ne  voulut  rien  autre  chofe  ,  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  gens  diftinguez 
par  leur  nobleffe  ,  finon  que  ceux  qui  a- 
voient  jugé  les  affaires ,  fliffent  citez  en  ju- 
ftice  par  ces  fortes  d'informations.  En  cette 
occafion  C.  Flavius  Pufio,  Cn.Titinnius,  C. 
Mecenas ,  ces  colonnes  du  Peuple  Romain, 
ôc  les  autres  du  même  Ordre  ,  ne  firent  pas 
ce  que  (i)  fait  aujourd'hui  Cluentius ,  Se  ne 
crurent  pas  fe  charger  d'une  faute  en  refu- 
sant de  fe  foumettre  à  ce  qu'il  propofoir;* 
mais  ils  refuferent  publiquement.  Se  lorf- 
qu'ils  le  firent,  ils  déclarèrent  hautement  Se 
gencreufement  devant  tout  le  monde ,  qu'ils 

(  1  )  Tait  Clueutins.  Qui  fc  livre  aux  informa- 
lions,  quoique  Chevalier  Romain  comme  eiiï. 
Tome  III.  Hh 
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auroient  pu  par  les  fufages  du  Peuple  Ro- 
main ,  parvenir  aux  premiers  rangs  ,  s'ils 
avoient  eu  de  l'inclination  à  foUiciter  les 
honneurs  ;  qu'ils  avoient  bien  vu  ce  qu'il  y 
avoit  d'éclat,  de  fplendeur  ,  de  dignité  dans 
-cette  forte  de  vie  ;  qu'ils  n'en  avoient  point 
eu  du  mépris  ,  mais  qu'ils  s'étoient  conten- 
tez de  leur  Ordre  Se  de  celui  de  leurs  pères, 
ôc  qu'ils  avoient  mieux  aimé  s'attacher  à 
cette  vie  tranquille  &  paifible  ,  éloignée  de 
tous  les  orages  de  l'envie  publique  ,  ôc  de 
toutes  les  fubtilitez  &  les  chicanes  de  ces 
fortes  de  jugcmens. 

CLIV.  Qu'il  falloit,  ou  les  faire  reve- 
nir à  la  fleiu:  de  leur  âge ,  pour  foUiciter  pa- 
reils honneurs-,  ou  comme  cela  ne  fe  pouvoit 
pas  5  qu'ils  demeuraient  dans  le  même  gen- 
re de  vie  qu'ils  avoient  confervé  en  renon- 
çant à  ces  foUicitations  -,  qu'il  feroit  injufte 
que  ceux,  à  qui  la  multitude  des  iaiconve- 
niens  a  fait  négliger  les  avantages  des  hon- 
neurs &c  des  richefTes^fufTent  privez  des  bien- 
faits du  Peuple  Romain ,  ôc  ne  fuffent  point 
affranchis  des  perils  attachez  à  ces  nouveaux 
jugemens  sque  le  Sénateur  ne  pouvoit  s'en 
plaindre  ,  puifqu'il  avoit  commencé  de  fe 
rendre  poilulant ,  quand  cette  condition  lui 
avoir  été  propofée  *,  ôc  qu'il  pouvoit  fe  dé- 
dommager de  cette  peine  par  beaucoup  de 
titres  glorieux,  comme  fa  place ,  fon  credit, 
fon  éclat  domellique ,  fa  reputation  ôc  toa 


9  0VK  A*Cluentius  à  VI  tu  s. -4% 
pouvoir  dans  les  Nations  étrangères,  fa  ro- 
be bordée  de  pourpre  ,  fa  chaire  curuîe^  le5- 
marques  honorables,  les  faifceaux,  la  con- 
duite des  années,  les  commandemens^  le* 
gouvernemens  de  Provinces.  Nos  pères  ont 
voulu  qu'à  toutes  ces  choies  il  y  eût  avec 
raifon  de  grands  privileges  attachez ,  mais; 
aulîî  beaucoup  d^occalions  de  tomber  en  di- 
verfes  fautes.  Aurefteces  Chevaliers  nere- 
fufoient  point,  dans  la  crainte  d'être  accufése 
par  la  même  Loi  qui  fait  accufer  aujourd'hui 
Cluentius  ,  ôc  qui  pcur-lors  étoit  la  Loi 
(i)  Sempronia  ,  maintenant  la  Loi  Corne*» 
lia  :  car  ils  fçavoient  bien  que  leur  Ordre 
n'étoit  point  loûmis  à  cette  Loh  mais  ils  fon- 
geoient  à  n'être  point  engagez  par  une  Loy 
nouvelle. 

CL  V.  Cluentius  n'a  jamais  fait  ce  refus  ^^ 
pour  ne  point  rendre  compte  de  fa  vie  ,  em 
vertu  d'une  Loi  qui  ne  PaftujetifToit  point» 
Si  néanmoins  ce  Règlement  vous  plait ,  fai- 
fons  tous  en  fctrte  qu'inceffamment  tous  les 
Ordres  aycnt  à  fubir  cette  information-,  mais 
cu'arrivera-t'il  en  attendant,  6  Dieux  im- 
mortels! puifque  par  les  Loix  nous  pofTe- 
dons  nos  avantages  ,  nos  privileges ,  notre 
liberté  ,  notre  fureté,  ne  nous  écartons  point 
des  Loix ,  &  reflechififons  en  même  temps 
combien  il  feroit  indigne  que  le  Peuple  Ro- 

(  i  )  Sempronia  é"  Cornelia.  La  prcnnere  étoit 
|a  Loi  deC.  Graccbus  ,&  la  fecoade  celle  deS^'ila», 

Hh  ij 
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main  fît  le  contraire  aujourd'hui ,  qu'il  vous 
a  confie  la  Republique  Ôc  tous  ks  intérêts  ; 
qu'il  eft:  débaraffé  de  toute  inquietude  ,  & 
qu'il  ne  craint  point  que  par  une  Loi,  qu^il 
n'a  jamais  établie ,  &  par  une  information, 
dont  il  fc  croit  l>bre  ôc  afi^ranchi ,  un  petit 
nombre  de  juges  viennent  l'engager. 

CLVI.  Car  c'efl:  ainfî  que  la  caufe  eft  trai- 
tée par  Attius ,  jeune  homme  fage  ôc  difert. 
Tous  les  citoyens  font  affujettis  à  toutes  les 
Loix.  Vous  êtes  attentifs ,  ôc  vous  écoutez 
en  filence  comme  vous  devez  faire,  Cluen- 
tius ,  Chevalier  Romain ,  eft  mis  en  caufe , 
fuivant  une  Loi  qui  ne  foùmet  que  les  Séna- 
teurs, Ôc  ceux  qui  ont  exercé  quelques  Ma-^ 
giftratures  ,  &  il  ne  me  permet  pas  de  pren- 
dre ma  défenfc  dans  le  fort  ôc  dans  les  ref- 
fources  de  la  Loi.  Si  Cluentius  gagne  fa 
caufe  comme  nous  l'efperons, appuyez  fur 
votre  équité  ,  l'on  croira  ,  ce  qui  fera  vrai  , 
qu'il  l'aura  gagnée  à  caufe  de  fon  innocence, 
parce  que  l'on  n'a  défendu  rien  autre  chofe-, 
mais  qu'il  n'avoir  point  de  moyens  pris 
«lans  la  Loi ,  puifqu'on  n'en  a  point  parlé. 

CL  VIL  C'eft  ici  qu'il  s'offre  quelque 
chofe  qui  me  regarde  ,  ôc  dont  je  dois  1  é^ 
claircilTement  au  Peuple  Romain  ,  comme 
j'ai  déjai  dit  :  car  il  s'agit  de  mon  genre  de 
proferfion^puifque  tous  mes  foins  ôctous  me$ 
travaux  confiftent  à  prendre  la  défenfe  de 
tous  les  citoyens  pour  le  fuccè^dç  leurs  ij/» 
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faires.  Je  vois  quelle  eft  I'imporrance  ,  Ic 
danger ,  &  l'étendue  de  cette  information  , 
que  les  accufateurs  veulent  établir  ,  quand 
ils  tâchent  à  faire  pai]er,contre  tout  le  Peu- 
ple Remain  ,  cette  Loi  fabriquée  contre  nc>" 
tre  Ordre  ,  dans  laquelle  il  eft  mis:  Qui- 
conque   AURA     contribue'.     VoUS 

voyez  jufqu'où  cela  peut  s'étendre,  se  se- 
ra joint.  Cela  n'eft  ni  moins  infini ,  ni 
fnoins  vague.  Aura  consenti.  Outre,, 
ce  qu'il  y  a  d'incertain  ôc  d'indéfini ,  quelle 
©bfcuricé  ?  quelles  ténèbres?  Aura   dit 

QUELQUE    FAUX    TEMOIGNAGE.     Qui 

d'entre  le  Peuple  Romain  a  jamais  porté  té« 
moignage  ,  à  qui  vous  ne  remarquiez  pas  , 
que  par  le  miniftere  d'Attius(i  le  précipice 
cft  ouvert  :  car  fi  l'on  propofe  au  Peuple  ce 
^enre  de  jugement ,  je  foûtiens  que  perfon- 
ne  ne  rendra  jaiiiais  plus  témoignage. 

CL  VIII.  Mais  je  promets  à  tout  le  ifiOn- 
de  que  fî  l'on  fufcite ,  en  vertu  de  cette  Loi, 
des  affaires  à  quelqu'un  qui  n'y  foit  point 
affujetti  ,  &  qu'il  veuille  me  choifir  pour 
fon  défenfeur ,  je  défendrai  fa  caufc  par  les 
moyens  de  la  Loi  :  je  me  ferai  facilement 
approuver  ,  foit  par  cçs  Juges-ci  ,  foit  par 
d'autres  ,  &  dans  toute  ma  défenf  e  ,  je  me 
fervirai  de  cette  même  Loi ,  que  ne  me  per- 

(  1  )  Le  précipice  efi  ouvert.  C'eft  que  cetre  Loi 

deSylIaavoit  un  eifec  rctroadif  ,&  rappelloit  à  la 
^lifcuiTion  les  témoignages  antérieurs. 

H  h  ii) 
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met  point  aujourd'hui  d'employer  celui  donf 
|e  veux  fuivre  les  intentions  :  car  je  ne  dois 
ps douter.  Messieurs,  que  s'il  vous  eft 
(déféré  quelque  caufe  femblable  touchant 
quelqu'un  qui  n'eft  pas  fournis  à  cette  Loi , 
vous  ne  le  renvoyiez  abfous  ,  quelque  hai- 
BS  3  quelque  indignation  qu'on  parût  a^ 
voir  contre  lui  ^  quand  même  vous  le  hai- 
liez ,  vous  le  juftifierez  malgré  vous ,  bc 
vous  aurez  plus  d'égard  à  votre  religion  &  à 
votre  probité,  qu'aux  reffentimens  de  votre 
àaine. 

CLIX.  Il  eft  d'un  Juge  prudent  de  penfer^ 
qu'autant  que  le  peuple  Romain  lui  com-* 
met&  lui  confie  de  chofes ,  autant  il  lui  en^ 
permet  i&  de  fe  fouvenir ,  que  non  feule- 
ment on  l'a  revêtu  de  pouvoir,  mais  que 
l'on  prend  confiance  qu'il  peut  abfoudre  cap- 
lui  qu!il  hait ,  &  CQndair.ncr-  celui  qu'il  na- 
nait  pas  °,  de  réfléchir  toujours ,  non  fur  ce 
qu'il  fouhaiteroit ,  mais  fur  ce  que  la  Loi  & 
èc  (a  religion  lui  prefcrivent  -,  de  prendre 
garde  en  venu  de  quelle  Loi  on  cite  l'accu- 
lé  ,  de  quel  accufé  il  prend  connoiflance ,  Se 
quelle  affaire  eft  traduite  à  fon  tribunal.  Ou- 
tre qu'il  faut  veiller  à  tous  ces  chefs ,  il  eft 
encore  d'un  efprit  fuperieur  de  fage ,  Me  s-? 
SIEURS  ,  quand  il  a  pris  une  fois  cette  ta- 
blette pour  y  inlcrire  fon  avis ,  de  pcnfer 
qu'il  n'eft  pas  feul  à  juger.  Se  que  tout  ce 
qu'il  voudroit  faire  ne  lui  eft  pas  permis  \, 
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mais  de  ne  pas  perdre  de  vue,  dans  la  delibe- 
ration, la  Loi,  la  probité  ,  l'équité' ,  la  fince- 
riré  ,  &c  d'en  éloigner  le  caprice  ,  la  haine  , 
l'envie ,  la  crainte  ,  &  toutes  le§  paflionsj  de 
faire,  fur-tout  un  grand  fonds  fur  les  lumiè- 
res de  la  confcience  que  nous  avons  reçiie 
des  Dieux  immortels ,  &z  que  l'on  ne  peut 
nous  arracher.  Si  dans  toute  notre  vie  elle 
rend  témoi^na^e  à  la  iuft'ce  de  nos  defleins 
&  de  nos  actions  ,  nous  vivrons  affranchis- 
de  toute  crainte  ,  &  comblez  d'honneur. 

C  LX.  Si  ces  maximes-  avoient  été  con- 
nues d'Attius,  &  qu'il  les  eût  méditées  ,  il 
n'auroit  pas  afl'urément  pris  tant  de  peine  à 
dire  ce  qu*il  a  traité  fort  au  long,  qu'un  Juge 
doit  ordonner  ce  qu'il  juge  le  plus  apropos, 
&  n'être  point  foùmis  aux  Loix.  Il  me  fem- 
ble  que  fur  ce  ûijet,  pour  me  conformer  aux 
intentions  de  Cluentius ,  j'en  ai  trop  dit  5 
trop  peu  pour  l'honneur  ds  la  Republique, 
êc  luffifamment  pour  votre  fageffe.  Le  refle 
n'eft  prcfque  rien-,  mais  comme  il  regarde 
votre  examen ,  ils  l'ont  cru  devoir  inventer 
&  mettre  en  avant ,  afin  de  ne  pas  padei 
pour  les  plus  diffamez  de  tous  les  hommes , 
s'ils  ne  produifoient  en  juftice  rien  autre 
chofe  que  hur  haine. 

CLXI.  Mais  afin  de  vous  perfuader  qu'il 
étoitneceffaire  de  m'étendre  avec  beaucoup 
de  détail  fur  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  rendez-vous 
attentifs  au  refle ,  vous  comprendrez  certai- 

Hh  iiij 
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iiemcnt  que  j'ai  fort  abrégé  dans  ma  dcfen* 
fe  ce  que  l'on  pouvoir  prouver  en  peu  dcpa« 
roles.  Vous  avez  dit  que  dans  la  difgrace  de 
Cn.  Decius  le  Stimnite  ,  qui  avoic  été  proi* 
critjes  domeftiqucs  de  Cluentius  lui  avoient 
fait  tort  :  perfonne  ne  l'a  traité  plus  genereu- 
fement  que  Cluentius ,  dont  les  biens  l'ont 
fort  aidé  dans  fon  malheur  ,  &  c'eft  ce  qui 
n'a  point  été  ignoré  ni  de  lui  ni  de  fcs  amis  , 
ni  de  (es  parens.    Son  fermier  fit  quelque 
violence  aux  pafleurs  de  Cluentius  Ancarius 
êc  Pacenus.  Come  il  s'étoit  excité  quelque 
difpute  fur  les  montagnes  entre  les  pafteurs , 
fuivant  la  coutume ,  les  fermiers  de  Cluen- 
tius défendirent  les  domaines  de  leur  niaitre 
Se  leur  bien  particulier  i  la  plainte  ayant  été 
formée ,  de  le  fait  bien  éclairci,  l'on  fe  retira 
fans  difpute ,  &  fans  comparoîrre  en  juftice. 
CLXII.  P.  yElius  ayant  déshérité  fon  pa- 
rent le  plus  proche  par  fon  teftament  ,  il 
choifît  pour  fon  héritier  un  plus  éloigné.  P. 
Julius  le  fit  avec  raifon  en  faveur  de  Cluen- 
tius ,  qui  ne  fe  trouva  pas  prefent  quand  le 
teftament  fe  fit ,  de  fut  même  fîgné  par  Op- 
pianicus  fon  ennemi.  Le  legs  fait  à  Florius 
par  le  teftament  fut ,  dit-on  ,  defavoliéi  mais 
cela  n'eft  pas  vrai  :  car  ayant  été  écrit(i)trois 
mille  livres  pour  trente  mille  livres,  &  Clu- 
entius ne  voyant  pas  affez  [es  furetez,  ôc  vou- 
lant que  le  légataire  fut  redevable  de  quel- 

f  I  )  Trois  mille  livres.   Trente  mille  fefterces 
four  trois  ctns  mille. 
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mue  chofe  à  fa  libéralité ,  commença  par  nier 
fe  legs  j  mais  enfuite  il  paya  fans  contefta- 
tion.  On  dit  qu'après  la  guerre  ,  un  certain 
Caelius  Samnite  redemanda  fa  femme  à  Clu- 
entius ,  qui  l'avoit  achetée  des  encherifleursv 
mais  dès  qu'il  eut  appris  qu'elle  étoit  libre, 
il  la  rendit  à  Cxlius  fans  plaider. 

CLXIII.  Cluentius  retient ,  dit-on  enco- 
re 5  les  biens  d'un  certain  Ennius.CetEnnius 
efl  un  pauvre  miferable  ,  calomniateur  de 
profefîion  ,  ôc  qui  pendant  plufieurs  années 
s'étant  tenu  en  repos  ,  fit  enfin  un  vol  avec 
4in  efclave  de  Cluentius ,  auquel  il  a  depuis 
peu  commencé  de  faire  fa  demande.  Dans 
une  caufe  particulière  ,  dont  je  ferai  peut- 
être  le  défenfeur  ,  il  n'évitera  pas  ,  croyez- 
moi ,  ce  que  merîte  fon  impollure.  Mais  ,  à 
ce  que  j'apprends  ,  vous  fubornez  auffi  un 
certain  A.  Binnius  ,  cabaretierde  la  rue  du 
Latium  5  lequel  rapporte  que  Cluentius  &c 
fes  efclaves  vinrent  le  battre  dans  fon  caba- 
ret. Il  n'eft  pas  non  plus  fort  neceflaire  de 
rien  dire  à  prefent  de  cet  homme.  S'il  nous 
y  convie ,  comme  c'eA  la  coutume,  nous  le 
recevrons  d'une  manière  à  le  faire  repentir 
de  s'être  écarté  de  fa  rue*. 

CLXIV.  Voilà  ,  Messieurs,  ce  que 
les  accufateurs  de  Cluentius  ont  pu  ramaffer 
depuis  huit  ans  contre  les  mœurs  ôc  toute  la 
conduite  d'un  home  q.i'ils  ont  voulu  rendre 
Qjlieux  en  i'accufanu  Qiie  tout  e(l  frivole 
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de  fa  nature  ,  que  tout  eft  faux  en  tffety 
que  l'on  y  a  bientôt  répondu  1  Apprenez 
maintenant ,  touchant  le  ferment  que  vous 
avez  fait ,  &  fur  ce  que  vous  avez  à  juger  ,. 
l^obiigation  que  vous  impofe  la  loi  qui  vous 
aflemble  ici  tous,  pour  les^accufations  d'em- 
poifonnement ,  afin  que  vous  compreniez  le 
peu  de  paroles  qu'on  auroit  pu  dire  pour 
plaider  toute  cette  caufe ,  &  combien  j'en  ai 
dit,  particulièrement  pour fatisfaire  auxvo- 
lontez  de  Clucntius ,  &  nullement  neceffai- 
res  au  jugement  que  vous  rendrez. 

CLXV.  On  reproche  àCluentius  d'avoir 
fait  mourir  de  poifon  C.  Vibius  Capax.  Le 
Sénateur  L.  Plaetorius  ,  homme  eftimable 
par  fon  mérite  ôc  par  faiincerité ,  fort  à  pro- 
pos eft  ici  prefent:  il  étoit  l'hôte  &  l'ami  de 
Capax  5  qui  demeuroit  à  Rome  chez  lui ,  5c 
qui  mêm.e  y  tomba  malade  &  y  mourut.Mais 
Cluentius  eft  fon  héritier.  Je  répons  qu'il  cft; 
mort  fans  faire  teftament,  &c  que  par  ordon* 
nance  du  Préteur  la  pojGfeflîon  &la  propriété 
de  fes  biens  fut  adjugée  à  Numerius  Cluen- 
tius ,  que  vous  voyez  ,  jeune  Chevalier  Ro- 
main, plein  de  modeftie  de  de  fagelfe ,  de  fils 
de  la  fœur  de  celui-ci. 

CLXVI*  Autre  accufation  d'empoifon- 
nement.  Lorfque  felon  l'ufage  de  Larinum  , 
il  dînoit  aux  noces  de  ce  jeune  Oppianicus, 
en  une  fort  nombreufe  compagnie  ,  on  lui 
jrépara  da  poifon  par  le  confeil  de  Cluen- 


^ûtJR  A.  CttjENtitrs  AvïTtrs.  37f 
dus  1  de  comme  on  le  lui  donnoit  à  boire 
dans  un  verre  de  vin  ,  un  certain  Baibutius, 
fon  ami ,  le  prit ,  le  but  ôc  mourut  dans  le 
moment.  Si  je  traitois  tout  ceci  comme  il 
j'avois  à  le  réfuter ,  je  m'étendrois  davantage 
fur  ce  que  je  ne  fais  que  dire  en  courant. 

CLXVILQu'eft-ce  que  Cluentius  a  jamais 
fait  penfer  de  lui ,  pour  ne  point  paroître 
avoir  une  horreur  extrême  d'une  fi  méchan- 
te adion  ?  Pourquoi  craignoit-il  tant  Op- 
pianicus  ,  qui  dans  toute  cette  caule-<:i  n'a 
pas  eu  la  moindre  parole  à  proférer  ?  Cluen- 
tius pouvoit-il  manquer  d'acufateurs  durant 
la  vie  de  fa  mere,  de  vous  le  verrez  bientôt.^ 
Etoit-ce  afin  que  dans  cette  caufe  il  n'echa- 
pat  nulle  forte  de  peril ,  qu'on  y  fait  entrer 
encore  une  nouvelle  accuiation?  Queltems 
donc  avoir-on  choiii  pour  donner  ce  poi- 
fcn^  un  pareil  j^-'ttr  }  Devant  un  fi  grand 
monde  ?  Par  qui  le  donner  ?  D'où  l'avoir- 
on  pris? De  plus,  comment  a-t'on  farpris  la 
coupe  ?  Pourquoi  n'en  pas  donner  une  fé- 
conde fois  ?  On  peut  faire  beaucoup  d'obje- 
âions  j  mais  il  ne  m'arrivera  pas  de  paroitre 
avoir  voulu  parler  en  ne  difant  rien  :  le  fait 
lui  -  même  doit  fe  juftifien 

C  L  X  V 1 1 1.  Je  nie  que  ce  jeune  hom- 
me ,  que  vous  dites  être  mort  fi-tor  après 
avoir  avalé  le  breuvage  ,  foit  mort  ce 
même  jour -là.  C'eft  un  menfonge  impu- 
dent ôc  formel.  Remarquez  le  relie,.  Je 
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<lis  qu'étant  allé  faire  un  autre  dîner ,  déji 
malade  d'indigeftion ,  fans  fe  ménager  fur 
rien ,  comme  c'eft  l'ordinaire  aux  gens  de 
cet  âge ,  il  fut  malade  pendant  quelques 
jours ,  Ôc  mourut  de  cette  forte.  Qiiel  ell  le 
témoin  de  ce  que  je  dis?  Son  père  lui-mê- 
me qui  le  pleure  -,  le  père ,  dis- je  ,  de  ce  jeu- 
ne homme ,  &  que  la  douleur  qu'il  reflent 
auroit  pu  faire  prendre  quelque  léger  foup- 
çon  contre  Cîuentius ,  ôc  rendre  ici  témoirt 
contre  lui.  Mais  fon  témoignage  même  lui 
prête  fecours.  Faites-en  ledturc.  Et  vous»- 
même ,  /î  cela  ne  vous  fait  pas  de  peine ,  le- 
vez-vous pour  un  moment ,  &c  fouffrez  ce 
récit  douloureux  ,  mais  neceffairc ,  qui  re- 
nouvelle votre  afïlidion.  Je  ne  m'y  arrête- 
rai pas  long-tems  :  car  en  homme  d'honneur 
vous  avez  tait  enfortc  que  votre  tri  fteiTe  ne 
fervît  pas  à  rendre  malheureux  &  fauffement 
criminel  un  innocent.  Deposition  dtj. 

PERE    DE  BaLBUTIUS. 

CL X  I  X.  Il  ne  me  refte  plus ,  Mes-- 
SIEURS  5  qu'un  feul  chef  touchant  toute 
cette  accufation ,  pour  pouvoir  vous  faire 
iîomprendre  ce  que  je  vous  ai  dit  dès  le  com- 
mencement de  mon  difcours  ,  que  tout  ce 
qu'afouffertde  maux  Cîuentius  pendant  ces 
années ,  que  tout  ce  qu'il  a  prefcntement 
d'inquiétudes  &  d'embarras ,  c'eft  l'indigne 
ouvrage  de  fa  mere.  Vous  dites  qu'Oppia- 
tûcus  efl  more  d'un  poifon  qui  lui  fut  don- 


POUR  A.  Cluentius  Avitus*  575 
né  dans  un  pain  par  un  je  ne  fçais  quel  M. 
Afe llius  ion  ami ,  qui  le  fit  par  le  confeil  de 
Clucncius.  Premièrement  je  vous  demande 
fur  cela  quelle  raiibu  avoir  Cluentius  de 
vouloir  faire  mourir  Oppianicus  ?  J'avoue 
qu'il  y  avoir  entre  eux  quelques  inmiitiez. 
Or  quand  les  hommes  veulent  donner  la 
mort  à  leurs  ennemis ,  e'eft  parce  qu'ils  les 
craignent ,  ou  qu'ils  les  haiffent. 

CLXX.  Qiielle  crainte  après  tout  pou- 
voit  donc  enoa^er  Cluentius  à  vouloir  le 
charger  de  ce  crime  énorme  ?  Quelle  raifon 
perlonne  avoit-il  de  craindre  Oppianicus , 
déjà  puni  pour  fes  méchantes  actions ,  Ôc 
chafle  de  ia  ville  ?  Cluentius  appréhendoit- 
il  d'être  attaqué  pcir  un  homme  perdu?  d'é- 
cre  accufé  par  un  homme  condamné  ?  d'être 
indilré  par  le  témoignage  d'un  homme  exi- 
lé ?  Mais  fi  Cluentius  le  haifibit,  &  que  par 
cette  raifon  il  n'a  pas  voulu  le  laifTer  en  vie; 
ctoit-il  afiez  fou  pour  croire  que  la  vie  d'un 
homme  condamné  ,  banni ,  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  pût  s'appeller  une  vie? Un 
homme  ,  qu'à  caufe  de  la  dépravation  de  fon 
coeur  5  pcrfonne  ne  vouloir  ni  recevoir  dans 
fa  maifon ,  ni  entendre ,  ni  entretenir ,  ni  re- 
garder ,  Cluentius  lui  envioit-il  la  lumière 
du  jour? 

CLXXI.  S'il  le  haiffoit  avec  tant  d'ai- 
greur  &c  tant  de  violence  ,  ne  devoit-il  pas 
iouhaiter  qu'il  vécut  le  plus  long-tems  qu'il 
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feroit  pofîîble  ?  Il  hâtoit  donc  la  mort  d\m 
ennemi ,  qui  n'avoit  à  (es  malheurs  d'autre 
.reffource  que  de  mourir  au-plùtot ,  ôc  qui 
,fe  la  feroit  donnée  à  lui-même ,  s'il  avoit  eti 
les  moindres  fentimens  de  courage ,  comme 
ilefl:  fouvent  arrivé  de  faire  ci  tant  de  bra- 
ves gens  dans  de  femblables  affligions  ?  Co- 
rnent un  ennemi  pourroit-ilprefenter  àfbn 
ennemi  ce  qu'il  devroit  fouhaiter  le  plus? 
Car  enfin  aujourd'hui  quel  mal  lui  a  caufé  k 
mort?  à  moins  que  prévenus  par  des  con- 
tes ôc  par  des  fables ,  nous  ne  nous  imagi- 
nions qu'il  fouffre  dans  les  enfers  les  (uppli- 
ces  des^  méchans  -,  qu'il  y  a  plus  rencontre 
d'ennemis  encore ,  qu'il  n'en  a  laifTez  fur  la 
terres  &  que  pour  ce  qu'il  a  fait  fouffrir  à 
fa  belle-mere ,  à  (qs  femmes ,  à  fon  frère ,  à 
fcs  enfans ,  on  l'a  précipité  dans  ce  fejour  & 
dans  cette  region  des  fcelerats.  Que  s'il  n'y  a 
rien  en  cela  de  vrai ,  comme  tout  le  monde 
le  fçaic ,  qu'eft-ce  que  la  mort  lui  a  donc  ôté 
que  le  (i  j  fcntiment  de  la  douleur  ?  Pour- 
suivez. Par  qui  le  poifon  a-t'ii  été  donné  ? 
Par  M.  Afellius. 

CLXXII.  Qiielle  liaifon  de  cet  homme 
avec  Cluentius  ?  Aucime.  Et  d'autant  moins 

(i)  Sentiment  Céx^é^  culanes  &  fes  autres  On- 

toit  point  ropinioii  de  vrages.  Il  tlentici  ce  laa- 

CiceroiijCommeon  peut  gage,  comme  le  croyant 

Yoir  dans  fes  livres  de  la  apparemment  utile  à  fa 

iLepublique  &  des  Tîlf-  caule, 
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-qu'étant  en  commerce  familier  avec  Oppia- 
iiicLis,  il  y  avoit  plutôt  de  l'aliénation.  Il 
confioit  donc  particulièrement  à  celui  qui! 
fçavoit  être  mal  dilpofé  pour  fa  perfomiC , 
éc  l'ami  d'Oppianicus ,  le  poifon  qu^il  lui 
deftinoit,  &c  l'exécution  de  Ion  criminel  dcf- 
fein?  De  plus,  pourquoi  vous ,  que  la  com- 
piiflîon  excite  à  vous  rendre  accuîateur,  laif- 
lez-vous  cet  aflfaiîîn  h  lonç-tems  fans  être 
puni  ?  Pourquoi  n'avez-vous  pas  fuivi  l'e- 
xemple de  Cluentius,  afin  que  la  condam- 
nation de  celui  qui  avoit  apporté  le  poifon  , 
fut  un  préjugé  contre  Cluentius  même. 

CLXXÏII.  D'ailleurs,  Messieurs, 
combien  eft-il  hors  de  vrai  -  femblance  ? 
combien  hors  d'ufage  ?  combien  nouveau, 
<ie  donner  du  poifon  dans  un  pain  ?  le  pou- 
voir-on  plus  aifement  que  dans  un  breuva- 
ge ?  le  pouvoit-on  plus  fecretement  cachée 
dans  quelque  partie  de  ce  pain  ,  que  s'il 
avoit  été  tout  mêlé  dans  une  liqueur  ?  pou- 
Yoit-il  plus  promptement  couler  dans  les 
veines  &  dans  toutes  les  parties  du  corps  en 
le  mangeant  qu'en  le  buvant?  plus  aifement, 
fî  l'on  s'en  apercevoit^tromperdans  un  pain 
que  dans  une  liqueur,  où  s'étant  entièrement 
confondu ,  l'on  n'auroit  pu  le  feparer  ? 

CLXXIV.  Mais  il  mourut  fubitement  ? 
Qiie  11  cela  s'étoir  fait  ainfi  ,  néanmoins 
<omme  beaucoup  d'autres  meurent  de  mê- 
me ,  cet  événement  ne  iljâiroit  pas  pour 
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tbndcr  un  jufte  f bupçon  d'empoifonnementr 
lor  Cl  c'écoit  une  raifon  de  foupçonner ,  cela 
tomberoit  fur  d'autres  que  îur  Cluentius. 
Mais  en  cette  occafion  ci  même  le  vulgaire 
ment  avec  beaucoup  d'impudence  ,  &  pour 
vous  le  perfuader ,  apprenez  comment  cette 
mort  eft:  arrivée,  de  les  mefures  que  la  mere 
de  Cluentius  a  prife  enfuite  pour  en  faire 
accufer  fon  fils. 

CLXXV.Lorfqne  Oppianicus,  chaffé  de 
toutes  parts  ,  erroit  en  vagabond  dans  fon 
exil  5  il  fe  tranfporta  chez  C.  Quintilius 
dans  le  territoire  de  Falerne^  il  y  fut  attaqué 
d'une  maladie ,  ôc  reft:a  malade  affez  long- 
tems  de  affez  confiderablement -,  comme 
Saflîa  fa  femme  étoit  avec  lui ,  elle  avoit  or- 
dinairement en  fa  compagnie  un  certain 
Statius  Albius  homme  vigoureux ,  avec  le- 
quel elle  étoit  en  commerce  plus  familière- 
ment que  n'auroit  pu  fouffrir  un  mari  très- 
débauché,  fi  fa  fortune  eût  été  meilleure. 
Mais  depuis  la  condamnation  de  fon  mari  , 
elle  croyoit  qu'elle  n'étoit  plus  liée  par  les 
droits  facrez  d'un  legitime  mariage.  Oppia- 
nicus avoit  un  petit  efclave  fort  fidèle  nom- 
mé Nicoftratus  très-curieux  de  fon  naturel, 
nullement  menteur ,  ôc  l'on  dit  qu'il  avoit 
coutume  de  rapporter  bien  des  nouvelles  à 
fon  maître.  Cependant  Oppianicus  deve- 
nu convalefcent,  &  ne  pouvant  fouffrir  plus 
Icng-tems  i'outiage  que  ce  laboureur  lui 

faifoit 
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faifbit  dans  le  territoire  de  Falerne,  ayant 
repris  le  chemin  de  la  ville,  (car  il  avoir 
coutume  d'avoir  hors  des  portes  quelque 
bien  qu'il  afîermoit ,  )  tomba  ,  dit- on  ,  de 
chev-al ,  Se  fa  fanté ,  foible  encore,  étant  peu 
rétablie  ,  il  fe  bleffa  violemment  le  côté  j  & 
revenu  à  la  ville  avec  la  fièvre  ,  il  y  mourut 
en  fort  peu  de  jours.  La  raifon  de  cette  mort, 
Messieurs  ,  ou  n'a  rien  de  fufpect  -,  ou , 
s'il  en  faut  foupçonner  quelque  chofe ,  c'eft 
un  crime  domcltique,  Ôc  demeuré  fecret  en- 
tre quatre  murailles. 

CLXXVI.  D'abord  après  fa  m^ort,  SaHia, 
femme  dénaturée,  commença  par  drelfcr 
des  embûches  à  fon  fils ,  Ôc  refolut  de  faire 
informer  fur  la  mort  de  fon  mai;i.  Elle  ache- 
ta de  A.  Rupilius  Médecin  ,  dont  Oppiani- 
cus  s'étoit  fervi,  un  certain  Straton  ,  com- 
me (i  elle  en  vouloit  faire  le  même  ufage 
que  Cluentius  avoit  fait  de  Diogenes  quand 
il  l'acheta.    Elle  dit  qu'elle  alloit  faire  in- 
former de  ce  Straton ,  ôc  de  je  ne  fçai  quel 
efclave  qu'il  avoit  à  fa  fuite.  De  plus  ,  elle 
foUicita  que  ce  Nicoftratus ,  qu'elle  croyoit 
avoir  parlé  trop  à  fon  maître  ,  dont  il  étoit  le 
fidèle  efclave  ,  fut  mis  à  la  queftion  au  nom 
de  ce  jeune  Oppianicus  que  vous  voyez*. 
Comme  il  n'étoit  en  ce  tems-là  qu'un  en- 
fant ,  ôc  que  l'on  difoit  que  cette  queflion 
ctoit  ordonnée  à  caufe  de  la  mort  dé  fon  pè- 
re ,  quoiqu'il  crût  que  cct  efclave  n'étoit  pas 
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moins  affectionné  pour  lui ,  qu*il  Pàvolt  éte^ 
pour  jfon  père,  il  n'ofa  néanmoins  s'oppofer. 
On  convoqua  les  amis  de  les  hôtes  d'Op- 
pianicus  ,  ceux  aufîî  de  fa  femme ,  tous  gens 
3'honneur,  &  recommandbles  par  leur  mé- 
rite.. La  torture  fut  donnée  dans  toute  la 
violence  ôç  toute  la  rigueur.  Quoique  l'on 
eût  ébranlé  par  la  crainte  Se  par  l'efperance 
hs  efprits  de  ces  efclaves ,  pour  leur  faire  di- 
m.  quelque  chofe  -,  cependant  retenus,  com- 
me je  le  penfe  5  par  l'autorité  des  perfonnes 
qu'on  avoit  fait  aflifter ,  ou  accablez  par  la 
violence  des  tourmens,  ils  demeurèrent  con- 
ftamment  fidèles  à  la  vérité  ,  ôc  dirent  qu'ils 
ne  fçavoient  rien.. 

CLXXVII..  La  torture  finit  ce  jour-là , 
•fiûvant  l'avis  des  amis  prefens.  Quelque  ef- 
■pace  de  tems  enfui  te  on  les  raflemble  ,.  ôc 
ton  recommence  tout  de  nouveau  ce  fuppli- 
CiC  L'on  n'oublie  rien  de  ce  qui  pouvoit 
î^ndre  les  tourmens  plus  violens  Ôc  plus  ri- 
goureux. Les  amis  en  détournoient  la  vue  3 
<&.  ne,  la  pouvoient  plus  foûtenir.  Cepen- 
dant-cette femme  impitoyable  ôc  barbare 
croit  en  fureur  5,de  ce  que  rien  ne  réufiiflfoit 
4é  ce  qu'elle  vouloit  ,&  de  ce  qu'elle  avoit 
efperé...  Comme  il  n'y  avoit  plus  de  force  ni- 
dans  les  (i)  bourreaux  .  ni  dans  les  inftru^ 

(  I  )  ISomreaux.,  «^.  fur  lequel  on  attachoit  le 
JÎia^qpeftion  chez  les  Ror  patient  par  les  mains  &. 
m-^m  é£©is:»a.slïeYal€C, ,  pajLles  pieds  i  enfuite  on 
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mens  du  fupplice  ,  &  que  néanmoins  cette 
femme  ne  vouloir  pas  que  Pon  finît ,  un 
homme  d'entre  ceux  que  l'on  avoit  convo- 
quez ,  diilingue  par  les  honneurs  qu'il  avoir, 
reçus  du  Peuple  Romain  ,  &  revêtu  de  tou- 
te fbrre  de  merire  ,  dir  qu'il  commençoit  i 
comprendre  ,  que  l'on  ne  faifoit  pas  (oufFrir 
CCS  malheureux  pour  leur  faire  declarer  la 
vérité ,  mais  pour  leur  faire  dire  quelques 
fauflfetez  ,  tous  les  autres  entrèrent  dans  fon 
fentiment,  3c  de  leur  commun  avis  à  tous,  il 
fi.it  refolu  que  la  torture  leur  paroilïoit  avoir: 
duré  fuflifamment. 

CLXXVIII.  On  rendit  Nicoftratus  au 
Jeune  Oppianicus  -,  pour  elle  ,  comme  elle 
voyoit  bien  que  fon  fils  ne  couroit  plus  au- 
cun rifque ,  puifqu'il  n'étoit  chargé  non  feu- 
lement d'aucun  veritable  crime ,  mais  de  n'il 
foupçon  imaginé  i  que  non  feulement  les  at- 
taques déclarées  de  fes  ennemis ,  mais  mê- 
me les  fecretes  embûches  de  fa  mere  ne  lui 
pouvoient  nuire,  elle  partit  fort  afîligée  pour 
Larinum.  Quand  elle  y  fut  arrivée  ,  d'abord 
elle  fit  prendre  une  boutique  bien  équipée 
6c  bien  meublée  de  toutes  fortes  de  remè- 
des pour  y  exercer  la  médecine,  à  ce  Stra- 
ton  ,  qu'elle  avoit  fait  femblant  d'être  per- 
fuadée  d'avoir  empoifonné  fon  mari,  Salîîa^ 

rélevoit  avec  violence,  &    lui  appliquait  aux  cotQZ^ 
on  le  redefccndoit  de  me-    des  James  ardentes. 
rwe  plufieuis  foi»ij&on- 

liuji 
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iùr  pendant  deux  ou  trois  années  aflez  en  re- 
pos ,  en  forte  qu'elle  paroifloit  plutôt  fou- 
haiter  quelque  événement  fînillre  à  fon  fils, 
que  de  lui  en  préparer. 

CLXXIX.  Cependant ,  fous  le  confulat 
d'Horten/îus  &  de  Metellus ,  pour  engager 
à  cette  accufation  ce  jeune  Oppianicus ,  qui 
faifoit  toute  autre  chofe ,  &  ne  penfoit  à  rien 
de  femblable  i  elle  lui  fit  époufer  ,  malgré 
qu'il  en  eut ,  cette  fille  qu'elle  avoir  eue  de 
fon  gendre  :  afin  que  l'ayant  lié  par  ce  ma- 
riage ,  Se  plus  encore  par  l'efperance  d'un 
teftamenr  avantageux ,  elle  pût  en  faire  tout 
ce  qu'elle  voudroit.  En  ce  même  rems  le 
médecin  Straton  fit  un  vol  dans  la  maifon , 
ôc  de  plus  un  meurtre  en  cette  maniè- 
re. Comme  il  y  avoit  une  armoire  dans  la- 
quelle il  fçavoit  qu'elle  enfermoit  de  l'or  & 
de  l'argent ,  il  tua  la  nuit  deux  efclaves  de 
ks  compagnons  ,  &  les  jetta  dans  l'étang  -, 
pour  lui  5  il  ôta  du  fond  de  l'armoire  quel- 
que argent  &c  cinq  livres  pefant  d'or  ,  ayant 
pour  témoin  un  petit  elclave  encore  fort 
jeune. 

CLXXX.  Le  vol  ayant  été  reconnu  le 
lendemain ,  tout  le  foupçon  fe  tourna  vers 
les  deux  efclaves  qui  ne  paroifToient  plus» 
Comme  on  remarquoit  cette  entaille  dans 
le  fond  de  l'armoire ,  on  étoit  en  peine  com- 
ment cela  s'étoit  fait.  Quelqu'un  des  amis  de 
SaflSa  fe  fouvim  alors  que  peu  de  jours  aupa- 
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ravant,dans  une  vente  publique  à  l'enchè- 
re il  avoit  vu  vendre  une  petite  icie  courbte 
&  dentelée  de  tous  les  cotez ,  avec  laquelle 
il  lui  Icnibloit  qu'on  avoit  pii  faite  cette 
coupure  en  cercle.  Pour  abréger,  on  s'infor- 
me aux  (  I ) receveurs  ,  ôc  l'on  trouve  que  la 
petite  kie  eîl:  venue  jufqu'à  Straton.  Le  jeu- 
ne eiclave  qui  le  fçavoit ,  &c  qui  ^ut  grande 
peur  5  vint  tout  dénoncer  à  fa  maitreffe.L'on 
trouva  les  deux  autres  dans  l'e'tang.  Straton 
fut  mis  en  prifon  ,  &  l'on  reprit  dans  fa  bou- 
tique l'or  èc  l'argent,  à  quelque  chofe  près. 
CLXXXI.  On  ordonne  une  information 
fur  le  vol  :  car  que  pouvoit-on  foupçonner 
autre  chofe  ?  Ell-ce  là  ce  que  vous  dites  ? 
qu'après  que  l'on  a  pillé  l'armoire,  que  l'on 
en  a  volé  l'argent ,  fans  que  tout  ait  été  re- 
trouvé ,  que  des  hommes  ont  été  tuez  ,  on  a 
fait  une  information  fur  la  mort  d'Oppia- 
nicus?  A  qui  le  perfuaderez-vous  ?  Qiie  pou- 
viez-vous  avancer  de  moins  vrai-fembla- 
ble  ?De  plus,  pour  ne  point  parler  du  rcfte, 
informoit-on  fur  la  m.ort  d'Oppianicus  trois 
ans  après  qu'il  étoit  mort  ?  Qiioi  qu'il  en 
foit ,  cette  femme  toujours  dévorée  de  fa 
vieille  haine  ,  demanda  que  fans  raifon  ce 
même  Nicoftrate  fàt  mis  encore  à  la  tor- 

(i)   Receveurs.  On  a  ceuxquiachetoientqucl- 

déjadic  ou'iJ  yavoicfur  que  chofe  à  une  vente  pu- 

la  place  descomptoirs  où  bli'-jue, 
l'on  avaaçoit  l'argent  à 
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mre. Le  jeune  Oppianicus  le  refufa d^âbord^i 
mais  depuis  que  Saiîia  Peut  menacé  de  lui 
enlever  fa  femme ,  de  changer  les  difpofi- 
cions  de  fon  teftam.ent ,  il  abandonna  fon  fi- 
dèle efclave  à  cette  barbare  ,  non  pour  le. 
mettre  à  la  torture ,  mais  pour  le  livrer  à  la 
mort.. 

CLXXXÏL  De  forte  qu'après  trois  an- 
nées 5  on  faifoit  encore  une  information  fur 
la  mort  de  foamari.  Mais  quels  efclaves  é- 
toient  mis  à  la  queftion  ?  Sans  doute  on  ob- 
jeda  de  [i]  nouveaux  chefs  d'accufation ,, 
ôc  de  nouveaux  hommes  furent  foupçonnez, 
non  c'étoit  Straton  ôc  Nicoftrate.  Qiioi  n'à- 
voit-on  pas  à  Rome  tourmenté  ces  mêmes 
gens-là?  Qu'eft-ce  donc  enfin?  Cette  fem- 
me dans  le  tranfport ,  non  d'une  maladie  , 
mais  de  fon  impieté  déjà  raffafiée  à  Rome 
par  le  fpedtacle  de  ce  fupplice  j  après  que 
mivant  l'avis  de  T.  Annius  ,  de  L.  Rutilius, 
de  P.Saturius,  Se  d'autres  perfonnes  très-re- 
commandables  r,  il  avoir  été  décidé  que  cette 
torture  fembloit  avoir  aifez  duré  ;  trois  ans 
après  fans  y  appeiler  aucun  honnête  hom- 
me ,  je  ne  dis  pas  aucun  homme ,  pour  ne 
vous  pas  laif fer  croire  que  le  bourreau  n'y 
fut  pas  :  elle  fait  donner  de  nouveau  la. 
queftion  aux  mêmes  gens ,  pour  tâcher  de. 
Êire  condamner  fon  fils  à  la  mort, 

[ I ]  Nouveaux  chefs.  C'eft  une  ironie:  car dé^ 
toientîes  mêmes  efclaves  &  le  même  crime* 
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CLXXXIII.  Eil-ce-14  ce  que  vous  dites? 
Car  il  me  vient  dans  Peiprit  ce  qu'on  pour- 
ijoit  dite  ,.  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  encore  dit^ 
que  lorfqu'on  informoit  fur  le  vol  j.Straton 
avoit  confefTe  quelque  chofe  de  l'empoifon- 
nement.  Cell  de  cette  feule  manière ,  Mes- 
sieurs ,  que  la  vérité  fouvent  étouffée  Ibus 
l'injuftice  de  pluiieurs  perionnes  fe  relevé  ^ 
ôc  que  la  juftirication  de  l'innocence  enchaî- 
née vient  à  relpirer  :  en  forte  que  ceux  qui 
font  fubtils  à  faire  le  mal ,  n'ofent  pas  exé- 
cuter tout  ce  qu'ils  méditent ,  ou  que  ceux 
dont  l'audace  eil  la  plus  infolente  êc  la  plus 
outrée ,  font  abandonnez  de  leur  prudence  ?. 
car  s'il  y  avoit ,  ou  de  la  hardiefle  dans  la  fi- 
nelfe  ,  ou  de  la  fubtilité  dans  l'audace ,  à 
peine  y  pourroit-on  refifter  en  aucune  ma- 
nière.. Èft-ce  que  ce  vol  n'a  point  été  fait  ? 
Mais  y  avoir -il  rien  de  plus  manifefte  à 
Larinum  ?  Ell-ce  que  le  foupçon  ne  tom- 
boit  pas  fur  Straton  ?  La  petite  i'ck  l'accu- 
foit ,  le  jeune  efclave  ,  comme  témoin ,  le, 
dénonçoit.  N'eft-ce  pas  fur  quoi  rouloic 
l!jnformation  ?  Quel  autre  fujet  donc  y  a-- 
voit-il  d'informer?  Qu  lorfqu'on  donnoic 
k  cjueftion  fur  le  vol ,  Straton  parla-t'il  de 
l'empoifonnement  durant  la  torture  ?  Com- 
me vous  devez  dire  à  ptefent  ôc  comme 
Saiîia  ne  ceflbit  de  dire  alors. 

CLXXXIV.  Voilà  ce  que  je  difois  au— 
garavant  :  cette ,  female  eft  audacieufs  juT-^ 
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qu'à  l'excès ,  &  n'a  ni  jugement  ni  pruden- 
ce. Car  on  pre/ente  plufieurs  mémoires  des 
informations  que  l'on  vous  a  lues  &  pro- 
duites ,  &  les  mêmes  que  j'ai  foutenu  avoir 
cté  /ignées  en  ce  tems-là  -,  mais  l'on  n'y 
trouve  pas  un  mot  du  vol  -,  il  ne  lui  eft  point 
venu  dans  l'elprit  de  faire  enregitrer  la  pre- 
miere dépofîtion  de  Straton  fur  le  vol ,  & 
de  faire  ajouter  enfuite  quelque  chofe  tou- 
chant le  poifon  qui  ne  paroîtroit  point  exa- 
miné par  l'information,  mais  que  les  tour- 
mens  auroient  arraché.  La  torture  fe  don- 
noit  à  caufe  du  vol  ,  ^  par  la  queftion  pré- 
cédente 5  le  foupçon  de  Tempoifonnement 
étoit  levé  ,  ce  que  cette  femme  avoit  décla- 
ré elle-même  ,  puifqu'à  Rome  fur  le  fenti- 
ment  de  fes  amis,  elle  avoit  déterminé  qu'on 
avoit  a/Tez  tourmenté  ces  malheureux ,  ôc 
que  pendant  trois  années ,  elle  avoit  entte 
tous  les  autres  efclaves ,  chéri  Straton  par- 
ticulièrement, l' avoit  honoré  de  fon  efti- 
me  ,  Se  comblé  de  toutes  fortes  de  biens. 

CLXXXV.  Comme  donc  on  le  mettoit 
à  la  queftion  pour  un  vol ,  que  fans  contre- 
dit il  avoit  fait ,  ne  proferât-il  alors  pas  un- 
feul  mot  fur  le  fujet  qui  le  faifoit  tourmen- 
ter ?  Parlât-il  d'abord  de  l'empoifonnement? 
Ne  dit-il  rien  fur  le  vol ,  ni  quand  il  en  de- 
voir parler ,  ni  à  la  fin ,  ni  au  miHeu, ni  en 
nul  inftant  de  la  torture ,  rien  du  tout  ?  Re- 
marquez maintenant  comment  cette  fem- 
me 
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fhe  cruelle  ,  de  la  mêiTie  main  dont  elle  vou- 
droit  égorger  fon  fils ,  s'il  lui  étoic  permis, 
mec  par  écrit  cette  faufle  information-,  mais 
apprenez  -  nous  qui  l'a  (ignée  ?  Nommez- 
nous  quelqu'un  ?  Vous  ne  trouverez  per- 
fomie  :  hors  peut-être  un  homme  que  j'ai- 
merois  mieux  que  l'on  produifît ,  que  de 
n'en  nommer  aucun. 

C  L  X  X  X  V I.  Que  direz-vous  Attius  ? 
Vous  produirez  en  juftice.  Quoi  ?  Des  mé- 
moires où  font  écrites  les  atteftations  d'un 
crime  qui  met  en  peril  la  vie  d'un  homme  , 
ôc  tous  [es  biens ,  Ôc  vous  n'alléguerez  ni  ce 
qui  donne  à  ces  mémoires  de  l'autorité ,  ni 
perfonne  qui  les  ait  lignez ,  ni  le  nom  d'au- 
cun témoin  ?  Et  ce  venin  mortel  que  vous 
avez  tiré  du  fein  d'une  mere  pour  tuer  un  fils 
innocent,  vous  croyez  que  desjuges  comme 
ceux-ci  ^l'approuveront  ?  Mais  foit  :  qu'il  y 
ait  quelque  forte  d'autorité  dans  ces  mémoi- 
res, en  tirera-t'on  quelqu'une  de  cette  tortu- 
re donnée  devant  les  Juges  ,  &  devant  les 
amis  ôc  les  hôtes  d'Oppianicus ,  que  cette 
femme  y  avoit  fait  affifter  auparavant  ?  Pour- 
quoi ne  pas  referver  cette  torture  au  tems 
d'aujourd'hui  ?  Pourquoi  la  donner  alors  â 
Straton  &  àNicoftrate  ? 

CLXXXVII.  Je  vous  demande  à  vous> 
Oppianicus ,  que  dites-vous  que  Pon  ait  fait 
à  votre  efclave  Nicoftrate  y  puifqu'inceffam- 
ment  vous  le  deviez  accufer?  Vous  avez  dà 
le  conduire  à  Rome  ,  donner  pouvoir  de 
Tome  III.  Kk 
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raflîgner,le  referver  fain  &  fauf  pour l'ia- 
formation,  pour  ces  Juges-ci,  pour  cestems- 
ci.  Vous  fçavez  ,  Messi  eurs  ,  que  Stratou 
a  ccé  mis  en  croix,  après  avoir  eu  la  langue 
coupée  i  ôc  il  n'y  a  perfonne  à  Larinum  qui 
ne  le  (cache.  Cette  femme  infenfce  a  redou- 
té, non  fa  propre  confcience ,  non  la  haine 
de  fes  concitoyens ,  non  l'opinion  commune 
de  tout  le  monde  -,  mais  comme  fi  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  ne  dévoient  pas  être 
les  témoins  de  fon  crime ,  elle  a  eu  peur  d'ê- 
tre condamnée  par  la  voix  de  fon  efdave 
mourant. 

CLXXXVIII.  Quel  cil  ce  prodige  ,  o 
Dieux  immortels  ?  En  quels  lieux  a-t'on  vu 
femblable  monftre  ?  Qiielle  impieté  plus  fé- 
roce Se  plus  barbare  ?  Où  dirons-nous  qu'- 
elle a  pris  naiifance  ?  Certes  vous  voyez  à 
prefent.  Messieurs  ,  que  ce  n'eft  pas 
fans  des  raifons  bienindifpcnfables ,  &  bien 
importantes,  qu'au  commencement  de  mou 
difcours  j'ai  parlé  de  cette  mere  :  car  il  n'y  a 
point  de  mal ,  point  de  crime ,  qu'elle  n'ait 
voulu  ,  qu'elle  n'ait  fouhaitc ,  qu'elle  n'ait 
imaginé  contre  fon  fils ,  Ôc  qu'elle  n'ait  en 
effet  exécuté.  Je  fupprime  ce  premier  ou- 
trage de  fon  impudicité ,  ce  mariage  barba- 
re avec  fon  gendre  j  Je  fupprime  cette  fille 
chaflfée  de  fon  lit  nuptial  par  la  débauche  de 
fa  mere  :  ces  faits  ne  mena(^oient  point  alors 
la  vie  de  Cluentius  :  c'étoit  le  deshonneur 
commun  de  toute  la  famille.  Je  ne  lui  re- 
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proche  point  l'autre  mariage  avec  Oppia- 
nicus  ,  qu'elle  époufe  dès  quelle  eut  appris 
que  Tes  enfans  croient  morts ,  de  pendant  les 
regrets  de  toute  fa  famille ,  Ôc  les  fimerailles 
ce  fcs  deux-fils.  Je  pafTe  encore  ,  qu'ayant 
fçû  que  par  l'intrigue  d'Oppianicus  on  a  voie 
fait  prolcrire  ôc  tuer  Aurius  Melinus ,  dont 
elle  avoir  autrefois  été  la  belle-mere ,  &peu 
auparavant  la  femme ,  elle  choifit  la  maifon 
de  fon  mari  pour  fa  demeure  ,  où  tous  les 
jours  elle  voyoit  les  témoignages  de  fa  mort 
&les  dépoiiillesde  fes  biens. 

CLXXXIX.  Je  me  plains ,  première- 
ment de  ce  crime  qui  s'eft  enfin  aujourd'hui 
manifefté,  l'empoilbnneraent  de  Fabricius  : 
il  étoit  récent  alors ,  fufpecl;  aux  autres^  in- 
croyable pour  Cluentius  ,  mais  maintenant 
il  paroît  évident  Ôc  à  découvert  devant  tout 
le  monde.  Certainement  on  n'a  point  caché 
à  fa  mere  ce  qui  regardoit  ce  poifon  ,  rien 
ne  s'eft  imaginé  par  Oppianicus  fans  le  con- 
feil  de  cette  femme  ,  ôc  li  cela  n'étoit  pas  , 
il  efl  fur,  qu'après  que  l'affaire  s'eft  déve- 
loppée ,  elle  ne  fe  feroit  pas  féparée  de  lui 
comme  d'un  perfide  époux  ,  mais  l'auroic 
fui  comme  un  ennemi  cruel ,  ôc  pour  toii- 
jours  auroit  abandonné  cette  maifon  où  xé- 
gnoient  toutes  fortes  de  crimes. 

CXC.  Non  feulement  elle  ne  l'a  pâ« 
fait ,  mais  elle  n'a  laiffé  depuis  ce  tems-là 
pafler  aucune  occafion  ,  fans  drcffer  quel- 
queç  embûches  à  fon  fils ,  ôc  ians  méditer 
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nuit  &  jour  dans  fon  efprit,  tous  les  moyens 
de  le  perdre»  Et  pour  s'aflurer  d'abord  ce 
jeune  Oppianicus  pour  accufateur  de  Cluen- 
tius  j  elle  fe  l'eft  engagé  par  des  dons  tels 
qu'en  font  les  femmes  ,  ôc  par  un  mariage 
avec  fa  fille»  A'mCi  nous  voyons  fouvent 
dans  les  autres  familles  ,  qu'après  des  ini- 
mitiez farvenuës  entre  les  proches,  il  fe  fait 
entre  eux  des  alienations  &  des  ruptures* 
Mîiis  cette  femme  ci  n'a  point  cru  que  per^ 
fonne  feroit  plus  violent  accufateur  de  fon 
fils  j  que  celui  que  l'on  marieroit  avec  fa 
fœur  ',  les  autres  dépofent  fouvent  les  ancien- 
nes inimitiez  par  des  alliances  nouvelles  ^ 
mais  celle-ci  pour  mieux  affermir  fa  haine  ^ 
a  crû  que  les  nœuds  d'une  alliance  lui  tien- 
droient  lieu  d'un  gage  afluré  pour  haïr  en- 
core davantage». 

CXCI.  Or  elle  ne  veilla  pas  feulement 
à  fuborner  un  accufateur  contre  fon  fils , 
mais  a\ix  moyens  dont  elle  l'armeroit.  De-là 
ces  foUicitations  d'efclaves  par  les  menaces 
ôc  par  les  promefles ,  de  là  ,  touchant  la 
mort  d'Oppianicus ,  ces  longues  Ôc  cruelles 
torau'es,  que  la  pitié  naturelle  aux  femmes 
ne  fît  point  enfin  cefler  ,  mais  le  confeil , 
ou  plutôt  l'autorité  de  fes  amis.  De-là ,  ces 
nouvelles  tortures  recommencées  à  Lari- 
tium  trois  ans  après ,  pour  le  même  crime  ; 
ces  faux  enregîtremens  d'informations  que 
fon  extravagance  lui  fit  infcrirej  cette  langue 
coupée  avec  une  indigne  fureur  -,  enfin  ce 
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qu'elle  imagina  de  difpofitions  de  de  pre'pa- 
ratifs  pour  cette  accufation. 

C  X  C 1 1.  Lorfqu'après  avoir  pourvu  de 
toutes  ces  armes  contre  Ton  filsj'accufateur, 
elle  le  fit  partir  pour  Rome  ,  de  tarda  quel- 
que peu  de  temsàLarinum  pour  y  chercher 
éc  pour  y  lolier  des  témoins.  Mais  enfuite 
quand  on  lui  eut  mandé  que  le  tems  de  ju-^ 
ger  Cluentius  approchoit ,  elle  vint  ici  tou- 
jours courant ,  de  crainte  qu'il  ne  manquât, 
ou  de  vigilance  aux  accufateurs ,  ou  d'ar- 
gent à  Tes  témoins ,  ou  peut-être  de  crainte 
qu'une  mere  ne  manquât  le  fpeétacle  tant 
fouhaité  de  fon  fils  dans  une  trifte  contenan- 
ce ëc  dans  l'abattement.  Mais  que  penfez- 
vous  de  fa  marche  jufqu'â  fon  arrivée  â  Ro- 
me ?  Mon  voifinage  d'Aquino  &  de  (  i  ) 
Venafro  m'a  donné  lieu  de  l'apprendre  Sc 
de  m'en  inllruire.  Qiiels  concours  dans  ces 
différentes  Villes  ?  Quels  gemiffèmens  firent 
entendre  les  hommes  &  les  femmes  ?  Une 
femme  de  Larinum  partir  de  la  (i)  mer  fu- 
perieure  pour  aller  â  Rome  ,  accompagnée 
de  fa  troupe  ôc  de  fon  argent ,  afin  d'y  pou- 
voir plus  aifément  opprimer  fon  fils,  &  fur- 
prendre  un  jugement  de  mort  contre  lui. 

C  X  C 1 1 1.  Il  n'y  avoit  perfonne  fur  fa 
route  qui  ne  criit,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi, 
devoir  purifier  les  lieux  par  où  elle  paffoir, 
qui  ne  crût  que  la  terre ,  c^te  mere  co«;i- 

(i  )  Venxffo.  Ville  de  la  Carapanie. 
(  1  )  hitr  fuperieure.  Mer  de  Tofcane. 
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mune  de  tous  les  hommes  ,  ne  fût  profWc 
par  les  traces  d'une  mere  fi  barbare  ?  Auffi 
n'eût-elle  la  liberté  de  s'arrêter  dans  pas 
une  Ville  ?  Il  ne  fe  trouva  perfonne  entre  un 
fi  grand  nombre  d'hôtes  qui  ne  fe  détournât 
de  fes  regards  empeftez  •,elle  fe  confioit  plu- 
tôt à  la  folitude  &  à  la  nuit ,  qu'à  nul  hôte 
&  à  nulle  compagnie. 

CXCIV.  Mais  ce  qu'elle  fait  à  prefent , 
ce  qu'elle  machine  ,  ce  qu'elle  médite  ,  qui 
croit-elle  de  nous  qui  l'ignore  ?  Nous  fça- 
vons  ceux  qu'elle  a  appeliez  à  fon  fecours , 
à  qui  elle  a  promis  de  l'argent ,  &  dont  elle 
a  tenté  de  corrompre  la  fidélité  par  fes  lar- 
geflfes.  Nous  fçavons  de  plus  tous  ces  facrifi- 
ces  no6fcurnes ,  qu'elle  croit  fi  bien  cachez, 
fes  prières  impies ,  &  (es  facrilegcs  vœux , 
pour  prendre  les  Dieux  immortels  à  té- 
moins de  (es  impietez  i  &  elle  ne  comprend 
pas  qu'en  égorgeant  devant  eux  fes  vidti mes, 
c'eft  par  la  juftice ,  par  la  religion  ,  par  des 
prières  innocentes ,  qu'on  peut  les  appaifer , 
ôc  non  par  des  fuperftitions  profanes  pour  le 
fuccès  de  (es  criminelles  actions-,auflîj'ai  con- 
fiance queles  Dieux  dédaigneront  fes  cruau- 
tez  Se  (es  fiireurs ,  ôc  les  rejetteront  de  leurs 
temples  &  de  leurs  autels. 

CXCV.  Vous 5  Messi EU RÇ,  que  le  bon- 
heur de  Cluentius  a  voulu  lui  donner  com- 
me autant  d'autres  Dieux ,  pour  tout  le  refte 
de  fa  vie  -,  repouflez  de  deflus  la  tête  du  fils 
h.  barbarie  de  la  mere.  Plufieurs  Juges  ont 
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fouvent  accordé  à  la  compaflion  des  parens 
là  délivrance  des  enfans  coupables  -,  nous 
VOUS  prions  de  ne  point  accorder  à  la  cruau- 
té de  cette  mere  la  vie  que  Ton  fils  a  pafTé'c 
avec  tant  d'honneur  -,  fur-tout  puifque  vous 
pouvez  voir  toute  fa  ville  municipale  aiîife 
de  cet  autre  côté.  Sçachez  donc  tous.  Mes- 
s  I E  u  R  s ,  ce  qui  fcmble  impofTible  à  croire, 
&  ce  que  je  dis  pourtant  avec  vérité  ,  que 
tous  les  citoyens  de  Larinum ,  auxquels  leur 
fanté  leur  a  permis  le  voyage  ,  font  venus  à 
Rome  pour  y  fecourir  Cluentius ,  dans  le 
peril  qui  le  menace,  autant  qu'ils  pourroient, 
par  leurs  vœux ,  ôc  par  leur  nombreufe  alîi- 
ftance.  Sçachez  qu'à-prefent  leur  ville  cft 
abandonnée  aux  femmes  Se  aux  enfans  pour 
la  garder:  aujourd'hui  durant  la  tranquillité 
commune  de  toute  l'Italie ,  ces  troupes  do- 
meftiques  la  tiendront  en  fureté.  Cependant 
l'attente  du  jugement  que  vous  allez  rendre 
11c  leur  donne  pas  moins  d'inquiétude  qu'à 
ceux  que  vous  voyez  ici. 

CXCVI.  Ils  efliment  que  vous  allez 
doniier  vos  fuffrages  ,  non  fur  la  deftinée 
d'un  feul  de  leurs  citoyens ,  mais  fur  l'état, 
fur  l'honneur ,  de  fur  la  fçrtune  de  toute  leur 
ville  -,  car  ce  Cluentius , Messieurs, 
ve  ll-eavec  une  attention  furprenante  fur  leç 
in-eréts  de  leur  commune  patrie  :  il  a  de  la 
bienveillance  pour  chaque  citoyen  ,  de  k 
jufticc  &  de  la  fidélité  pour  tous  en  gene- 
rate pluSjil  foùtient  fi  bien  au  m.ilieu  d'eux 
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tous,  la  noblcflfe  qu'il  a  re^û  de  fes  ancêtres, 
qu'il  eft  l'héritier  légitime  de  leur  zélé ,  de 
leur  dignité  ,  de  leur  fermeté  ,  de  leur  dé- 
voilement :  Aufîî  le  lolient-ils  en  des  ter- 
mes qui  marquent  non  feulement  le  témoi- 
gnage qu'ils  en  ont  ;  mais  l'inquiétude  de 
leur  efprit  ôc  leur  affliction ,  tandis  qu'on 
fera  la  ledure  de  fon  éloge ,  vous  qui  l'a- 
vez apporté  ,  je  vous  prie ,  levez-vous  de 
deffus  vos  fiéges.  "  Eloge  de  Cluentius,  par 
"  ordre  des  (i)  Décurions  de  Larinum. 

CXCVII.  Vous  pouvez  juger ,  M  e  s- 
siEURs  ,  par  leurs  larmes,  combien  en 
ont  répandu  tous  les  Décurions  en  ordon- 
nant cet  éloge  :  mais ,  voyons  quel  eft  pour 
lui  l'afFedion  ,  la  bienveillance  êc  l'atten- 
tion de  (es  voifîns  ,  ils  n'ont  point  envoyé 
leurs  décrets  fur  des  mémoires  à  fa  loiiange, 
mais  ils  ont  voulu  que  les  hommes  les  plus 
recommandables  que  nous  connulîions  fe 
rendiflenc  tous  ici  en  grand  nombre,(3c  vinf^ 
fent  le  loiier  de  vive  voix  ;  vous  voyez  de^ 
vant  vous  les  plus  diftinguez  citoyens  de  (2) 
Ferentino,  des  Mamurcins  pas  moins  illuf- 
tres ,  les  plus  honorables  Chevaliers  Ro- 
mains de  Theano ,  de  la  Poiiille  ,  de  Luce- 
ra  tous  autant  de  Panegyriftes.  De  Boviano 
&  de  tout  le  pais  des  Samnites ,  il  eft  venu 

(i)l)ec(tri0n  s,  C'étoit  (  t)   "Ferentino ,  é*^. 

le  nom  des  premiersMa-  Toutes  les  villes  ici  ra- 

giftrats  de  chaque  ville  porte'es  font  du  Royau* 

Municipal,  me  ^e  Naples. 
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les  éloges  les  plus  magnifiques  ôc  les  dépu-= 
tez  les  plus  honorables  &  les  plus  célèbres, 
CXCVIII.  A  l'égard  de  ceux  qui  dans 
le  territoire  de  Larinum  font  occupez  de 
leurs  domaines ,  de  leurs  terres  Se  de  leurs 
troupeaux ,  tous  gens  eftim.ables  &  d'une 
grande  diftindion ,  il  feroit  difficile  de  dire 
quelles  font  leurs  perplexitez  ôC  leurs  al- 
larmes  ,  je  ne  croi  pas  qu'aucun  homme 
ait  jamais  été  tant  aimé  de  plufieurs ,  que 
Cluentius  feul  eft  aimé  de  tous.  Que  je  fou- 
haiterois  que  Volufienus  ,  cet  homme  cr- 
ue de  tant  de  mérite  de  de  tant  de  Inftre  ,  ne 
nous  manquât  pas  ici  pour  être  de  fesjuges. 
Que  j^  voudrois  pouvoir  nommer  ici  com- 
bine prefçnt  P.  Heluidius  Rufus ,  fi  célèbre 
entre  tous  les  Chevaliers  Romains  -■,  il  veil- 
leroit  jour  ôç  nuit  pour  l'intérêt  de  Cluen- 
tius &  s'inftruiroit  de  cette  affaire  avec  moi, 
s'il  n'ctoitpas  arrêté  par  une  maladie  con- 
fiderable  pendant  laquelle  la  deftinée  de  Ton 
^mi  ne  l'inquiète  pas  moins  que  fa  propre 
vie  :  vous  connoîtriez  le  même  zèle  dans  le 
témoi^na^e  &  dans  l'éloc^e  de  Cn.  Tudi- 
cius  homme  de  beaucoup  de  vertu  &  de 
probité.  Comme  vous  êtes,  P.  Volumnius, 
un  des  Juges  de  Cluentius ,  quoique  vous 
nous  donniez  la  même  efperance  ,  nous 
nous  en  expliquons  avec  plus  de  retenue  j 
enfin  pour  ne  pas  être  trop  long  ,  nous 
vous  afTurons  ,  Messieurs  ,  que 
tous  les  voifins  de  Cluentius  ont  les  me- 
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mes  rentimens  d'affedion  pour  lui, 

CXCIX.  Ce  zelc  de  tous  tant  qu'ils  font, 
leurs  foins,  leur  diligence,  mon  travail  pour 
cette  caufe  ,  que  fuivant  l'ancienne  coutu- 
me j'ai  toute  entière  plaide'e  (  i  )  moi  feul  j^ 
votre  équité  jMessieurs,  &  votre  clé- 
mence ,  tout  cela  n'eft  combatu  que  par  la 
fureur  d'une  mere  :  mais ,  quelle  mere  ? 
Vous  voyez  à  quel  aveuglement  fa  barba- 
rie ôc  fon  impiété  l'ont  portée  j  elle  dont  ja- 
mais la  moindre  pudeur  n'a- retardé  la  licen- 
ce 5  qui,  par  les  wices  de  Ton  efprit,  a  tourné 
toutes  les  idées  du  droit  naturel  du  côté  le 
plus  mauvais ,  fes^  caraderes  font  de  telle 
efpece ,  qu'on  ne  peut  donner  ni  le  nom 
d'homme  à  fa  folie  ,  ni  le  nom  de  femme 
à  (a  violence  ,  ni  le  nom  de  mere  à  fa  cruau- 
té -,  elle  n'a  pas  feulement  changé  les  déno- 
minations ôc  les  titres  de  la  nature  ,  mais 
les  noms  même  des  alliances.  C'eft  la  pro- 
pre femme  de  fon  gendre  ,  la  marâtre  de  fon 
propre  fils  ,  la  corruptrice  de  fa  propre  filles 
en  un  mot ,  elle  en  eft  venue  à  ne  s'être  re- 
fervé  de  la  reffemblance  à  l'humanité  que  la 
fioure. 

ce.  C'eft  pourquoi ,  Messieurs  ,  h 
vous  haiffez  l'impieré  ,  ne  donnez  pas  lieu  à 
une  mere  de  répandre  le  fang  de  fon  fils  ^ 

*(i)  plaidé  jnoi  feuL  diftribuoient  par  parties. 

En  ce  tems-là  plufîeurs  Ciceron  dans  fcn  Bru  - 

défenfcurs  plaidoienr  la  tus  condamne  cet  ufagc 

même  caufe  ,  .&  fc  h  nouvellement  introduit. 
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(donnez  à  la  mere  cette  douleur  incompre-  i 
henfible  de  voir  Ton  fils  victorieux  &  fauve   l 
de  la  mort  -,  louffrez  qu'elle  ne  fe  réjouiile    ' 
pas  de  Pavoir  perdu,  que  votre  équité  plutôt 
la  renvoyé  vaincue.  Mais  au  contraire  ,  fi 
vous  aimez  la  pudeur  ,  la  vertu  ,  la  fageffe ,    . 
autant  que  l'exigent  vos  diipofitions  natu-    I 
relies  5  foulagez  enfin  ,  Messieurs  ,  ce    ^ 
Cluentius  votre  fuppliant ,  que  depuis  tant 
d'années  ,  la  haine  publique  tient  injufte- 
ment  en  danger  j   qui  d'aujourd'hui  pour 
la  premiere  fois  ,  après  ce  feu  de  l'indigna- 
tion populaire,  allumé  par  l'entreprife  &c  par 
la  palfion  des  autres ,  commence  à  fentir  fes 
allarmes  fe  difiiper  ,  &fon  courage  fe  rele- 
ver, fur  l'efperance  que  votre  équité  lui  don- 
ne, lui  qui  voit  tout  fon  fort  entre  vos  mains, 
dont  tant  de  gens  fouhaitent  le  falut ,  ôc  que 
vous  feuls  pouvez  fauve  r. 

CCI.  Cluentius  vous  prie  Messieurs, 
Se  vous  conjure  en  pleurant  que  vous  ne  le 
rendiez  pas  la  victime  ,  ni  de  la  haine  publia 
que  ,  qui  ne  doit  rien  pouvoir  fur  les  Juges; 
ni  de  fa  mere  ,  dont  les  prières  de  les  vœux 
ne  doivent  faire  nulle  imptelfion  fur  vosef- 
prits  j  ni  d'Onpianicus ,  après  (es  crimes  , 
après  fa  condamnation  ,  après  fa  mort.  Qiie 
fî  dans  le  jugement  que  vous  allez  rendre , 
quelque  malheur ,  tout  innocent  qu'il  eft , 
vient  l'accabler  ,  en  vérité  ,  Messieurs, 
ce  miferabic ,  s'il  refte  encore  en  vie  ,  ce  qui 
n'efl:  guere5  poffible,  fe  plaindra  fouvent,^ 
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vivement ,  qu'on  air  autrefois  llirpris  le  poî- 
fon  de  ce  Fabritius.  Si  l'on  ne  l'eût  point 
alors  découvert ,  cet  infortuné  ne  l'eût  pas 
pris  comme  un  poifon  ,  mais  comme  un  re- 
mède à  beaucoup  de  maux  j  peut-être  même 
enfin  que  la  mere ,  au  convoi  de  fes  funé- 
railles ,  auroit  fait  femblant  de  pleurer  la 
mort  de  fon  fils.  Mais  aujourd'hui  que  s'en- 
fuivra-t'il ,  /înon  que  la  vie  de  Cluentius  , 
échappe  à  tant  de  mortelles  embûches  ,  lui 
étant  confervée  pour  pleurerja  mort  femble- 
ra  l'avoir  privé  du  (i)  même  tombeau  que 
fon  père. 

cor.  Afiez  long-tems  ,Mb&sieurs, 
il  a  langui  dans  les  difgraces  :  depuis  d'affez 
longues  années  la  haine  publique  le  fait  fouf- 
frir.Pcrfonne  ne  lui  a  jamais  tant  fait  de  mal 
que  {a  mere  ,  ôc  ne  croyons  pas  que  fon  cœur 
en  foit  raflalié.  Vous ,  comme  équitables  à 
tout  le  monde  ,  de  qui  plus  cruellement 
on  eft  attaqué  ,  plus  vous  vous  montrez  in- 
dulgens  à  iecourir  ,  confervez-donc  Cluen- 
tius ,  rendez-le  en  bon  état  à  fi  ville  Mu- 
nicipale ,  rendez-le  à  ks  amis  ,  à  fes  voifîns, 
à  (es  hôtes  dont  vous  voyez  les  emprefTe- 
mens  affectueux  -,  attachez-le  pour  jamais  à 
vos  perfonnes  Se  a  vos  enfans  -,  c*eft  une  ac- 
tion ,  Me  s  s  I  eu r  s  5  digne  de  vous  &  de 
votre  clémence-,  on  vous  demande  avec  rai- 

(i)Meme  tombeau.  Il  entendre  que  le  perc  de 
femble  par  ces  paroles  Gluentiusétoitmortcm- 
«^ue  Ciceron   veut  faire   poifonné. 
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fon  ,  que  vous  délivriez  enfin  de  tous  ces 
malheurs  un  homme  de  bien,  très-innocent, 
trcs-précieux  &  très-agréable  à  une  infinité 
de  gens  ,  afin  que  tout  le  monde  fçache  que 
fi  dans  les  afïeinblces  tumultueufes ,  c'eft  la 
haine  ôc  l'envie  qui  régnent  -,  dans  les  juge- 
mens  fages ,  c'eft  la  vérité. 
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UOraifon  pour  la  Loi  Manilla, 
qui  commence  le  quatrième  volume, 
auroit  dû  (c  trouver  avant  celle  pour 
Cluentius  Avitusj  mais  on  a  été  ob- 
ligé de  faire  cette  tranfpofition  pour 
rendre  les  volumes  les  plus  cgau:ç 
qu'il  a  été  poffiblc. 
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